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LA STÈLE 
DE SDOK KÂK THOM, 
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M. ÉTIENNE AYMONIER, 


| DIRECTEUR DE L'ÉCOLE COLOXIALE. 
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On sait quà la fin du xvm siècle, les Siamois 
enlevèrent aux débiles rois du Cambodge les vastes 
contrées qui occupent tout le bassin occidental du 
Grand Lac. Pendant une cinquantaine d'années, ils 
laissèrent ces pays, peuplés de gens de race et de 
langue cambodgiennes, sous lé gouvernement du 
traitre qui avait facilité cette prise de possession et 
de ses fils. Vers 1846, jugeant prudent d'amoindrir 
l'autorité de leur puissant vassal, ils détachérent de 
Battambang plusieurs districts dont l'un, le plus re- 
culé vers l'ouest, appelé Svay « la mangue, le man- 
guiér» par les anciens possesseurs, forma dès lors 
une petite province relevant directement de Bangkok 
et recevant le nom officiel de Sissphon. 

Comprise entre “مهد‎ et 101° E., entre 13° 30’ et 
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On sait qu'à la fin da “سرع‎ siècle, les Siamoïs 
endevèrent aux débiles rois du Gambodge les vastes 
contrées qui occupent tout le bassin occidental du 
Grand Lac. Pendant une cinquantaine d'années, ils 
laissèrent ces pays, peuplés de gens de race et de 
langue cambodgiennes, sous le gouvernement du 
traître qui avait facilité cette prise de possession et 
de ses fs. Vers 1846, jugeant prudent d'amoindrir 
l'autorité de leur puissant vassal, ils détachèrent de 
Battambang plusieurs districts dont l'un, le plus re- 
culé vers l'ouest, appelé Svay "la mangue, le man- 
guier» par les anciens possesseurs, forma dès lors 
une pelite province relevant directement de Bangkok 
et recevant le nom ofhciel de Sisaphon. 

Comprise entre 100" et 101" E., entre 13° 30 et 
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14° 20" N., elle touche à ce long mur de grès de 
300 mètres d'élévation moyenne qui sépare le bassin 
du Grand Lac du plateau laocien. Le sol de la pro- 
vince se relève au nord en se rapprochant de ce 
gigantesque soutènement de terrasse, mais, partout 
ailleurs, c'est une plaine alluvionnaire très plate, que 
bosstlent çà et là quelques mornes ou pitons isalés. 
Couverte en partie de forêts aux arbres clairsemés, 
elle est tantôt brûlée et desséchée, tantôt inondée 
par les pluies torrentielles que ses paresseux cours 
d'eau drainent insuffisamment, Sa population est 
pauvre, très disséminée. 

Elle est traversée de l'est à l'ouest, en son dia- 
mètre, par une ancienne levée de terre, chaussée 
qui facilitait les communications entre la capitale, 
Angkor, et les possessions éambodgiennes du bassin 
du Ménam. D'étape en étape, de grands bassins 
creusés devaient désaltérer les voyageurs, leurs atte- 
lages, les éléphants. Le long de cette voie et même 
dans le reste de la province, on rencontre plusieurs 
ruines khmères dont la plus rémarquable est Sdok 
_ Käk Thom. On appelle ainsi un temple situé à peu 
près au centre de la province, à {oo mètres au sud 
de l'antique chaussée et sur ln lisière orientale d'une 
grande forêt épaisse qui mesure 5 où à lieues dans 
chaque direction. ١ 

| Stuk, Prononeh Sdok, était jadis l'équivalent 
khmér du sanserit hrada « lac profond, grande pibce 
d'eau ». Kak, prononcé Kdk, désigne, entre diverses 
accéplions, un roscau qui est employé à la confec- 
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tion des nattes communes, Dham, prononcé T'hôm, 
signilie « grand, gros ». Done, selon le mot qui est ici 
qualifié, l'expression Sdok Käâk Thom = Stuk Kâk 
Dham, peut se traduire par «le مها‎ des grands 
FOSÉAUX » Qu par ف‎ le grand lac des roseaux ». 

Le temple est annoncé à l'est par son lobæk où 
bassin rectangulaire, Ce «lac des grands roseaux » 
mesure 400 à 500 mètres dans chaque direction. 
Une avenue en chaussée, longue de 300 mètres, le 
reliait au temple qui était entouré d'un mur de blocs 
de Himonite, haut de a m. 40 et mesurant 1 26 mètres 
E.-O. sur 120 mètres N.-8, Un gopoura, unique 
issue du temple, décorait ls milieu de la face orien- 
tale de cette enceinte, Gétte porte monumentale, 
construite en grès, donnait accès à une chaussée qui 
travérsait un large fossé. Ge bassin doublait intérieu- 
rement je mur et régnait sans interruption sur les 
trois autres faces. 

Au delà, la seconde enceinte — ou plutôt la 
troisième, si l'on considère le mur et le fossé comme 
constituant deux enceintes — était une galerie cou- 
verte, rectangulaire, formant cloître, entourant un 
préau qui mesure au plus lo mètres :لكا‎ sur 
30 mètres .قلا‎ La galerie de la face orientale est 
construite en grès, la méridionale en limonite, et 
les deux sortes de pierres furent simultanément em- 
ployées aux galeries des deux autres faces. La stèle 
du temple se trouve encore debout sur son socle, à 
sa plate primitive, qui est ici à l'intersection des ففكه‎ 
des deux galeries de l'est et du nord de ce cloître, 


/ + r 


8 JANVIER-FÉVHRIER 1901. 


Si on pénètre dans le préau intérieur, on es 
entre deux petits édicules de grès rougeil 
arrive au sanctuaire, tour carrée, construite en Ses 
de limonite jusqu'à 2 mètres de hauteur et en grès 
rouge au-dessus. Ruinte et découronnée, elle n'est 
haute actuellement que d'une diaine de mètres, Le 
linteau ou plaque Frs de sa porte représente 
le dieu Indra monté sur l'éléphant tricéphale, qui est 
lui-même posé sur la tête du monstre Rähou. Les 
trompes latérales du pachyderme, flanquées de 
singes, supportent des guirlandes de fleurs. 

A côté de cette tour gisent quelques débris de 
statues de dieux ou de M 2 ذا‎ ne 








Revenons à la stèle que nous avons rencontrés 
encore debout sur son socle, au milieu de l'angle 
nord-est des galeries d'enceinte. 

Elle a été taillée dans un bloc de grès gris dont le 
grain doit être de la plus grande finesse, Ses propor- 
tions sont élégantes, ses dimensions ordinaires et 
nullement « gitantesqués», expression qui a élé em- 
ployée à tort en parlant de cette stèle. Fût, base et 
pyramidion terminal compris, elle mesure + m. 50 
de hauteur, et à m. 60 en y ajoutant le socle. La 
base, haute de 5 centimètres, ne dépasse pas en 
épaisseur le corps dé la stèle, et elle n'est indiquée 
que par une simple raie horizontale tracée au bas 
du fût. Cette base est restée nue; Île pyramidion 
aussi. 
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Appartenant au genre intermédiaire entre les pi- 
liers carrés et les stèles plates, cette pierre paralléli- 
pipédique a deux grandes faces tournées au sud et 


au nord, larges de Aa centimètres; et deux petites 


larges de 35 centimètres. Ces largeurs se réduisent 
insensiblement de bas en haut où la différence est 
de 1 centimètre environ sur chaque face. 

L'inscription occupe sur cette stèle une place qui 
varie quelque peu selon les faces : en hauteur, depuis 
1١ m. 33, aux faces est et ouest, jusqu'à د‎ m.35, sud, 
et même 1 m, La, nord; en largeur, depuis 31 centi- 
mètres, est el ouest, jusqu'à 37 centimètres, sud, et 
ha centimètres, nord. C'est sur cette face du nord, 
la dernière, qui na gardé aucune marge, que nous 
rencontrerons aussi les lignes les plus serres, les 
lettres les plus petites. On compte, en effet, Go lignes 
au sud, 77 à l'est, 8% à l'ouest et 119 au nord, 
total 340. 

Les quatre faces étaient numérotées à leur sommet 
en chiffres de l'époque : 1 au sud, 2 à l'est, 3 à 
l'ouest, et 4 au nord. Ajoutons encore qu'il est visible 
que le lapicide s'est exercé à tracer sur la base quelques 
lettres d'essai moins soignées, dont plusieurs sont 
même renversées. 

Le monument est bilingue. Le sanscrit occupe en- 
tièrement la première et la seconde face; sur la troi- 
sième, il couvre encore 95 centimètres de hauteur 
et compte 55 lignes. Le khmer commence ensuite 
sans intervalle, remplit 38 centimètres de hauteur 
et compte 29 lignes sur cette face. Puis, après deux 
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lignes de sanscrit isolées au sotnmet de la quatrième 
face, la langue vulgaire continue , en coupant même 
un mot de deux lettres dont l'une est au bas de دا‎ 
face précédente. Le khmer compte done 1 17 lignes 
sur cette quatrième face, En résumé, le total des 
340 lignes de la stèle se répartit entre أو د‎ sans 
et 146 khmères. Leur transcription rermplirait au 
moins 34 de nos pages en format de moyen in-oc- 
tavo. 

Sans être parfait, l'état de conservation du monu- 
ment est assez bon. Le chiffre indicatif de la troi- 
sième face est effacé. Quelques lignes de sanserit sont 
un peu détériorées dans le haut sur les trois premières 
faces, mais le texte peut être presque partout fécon- 
stitué. À la quatrième face, les deux lignes عل‎ sanserit 
qui la commencent sont un peu effacées et le khmer 
a souffert, de la ligne 8 à ها‎ ligne 13, mais les 
pertes peuvent être rétablies en partie. Bref, les dé- 
gradations sont peu importantes dans le haut ét tout 
le bas de la stèle est admirablement conservé, 

L'écriture monumentale de la partie sanscrite, an 
lettres rondes du x' sibole Saka, est remarquablement 
soignés, régulière, agréable à l'œil, Les fleurons sont 
bien marqués, les lignes sont séparées en deux ro- 
lonnes dé padas, et chaque strophe se termine par 
un signe élégant dé ponotuation, Vers ها‎ fin de غه‎ 
texte, à la troisième face, le lapicide, s'apercevant 
que ها‎ place pouvait faire défaut pour l'insertion 
complète du texte en langue vulgaire resserra pro- 
gressivement son écriture qui reste très soignée, 
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mais qui devient plus fine, plus cursive, qui rém- 
place ses fleurons par un trait placé au-dessus du 
corps de la lettre; elle sert, pour ainsi dire, de tran- 
sition pour passer à la petite écriture du khmer qui 
suil sans aucune séparation, 

Toutefois, la dernière lettre du sanscrit est suivie 
d'un petit dessin, sorte d'étoile, مل‎ signe décoratif de 
ponctualion, qu'on rencontre assez fréquemment au 
début ou à la fin des textes lapidaires, et dont ها‎ 
forme est celle de deux cercles concentriques entou- 
rés de quatre croissants tournés à l'extérieur, et de 
quatre Lraits divérgents et ondulés. De plus, à ln 
ligne suivante, le premier mot khmer est précédé 
d'un autre signe plus simple dont la forme rappelle 
quelque peu notre point d'interrogation. 

Si belle que soit l'écriture de l'inscription san- 
scrite de celte stèle, elle ne suffirait pas أ‎ la mettre, 
graphiquement, hors de pair entre tous ces textes 
épigfaphiques du Cambodge qui’sont souvent très 
artstiquement gravés, où lon peut compter tant de 
chefs-d'œuvres de l'art du lapicide, Mais rien n'y ést 
comparable à l'extraordinaire habileté, à la merveil- 
leuse sûreté de travé de la partie khmère de cette 
stèle de Sdok Käk Thom. Dés la troisième face, les 
29 lignes écrites en cette langue occupent toute la 
largeur de la stèle, ne Inissant aucune marge. Con- 
tinuant ln transition déjà commencée à ln fin de 
l'inscription sanscrite, elles réduisent insensible: 
ment, de ligne en ligne, les dimensions de leurs 
lettres, qui restent pourtant admirablement nettes. 


1 ae 
人 1 4 
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A la quatrième face, cette écriture si nette est aussi 
serrée, aussi fine que pouvait l'être un texte de 
l'époque, tracé sur le papier de feutre par une 
habile tenant la plume de métal repliée sur elle- 
même et remplie de gomme gutte où d'encre de 
Chine dont se servaient les Cambodgiens pour écrire. 
En cet étonnant travail, la seule, ou l'une des rares 
difficultés devant lesquelles ait reculé le lapicide, est 
dans la représentation de 1 {long) joint aux eon- 
sonnes qu'il a dû higurer par un simple cercle comme 
l'i bref: il était, en effet, matériellement impossible 
de doubler ce petit cercle à l'intérieur. 

Dans le corps des lignes, un autre petit cercle 
sépare les phrases ou les membres de phrase. Mais 
les Cambodgiens de ce temps, de même que leurs 
descendants actuels, ne savaient pas ponctuer d'une 
manière rationnelle ou conforme à nos notions gram- 
maticales : leurs coupures sont plutôt arbitraires. 
Toujours est-il qu'ici l'artiste a pu grandir légère- 
ment ce cercle et même le doubler pour indiquer ce 
qui correspond à peu près nos alinéas. 

À la 74° ligne de la quatrième face où se ter- 
mine, nous le verrons, un historique analogue, mais 
non identique, à celui que donne le texte sanscrit, 
ce double cercle de ponctuation est suivi d'un autre 
signé qui tient, graphiquement, de notre point d'in- 
terrogation. C'est pour indiquer que le sujet va chan- 
,سم‎ En effet, ce qui suit forme une seconde partie 
de l'inscription khmère ne se rapportant que très in- 
directement au texte sanscrit. 
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Remarquons enfin que le lapicide, craignant de 
plus en plus, et avec raison, de ne pouvoir inscrire 
entièrement son texte sur la pierre, à moins d'en ré- 
duire encore le type, sest surpassé dans l'exécution 
des six dernières lignes de la quatrième face, C'est 
au point que, si les lettres y restent sufhissmment 
nettes, leur beauté souffre un peu de cette petitesse 
exagérée qui atteint, qui dépasse même, l'exiguité 
des plus petites lettres du fac-similé que nous don- 
nons ci-joint. 

Ce fac-similé reproduit, aux 三 de l'original, la 
partie inférieure de la troisième face de la stèle, c'est- 
à-dire les 6 dernières lignes du texte sanscrit et les 
ود‎ lignes qui commencent le texte khmer. 

Nous devons faire remarquer qu'une différence 
très sensible de teinte et une ligne blanche de dé- 
marcation entre les deux textes, dues à l'emploi, 
* dans cette reproduction, de deux estampages diffé- 
rents, n'existent pas, bien entendu, sur la pierre, 

Nous croyons devoir ajouter à ce fac-similé la 
transcription en caractères latins des 29 lignes en 
langue vulgaire ainsi reproduites. Quant à leur tra- 
duction, elle sera donnée plus loin lorsque nous in- 
terpréterons tout le texte de la partie khmère. 
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TRANSCRIPTION PARTIELLE. 


(56 ligne de la face 3 et “د‎ ligne du texte khmer) Man 
veab péda paramesvare pratisthä kamrateñ jagatta (— jagat!) 
حزق‎ anau* nagars ri mahendraparvvata « Vrah pada 

2. parameivara kalpanë santäna auak (一 Di) stuk ransi 
Bhadrapattana gi ta قم تمد كز‎ kumrateñ jagatta (—jagal) 
raja 

ääpa vvam ac‏ ضحد Vrah‏ ه dvanna (= pradvan) dau‏ م 

man anakkn (= كمف‎ nak} تمل ها‎ ti ها‎ si où kemrateñ 
jet (= jagat) حزى‎ + Leñ santäna anak جاده‎ 

gussa (æ gus)o Neb gi robha (一 obj éskha santann‏ .لا 
HR Santäna anindilapura tem sruk éatagrama + Kuruñ‏ 
تت bhavapara‏ 

5. he bhümi جنا‎ visaya indrapura = Santana cat 
TR PUR عا يرا‎ gi sthäponà vral sivali- 

6. دييخ‎ ta كم‎ + Man vrah pada purameivara mok arnvi 
تجوز‎ pi koruë ni ana (—nau) nagara indrapura د‎ Steñ انه‎ 
sivaknivalya 

7. ta aji (=ji) pee وز‎ gara jà rüja purohita ta vral, 
دلقم‎ parameivara + Man vrah ملقم‎ paramesvara thleñ mok 
اسه‎ indra- 

8, pura » Steñ قد‎ Sivakaivalya mok nu vrah kandvara- 
homa na vrab M M NRA ta stri purusi 
mo 

9. k ukka (二 = Lvabh (= Evab) äy M pürvvacisn 
co cn ا‎ à ce tai 3ن‎ duk علا‎ noh 
nhgray {a pis 

10, Man vrah pad paramesvara kuruñ mi ay nagara 

١ En ce mot et dans plusieurs autres, le redoublement de la con- 
sonne finale remplace le Yiritna Done هنا‎ — 1. 11 est vrai, d'un 
autre côté, que dans cetie expression on peut lire aussi correcie- 
ment en trois mots : jugnt tu rip, 

1 Mot contracté dans l'écriture et dans ها‎ prononciation sans 
doute, et ayant pris La forme nan. De même anak est devenu nak, 
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haribaralaya + Steñ هه‎ s'ivakaivalye añgvay anau (=nau) 
1 

11 nob ukka (=uk)s Gi santôna ا‎ vrah pre tra dan 
قن‎ kanmynñ parmre + Man يلد‎ pada paramesvar dau cat 
nagara amare- 

12 ndrapura ste هه‎ Sivakaivalyn dau añgvay anau 
{= زممو‎ ta nagara جامد‎ ukka {=uk)e Fammre tu vrab قلقم‎ 
paramesvara ه‎ Svam bhümi ta vral 

15. ملقم‎ parumesvara thäppa زحرقطا د)‎ ru amarendrapura 
اس‎ sruk jroah bhavalaya د‎ Yok kule Llahra mok avi sruk 
kuti pañgvay ta gi 

14, نيه‎ kule ta vrahmags jmal gañgädhara à Sthäpana 
يلح‎ tvaliñga duk khüum ta gis Man vrah päda para- 
mesvara dau kuwruñ ni 

15. جه‎ mahendraparyrata steñ تو‎ Sivakaivalya dau كحم لاجر لاف‎ 
ذا‎ nagara noh ukka (一 WE panre ما‎ Yrabh padn parameivara 

(ee uv) nobha (= noh} anat (— nau) + Man‏ دحم .ا 
vrähmana ja hiranyadäma prüjña siddhivid‏ 
janapada e Pi vrah pida pare‏ 

17, mesvara añjeñ thve vidhi leha leû kyrppi kamwujadesa 
بلعم‎ äayatta ح)‎ yat) ta java جوع[‎ - Leñ ac ti kammrate- 

18. à phdai karom mväya (=mvay) gub ta [53 cakravartti « 
Vrabmana لمم‎ thve viddhi toy vrah vinätikha s Pratistha 
kamrateñ ja- 

19. gat ta دلق‎ + Vrähmana mobh paryyan جلدم‎ vini- 
&kba = Nayottara ه‎ Sarnmoha ء‎ Siraicheda د‎ Syañ man هلاه‎ 
(= svat) mukha تنه‎ 

20. pi sarsir pi parvyan stef تنه‎ éivaknivalya nn gie Pre 
sten an Sivakaivalya gi ta thve viddhi na kamrate- 

21. à jagat tn دزف‎ s Vrah padu parameévare ou vrähmana 
hiranyadämo نوه‎ vara spa pre santâna steñ قد‎ divakai- 

22. valya gi ta siñ قم‎ kamrateñ jagatta raja vram nc ti 
man anak تمل ها‎ ti ما‎ si ta nobbn (—noh)s Steñ قد‎ &ivu- 
knivulya pu- 

23, rohita duk kule phoñ si © Man vrab päda para- 
mesvara stnc viñ mok kuruñ ni ay nagara hariharalaya vrah 





à emok arpvi 
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2% komrateñ هذ‎ te سمه نا دز‎ mok ukks (= زعله‎ Steñ 
af Sivakaivalya mu kole phoû شه‎ ra ta täpra anau د‎ Ste 

25. à قم‎ éivaknivalya slap ta gi räjya nob<Vrah pada 

svarggats ann nngara haribaralaya + Na 
kamrate- 

26. à jagat ta rüjo duiy anau نكنم‎ (—=ruv) nagara قلا‎ 
kamrateñ phdni karom stac ti ma dou ta gi ukka (= uk) ه‎ 
Gi ta cam موز‎ kamraten phdai 

a karom pradvanna (= pradvan) mok@ Ta gi räjva 

vrab ملقم‎ Visnuloks kamrateñ jagat ta Tija barihars- 
La Ken 

28. steñ هد‎ Sivaknivalya mvava (= mvay) jmah steñ كه‎ 
süksmavindo = 5ل‎ purohita na karmratei jagat ta râja د د‎ ku 

29. le phoû siñ هم‎ kamrateñ jagat ta räja ukka (—uk) 
امو‎ kale aa bhavalaya duk viñ mvay anle عط‎ 

(2° Higne khmére de حا‎ 4° face) y sruk ممح مه قاط‎ 


La partie sanscrite de cette stèle a été étudiée par 
M. Barth, et nous reproduisons littéralement — 
sauf quelques légères divergences dans la transcrip- 
tion des noms sanscrits 一 la traduction résumée, 

c'est-à-dire dégagée de toute phraséologie verbeuse, 

que nous devons à la gracieuse obligeance du savant 
indianiste : 





STÈLE DE SDOK KÂK THOM. 
N° 32 ad, 


Face a (large). 


Stances 1-4. Hommage à Siva, à Brahmä et à 
Visqu © 


١ Da catalogue de nos estam d'inscriptions déposés à | 
Bibliothèque nationale. [É. "1: : 
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9. 1ل‎ y eut un roi des rois Udayäditya (Udayadi- 
tyavarman |. 

0-22, Eloge banal de ce roi ق‎ 

23. Il eut pour guru Jayendravarman, dont le 
nom était précédé de deva (devajayendravarman), 

24. et dont le mätrivamsa (famille dans la ligne 
maternelle) avait paru jadis pour le bonheur du 
monde. 


(Suit une liste de ces ascendants, stances 25:61: 
à partir de la stance 62, 1 sera de nouveau question 
de Jayendravarman et d'Udayädityavarman.} 


29-34. Sivakaivalya, 


25. fut le maître (Sästar) de ce roi Jayavarman )11( 
qui établit sa résidence sur le mont Mahendra, 

27. fut son (frère ?) aîné et contribua par des sa- 
crifices à l'affermissement de sa puissance, 

28. fui enseigna les Sästras intitulés Sikkñ, sam- 
inohana , nayoltara, 

29. par ses puissantes perfections (qualités sur- 
naturelles) mérits le renom de Devaräja (roi des 
dieux = Indra}, 

30, le roi le combla de hiens. 


Face à (étroite), 


31. Seront seuls Yäjakas (officiants officiels) les 
membres de sa famille maternelle, hommes ‘on 
VIT, 3 


د ل وبيكس ود نه LEFRImSRiR‏ 
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femmes, à l'exclusion de tous autres : telle fut ها‎ dé- 
cision du roi. 

32. Sur la terre de Bhavapura not pa le roi. 

et son domaine, en Bhadrayogipara , 
il à sud diode datent de Sarva qu'y spam at 
jadis ceux de sa famille ه‎ : 

33: Ayant demandé au roi une terre dans la ré- 
gion orientale, il y fonda Kutipura et établit un sanc- 
tuaire (ou y établit sa famille 

SL Ayant demandé au roi une terre attenante à 
Amarendrapura, SRE et y érigea 
un liñga. 


39. Le fils de la sœur de Sirakaiyalye, Süksma- 
vinduka, fut le purohita du roi Javavarman (nr) fils 
de ce (Jayavarman 1). 

36. Le frère cadet de Sivakaivalya, Budräcärya ， 
demanda à ce roi une certaine montagne, au pied de 
la montagne, en ce canton, 

37. y établit un gräma, 了 érigea -un Litiga d'I- 
vara el donna à cette montagne le nom de Bhadra- 


giri (ou prit de cette montagne le surnom de Bha- 
lragiri? Cf. stance 41]. | 


38. Le frére cadet de SR Vümasiva , 
fut guru de Yasovardhana et hotar duiroi Indrivar- 
man ([), 

39. 11 était le disciple de Sivasoma, guru de ce 
roi (Indravarman [| 

AO. Sivasoma, avec ce disciple, établit ع1‎ Sivas- 
rama et y érigea un linga de Siva. 
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hl. Tous deux étaient surnommés ١ Sivägéama. 
Après ja mort de Sivasoma, Sivaéramia-Vâmagiva 
lui succéda dans le Siväéramas à: » | 

42. Vamasiva fut ensuite عا‎ guro de YVafovar- 
dhana qui régna sous le nom de Yasovarman! 1 

43. Par ordre du roi, il érigea un linga sur le 
Yasodharagiri, | | | 

44. Comme daksin, de guru reçut une terre voi- 
sine du Bhadragini, avec cet Evara et Jayapattani 
(ou Vaïjayapattani?). | | | 

45. En Bhadrapattana, qu'il fonda en cette terre | 
le roi érigearun Hñga de Siva au profit dé Sn garu. 

46, IL donna à ce linga tout ce qui était nécés: 
saire pour le service, noix de coco, aiguièrés, ete; 
beaucoup de vaches et autrés biens et deux cents 
esclaves mäles et femelles. Lai | 

47. Dans le de 是 d'Amoghapura, Le roi assigna 
à Sambhu la terre de Gancgvara avc ses dépen- 
dances. 

48, Dans là terre de Bhadrapattana, dans Bhadra- 
väsapura qu'il fonda, Siväsrama (Vämasiva) établit 
une image de Sarasvats. | 

49. Le frère cadet de Sivädrama, Hiva yaruci , 
demanda à ce roi la terre de معي سويت‎ | 

50. y fonda un pura et y érigea un liñga كد كل‎ 
pour la prospérité de la farnille, | 

51. Ces deux | Siväérama-Vämagtva et son cadet) 
firent venir de Kutigräma trois filles de leur sœur 
Coude leurs sœurs) et'en établirent deux à Vañdah: 
Tada et une à Bhadrapattana, 


nat 


L 4 
0 
na 
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52. Le fils de la sœur de Siväérama, Kumäras- 
vamin， fut le botar du roi Harsavarman ([*) et, en- 
suite, du roi änavarman (Il). 

+ 53. Il bâtit Paräsarapuri dans la terre de Vañ- 
Sahrada. 

. 54. Le fils de la fie de la sœur de Siviéramu., 
Känamürt, fut hotar du roi Jayavarman (AV |: 

55. En une terre donnée par ce roi, il bâtit 
Kaas. 

96. Le fils de la sœur d'Éfinamürti, Atmasiva, 
fut hotar du roi Harsavarman (I). 

91. Hotar (ensuite) du roi Räjendravarman; 证 
fonda dans le domaine de Vañsahrada, Säntipura, 
Kutakspura et Brahmapura: 

98. et, dans ces trois gramas, il érigea une 
image de Hara une de Visou etune de Sarasvati. 

99. Le fils de la fille de la sœur d'Atmañva, 
Siväcärya, fut hotar de Jayavarman (V |. 

60. Sous Süryavarman (E°), il établit dans تماقا‎ 
drapattana une image de Sañkara-Särñgin (Siva- 
Visnu) ét une de Sarasvati. 

61. Et ainsi honorés par ces rois, ces excellents 
«ÜTIS (religieux , pandits) , à l'exclusion de tous autres, 
desservirent, jour par jour, le culte du devaräja de 
la capitale (nagara) © (Devaräja = Indra, d'ordi- 
naire: mais ici == Siva? on s'agirait-il du roi?). 


02. Issu de cé mâtrivaméa (famille dans ها‎ ligne | 
maternelle), le fils de la sœur de Siväcärya, Sadä- 


SIVA , 
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63. qui excellait dans le culte de Devarüja, fut, 
par droit héréditaire, le purohita du roi Süryavar- 
man (I). 


64-77. Éloge de Sadäiva-Jayendravarman. 


74. Süryavarman lui donna en mariage, en 
présence du feu et des brähmanes, la sœur de Sri. 
Viralaksmi, sa reine principale, 

15. lui conféra le nom de Devajayendra précédé 
de Sri ét términé par pandita (Sri- -Devajayendra- 
pandita) 

T6. avec ja fonction de surveillant des actes 
(Sarmädhyaksa, inspecteur des œuvres piés2}, le 
droit à un palanquin d'or et d'autres honneurs. 

17, En Bhadrayogipura, à Indrapuri et autres 
lieux, il fit des étangs et d'autres œuvres pies. 


78-88. Énumération de ses fondations. 


78. À Bhadrapattana un liñga et deux images, 
avec une toiture (vallabhi) et une enceinte de gravier!, 

T9. une dotation complète pour ces (trois dieux, 
avec esclaves, etc.), un étang et un barrage (ou une 
dérivation, bhañga) de da rivière. 

80. À Bhadräväsa, de grands biens à CR 
un élang avec un parc et un barrage (bhañga). 

51١ Au dieu da Bbhadridri, un aérama ‘une 
قل‎ pleine de vaches, un barrage {bhañga). 


١ De fimonite sans doute, (E, A. 


#4] 3 


1511901 1118ل 2 


832. À Vañsahrada, de grands biens au dieu, ane 
longue pièce d'eau avec un barrage, et un étang. 

83. Dans le deéa d'Amoghapura, à reeut du roi 
Süryavarman une terre du nom de Camka pou les 
deux sanctuaires (kula) des Mères, 

84. Dans le desa d'Amoghapura, il nt par 
échange une:terre à l'orient de l'étang Mahäratha et 
au-delà de la rivière. 

85. Ces terres obtenues par don gracieux où par 
échange, il les donna aux deux sanctuaires (kula) 
du Devesa {Seigneur des dieux, Siva) établi à Van- 
Sahrada. 





ghapura, Säntäna, Näga 
et Sa vs il batitian bem ةا ع با‎ 
Sambhu de Dévapattana. 
87. Une image de Sarasvati à Brahmapura, des 
esclaves, etc, un: barrage (bhañga) et un étang. 
58. À Kulipura, un temple, un liñga dl, et 
beaucoup d'esclaves, ete. 


de c l'étroite), 
89-91. (A peu: pe. 9 


80. Le nom de Spin 时 Ane FRRRRER à 
deux sanctuaires Vo de Kutisa (le Siva ‘de Es 
puraÿ}. 

91. هلا‎ äérama est dénnéà 5-3 للداء سام اف‎ de 
son guru par un personnage qui doit être Süryavar- 
man, ou peut-être déjà: son successeur Udayäditya- 
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Yirmanal Celui-ci, en tout cas, apparait à la stance 


suivante. 


02-06. Sadäsva-Jayendravarman, guru tee 


dityavarman. 


02. 11 reçoit du roi baise 1a dignité de guru 
et ..... unnom terminé en varman, honneur que 
nul autre n'a reçu? 

03-96. 11 recoit du roi dés honneurs et des da- 
ksinäs qu'on ne saurait énumérer. 


97-118. Énumération de ces Hargessés : Eijoux, 
joyaux, gobelets, crachbirs, vases, palanquins, para- 
sols, métaux précieux et autres en poids, esclaves, 
grains, fraits, gros el ment bétail, chevaux et élé- 
phants, vétements, chariots, instruments de ma- 
sique, haches, outils, armes, ete, (Pas un seul nom 
propre.) 

119. 11 donne toutes ces PRES et 
autres Sivas, établissant des temples, des étangs, etc.， 
et des secours pour les voyageurs. 


120-128. Udayädityavarman érige un liñga en 


l'honneur de son guru. 


١ Au nom de oc roi, M. Barth ajoute toujours le chiffre IL que 
nous sapprimans : l'existence, très éphémère en out cas, d'un 
L Udayädityavarman ne nous paruissant pas suflsamment 

établie, (É. À 引 
* L'auteur de l'inscription exagere évidemment, Pareil boonetr 


singes À rar ml as 
(民生 | 
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120: Sur une terre du guru, dans le deën dit 


Bhadraniketana , 

121. appelé jadis Bhadrayogipura, 

122, ce Sivalinga , consacré sous Île vocable de 
Jayendravarmesvara (du nom du guru), 

123. fut érigé en اجو‎ (£aka. La date est précédée 
par la position des planètes dans le Zodiaque). 

124. Au domaine propre du guru, ع1‎ roi Udayà- 
ditya ajouta des terres délimitées suivant les points 
cardinaux, et les donna au Jayendravarmesvara- 

125. EtJayendravarman, pleindereconnaissance, 

126. y ajouta ce grand étang avec son barrage 
(bharga). د‎ 

127. et une image de Sivakaivalya et Siväsrama 
ave les attributs de Dhätri, Sauri et Tridrik (Brah- 
mä, Visou et Siva). 

128. Bénédiction finale. 


Puis vient Le khmer. 


Face d (large). 


En tête deux Slokas peu lisibles : injonction de 
conserver Îles biens de Siva, imprécation contre 
ceux qui s'aviseraient 路 ÿ porter atteinte, 


Puis le texte khmer. 


N. BE. 一 Je ne réponds pas de tous les noms 
Propres : quelques-uns pourraient être des noms 
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communs. Mais j'ai tenu à les donner an complet, 
puisque la plupart reviennent dans je texte khmer, 
Tous ces pura, pattana, puri ne sont pas des villes, 
mais probablement des sanctuaires : dans بعلملا‎ 

brahmapuri désigne un domaine donné à des bräh- 


manés pour usage religieux. Me 


Nous ferons suivre la traduction de M. Barth de 


notre traduction étendue , à peu prés complète, pres- 


que littérale, de la première partie du texte khmer 
de cette stéle, c'est-à-dire de ja partie qui prétend 


traiter le même sujet que l'inscription sanscrile, 


TRADUCTION. 


S, M. Paramesvara (Jayavarman ,لآ‎ roi de 324 
Saka à 781 environ) érigea le dieu royal (prises 
kamrateñ. jagat rajal au nagara ١ Sri. Mahendra 
vata. S, M. Parameévara établit à Stuk Ransi (lac des 
bambous, en sanserit: Vañésahrada) et à Bhadrapat- 
tana (les divers membres de) ja famille qui donna, 
dès lors, les officiants (du culte) du dieu royal. (Sa 
Majesté proféra) Tlauguste décision (vrah vara 
Säpa — sainte bénédiction et imprécation) : « Que 


nul autre, en dehors des membres de cette famille . 


nofficie devant le dieu royal! » 
[ei est l'exposé de la Gliation (littéralement : « des 
branches où ramilications ,د‎ Säkha) de cette famille 
١ Nagara «ville royale, capitales, 


RL ne ٠" ىل عبج ورلا الوق‎ be 
LE] < 
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qui est originaire du pays de Satagräma « cent: vil- 
lagés », territoire d'Aninditapura. : 

Le roi (ou régent, kuruñ) de Bhavapura lui avait 
octroyé des terres dans le territoire d'Indrapura: elle 
y avait fondé un village nommé Bhadrayogi, s'y 
était fixée et y avait érigé un Sivalitiga: | 

(C'est une sorte de préambule que nous avons tra- 
duit jusqu'ici. L'auteur entre ensuite dans le corps 
de son sujet.) 





S. M. Paramesvara vint de لووول‎ pour régner et 
résider au nagara Indrapura. Le savant aïeul (de هآ‎ 
famille), le steñ a « brahmane د‎ Sivakaivalya était 
le guru « précépteur » et le royal purohita « chape- 
lin» de ce roi. S. M. Parsmesvara vint [littérale- 
ment « monta زه‎ d'Indrapura. Sivakaivalya vint (aussi, 
servant) dans je saint Kandvärahoma « portes dur sa- 
crifice +(?) et dans les saintes corvées royales. Sa 
Majesté ordonna que (les membres de) la farnille, 
hommes et femmes, vinssent aussi, jusqu'au territoire 
de Ja contrée orientale {à l'est du fleuve, les contrées 
actuelles de Thbaung Khmüm où Ba Phnom) où 
Elle fit octroÿer gracieusement des terres pour هآ‎ 
fondation d'un pays appelé Kuti. La famille se fixn 
en cé pays. 

L'expression pourrait s'appliquer, à notre avis, à ne contréé 
pt bien indiquer qu'il d'agir je ge a 
de la civilisation brahmanique en Eiträme-Orisnt. LS | 


= ١ À a 
St AOL د‎ TE ا‎ ee 2 
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5. M. Paramesvara régna au nagara Hariharälaya. 
Sivakaivalya résida aussi à ce nagara, Ge fut sa fa- 
mille que le Vrah (Sa Majesté seée) employs dans 
le corps des jeunes pages 

S: M. Paramesvara alla fonder le nagara سس‎ 
drapura où Sivakaivalya se fixa à sa suite et continua 
à Lo servir. Il demanda au roi une terre attenante à 
cette capitale et il y fonda le pays appelé Bhavälaya; 
il y établit, en les confiant au brähmane Ganga- 
dhara, une partie (des membres} de la famille qu'il 
fit venir de Kuti, et il érigea un saint Sivalinga en 
y laissant des esclaves, 

5 M: Paramesvara alla régner à Mahendrapar. 
vatal, Le steñ añ Sivakaivalya alla donc se fixer en 





ce nagara et servit le roi comme à l'ordinaire, Un. 


brährmane, Hiranyadäoa , homme érudit. de science 
accomplie ; vint de Janapada, parce que Sa Majesté, 
désireuse de: faire ‘abandonner à عم‎ Cambodge-ci 
les traités (qui portaient l'empreinte) de sa dépen- 
dance (morale}* visä-vis de Javä, invita (ce. bräh: 
mané) à établir les règles des rites (viddhi) appli 
cables à un empereur [kamrate phdai. karom 
« seigneur de la surface inférieure, de la terre ») qui 
était Cakravartin « souverain universel ». Ce bräh- 
mané établit ces règles d'après le Vrah Vinäsikha 

١ On voit qu'avant de fixer sn puri avec tant d'éclat sur de mont 
Mabendra, Jayavarman 11 eut plusieurs résidences royales et fonda 
même ane autre capitale, Amarendrapara. | 

Nous ajoutons « morale » : aucun indice, jusqu'à présent, nous‏ ؟ 


avant permis de croire que Eu ait été, à l'époque, sous la 
dominabton matémelle de Java. 
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et érigea Le dieu royal (Pratisthä kamraten jagat räja, 
érection fameuse et si souvent mentionnée), 

Ce brähmane enseigna le Vrah Vinäsikha, le Na- 
yottara, le Sammoha, le Sirascheda!, récitant de 
mémoire tous (ces traités) pour les faire recueillir 
par l'écriture et les enseigner au steñ añ Sivakaivalya, 
qu'il employa à l'établissement des règles (viddhi) du 
culte du dieu royal. 3. M. Paramesvara et le bräh- 
man Hiranyadäma donnèrent «la bénédiction et 
l'imprécation » (formulérent la décision solennelle) 
preserivant d'employer aux offices du culte du dieu 
royal la famille du sten قد‎ Sivakaivalya, et nul autre 
ne devant officier dans ce culte. Le chapelain Siva- 
kaivalya lnissa donc officier les divers membres de 
la famille. © 

5. M. Paramesvara revint régner au nagara Hari- 
harälaya où fut transporté le dieu royal; Sivakai- 
valya et les membres de sa famille officiant comme 
à l'ordinaire. Ce prètre mourut pendant ce règne et 
S. M. Parameñvara mourut (svargata «alla aux 
cieux ») en ce nagarn Hariharälayu. 


Le dieu royal fut dès lors (adoré) en tel nagara 
(ville capitale) où les rois le transportèrent avec eux. 








١ Les quaire traités sanserits que ce texte nommé si, clairement, 
ne sont pas connus des indianistes, parait-il. Om ne peut donc que 
traduire approsimativement leurs titres en choisissant parmi les 
divers sens que donnent les lesiques, Sikhë «la crétes, pourrait étre 

“la touffe de cheveux», et Fra Finäfith® «le saint {traité} des ton- 
sures s; Nayottura serait «ln politique supérieures ou «les règles 
de conduite future»; Sammohn où Sammohana « l'ignorance, l'erreur, 
la folies ; Sraichoda + La section de ها‎ tête, la dérapitation s. 
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Il y a à rappeler les règnes des souverains qui 


suivirent. © 


Au règne de 5. M. Visouloka (= Jayavarman WE, 
probablement de 781 à 799 Saka), le dieu royal 
resta à Hariharälaya, où 1 eut pour chapelain un 

neveu de Sivakaivalya, le steñn aû Süksmavindu, el 
pour officiants les membres de ها‎ famille, dont ceux 
qui résidaient à Bhavälaya furent ramenés à! Kuti 
et réunis là aux autres. Le steñ añ Rudräcärya, frère 
cadet de Sivakaivalya, entra en religion dans le ter- 
ritoire « du Pied des monts,, au mont Thko (un 
nom d'arbre). 11 démanda terre et mont à S. M Vi 
sauloka, il y fonda un sruk « pays », il y érigea (un 
Liga) et il laissa dc mont le nom de Bhadragiri *. 


Au règne de S. M. ISvaraloka (Indravarman, 
799-811 $aka) le dieu royal, resté à Hariharälaya 
avait, comme à l'ordinaire, les membres de la عط‎ 
mille pour officiants. Le steñ شه‎ Vämasiva, petit- 
Gls de Sivakaivalya, était l'upädhya aya (maitre spi- 
rituel enseignant le Véda) du roi qui lui confia 
l'instruction de son jeune fils, le (futur) roi Parama- 
fivaloka. Vämagiva était le disciple du steñ هد‎ Siva- 





1 Dans le teste original c'est un mot de deux lettres « äy x, la pre 
mire écrile à La سنا‎ de la troisieme face de la stèle, et ln seconde 
au soumet de la quatrième qui contient donc tout Le reste de l'in- 
. 2 Le lente est très met 11 n'y a pas ici l'ambiguité que M. Barth 


a reuwcontrée dans Îe passagn correspondant de l'inseripuon sai 
scrite, 


” 
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soma, (celui-ci) guru du roi lévaraloka. Sivasoma 
et Vämasiva fondèrent ensemble le Siväérama. où 
ils érigérent des dieux (lingas). Les gens appelaient 
Sivasoma Le vieux seigneur (karrateñ) du Siväsra- 
ma, et ils appelaient Vümasiva le jéune seigneur du 
Siväsrama. Sivasoma mourut ,et Vämañiva . eut 
(seul) le Sivâs'rama; alors les gens l'appelèrent le 
seigneur du Siväs'rama, et cette désignation subsista, 


S, M. Paramadivaloka (Yasovarman, roi de 811 
à 850 environ $aka), ..1, Le seigneur Vätnasiva, 
appelé غ1‎ seigneur du Sivägram ， était le تاسدع‎ « pré- 
cepleur » chargé de la garde des saints revenus et des 
dieux que la famille avail érigés depuis Indrapura et 
Bhavälaya. . . : . pays de Bhadragiri, (térritoire du) 
Pied des monts. Les membres de la famille officiaient 
comme toujours dévant le diéu royal. 

Si M. Paramasivaloka fonda مل‎ nagata Yasodha- 
rapura, amenant de Hariharälaya le dieu royal qui 
fut laissé en ce nouveau nagara ب‎ S. M. Paramasgi: 
valoka érigea le « mont central »? ét de seigneur du 


' Aus ligues 8, g et 12, du lente khmer de علا‎ face sont Îles 
quelques taches d'usure de la pieree qui ont cousé des pertes défini- 
tives indiquées par des points das notre traduction. L 

* Yasodbarupurs était le nom ou l'un des mao donnés à هل‎ 
nouvelle capitale Augkor Thom, dont cette inscription précise 
l'époque de In fondation. 

UC'esté-dire la tour où Prramnle centrakes, et dt Yaiodharez 
صلم‎ du téste sanserit, soit le Baphoun, soit le Phiméanakas , qui 
sout les deux pyramides placées ve 5 Le centre de la ville d'Angkor, 
Chuanut ننه‎ fameux monasière, de Sivasrama, te sarait le Bavou, 
achevé donc sous le règne du roi Imdravarman. 


| NT RTE كرد‎ PESTE 
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érigéa un saintjlingai aa rnilieu (à la tour‏ منمدكتجنة 
centrale).‏ 

Cette érection (construction) ayant été rapidement 
achevée par les corvées royales, le seigneur du Sie 
vasrama informa Sa Majesté de ce résultat et de: 
manda les terres (à lui donner comme honoraires) 
pour cetle érection. L'aïeul, steñ هه‎ Rudräcärya vint 
avec le seigneur du Siväsrama afin d'exposer que ces 
- terres élaient (des ou aux) varnna vijaya (classe des 
prises de guerre?). ... . Bhadragini du steñ af Ru- 
drâcärya qui prescrivit de les demander, Le seigneur 
du Siväsrama demanda au roi ces terres où furent 
fondés les pays appelés Bhadrapattana et Bhadräväsa. 
Sa Majesté donna un saint liñga dépassant deux cou- 
dées qui avait été érigé à la tour centrale (Ba Phoun 
où Phiméanakas) pour l'ériger (à nouveau) à Bha- 
drapattana. (Sa Majésté donna aussi} une sainte fi. 
gure (statue de la déesse) Bhagavati qui fut érigée 
au pays de Bhadräväsa, dans la terre de Bhadrapat- 
Sa Majesté donna des revenus et des daksinäs 
(honoraires) : niguières, objets du culte et autres 
biens, à cents (sic) esclaves et des champs d'une 
contenance de 2 cents volées [vroh « poignées de 
semence ? ») situés à Ganeévata, territoire d'Amogha- 
pura. Ces champs furent détachés et attribués at 
(temple de) Stuk Ransi. | | 

5. M. Sivaloka (Yasovarman) preserivit à un reli- 


gieux nommé steñ هه‎ Sikha, élève du seigneur du . 


Siväsrama et employé dans les corvées royales, d'aller 
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fonder le pays de Bhadrapattana !, d'ériger des saints 
(Lingas ou statues), d'employer les Bhütäsa à (sie, 
mangeurs d'êtres, de chair, gens de caste vile?) au 
pied des monts, de fonder les villages, d'achever la 
tâche concernant ces divinités : construction de 
tours, d'enceintes, de toitures. Le steñ Sikhä em: 
ploya les corvéables jusqu'à complet achèvement et 
lit la remise (des constructions) au seigneur du Sivä- 
Srama, Celui-ci informa (le roi qui) donna le pays - 
de Bhavälaya, bien de la famille, et les pays de Rpa, 
de Ryeñ, de Nägasundara, attenant à Bhadrapattana ب‎ 
(pays) qui furent tous réservés [pragasta « excellents, 
sacrés 网 5 

Le steñ añ Hiranyaruci nommé (aussi) steñ an 
Voam Kansä, frère cadet du seigneur du Siväsrama 
ét chef des Acäryas de 5. M. Paramañivaloka, de- 
manda au roi la terre de Stuk Ransi où il érigea (un 
liñga d'Evara). 

Le seigneur du Siväérama et lé steñ هذ‎ Vnam 
Kansa amenèrent du pays de Kuti, dans la terre 
orientale, trois nièces, toutes filles d'une même mère 
(sahodara), en laissrent deux à Stuk Ransi, une à 
Bhadrapattana. Les autres personnes de la famille 
ne furent pas emmenées et restérent au pays de 
Kuti. Ceux (ou celles) dont il est question ici engen- 
drèrent (les descendants de} la famille au pays de 
Kuti, à Bhadrapattana, à Stuk Ransi. (Les membres 
de) cette famille ne furent jamais complètément 

' Le khmer emploi “orthographe de ce nom et autres du 
mme NS بسح‎ ar aux lingualés du sanscrit, 
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séparés; tous restérent les officiants du dieu royal. 
H y eut (parmi eux) des chefs des Acäryas (Acäryya- 
pradhäna}, des maitres du sacrilice (Acäryyahoma), 
oMiciant dans jn sainte aire du sacrifice (vrah krala- 
homa). 11 y eut aussi des chefs des corvées royales. 
(Les membres de cette famille) furent tous Acäryas 
pendant les règnes suivants. 


“Aux règnes de LL. MM. Rudraloka et Parama- 
rudraloka (Harsavarman 1> et I£anavarman Il, qui 
régnèrent de 830 environ à 850 $aka), les membres 
de la famille oficiaient comme de coutume devant 
le dieu royal. Le steñ هد‎ Kumärasvämi, neveu du 
seigneur du Siväsrama (neveu de Vämasiva), chef 
des Acäryas (Acäryyapradhäna, le texte-sanscrit dit 
hotar « sacrilicateur »}, et chef de la famille, fonda le 
pays de Parisara dans la terre de Stuk Ransi (lac 
des bambous, je Vañsahrada du texte sanscrit) et y 
lit de pieuses fondations que les rois (placèrent) sous 
l'autorité de la famille. @ 


Au règne de S. M. Paramasivapada (Jayavar- 
man IV, 850-864 $aka), ce roi, quittant le nagara 
Sri Yasodharapura et allant régner à Chok Gargyar 
(Kohkér, province de Kampong Svay, dans le Cam- 
bodge actuel), emmena avec lui le dieu royal devant 
lequel officiaient, comme de coutume, les membres 
de la famille, Le steñ af Ifänamurtti, petit-fils du 
seigneur du Siväérama, était l'âcäryapradhäna (le 
chef des maitres de cérémonie; le texte sanserit dit 

rw. 3 
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encore ici le hotar « sacrificateur ١ du roi) et le chef 
de la famille; 11 se fixa à Chok Gargyar où il de- 
manda une terre, fonda un pays appelé Khmvañ; il 
y laissa des esclaves et fit, en faveur des dieux de 
Chok Gargyar, des fondations placées sous l'autorité 
de la famille. Ce steñ مه‎ Hfänamurtti érigea aussi 
un hôga à Stuk Ransi. 


Au règne de 5. M. Brahmaloka {Harsavarman Il, 
864-866 Saka), les membres de la famille officiaient 
comme de coutume devant le dieu royal. Le steñ 
añ Atmas'iva, neveu du steñ añ Känamurtti, était le 
purohita « chapelains du dieu royal, l'äcäryyahoma 
(le texte sanscrit dit le hotar « sacrificaleur »). et le 
chef de la Famille. 


Lorsque 5 M. Sivaloka (Räjendravarman , S66- 
890 aka) revint régner au nagara Sri Yasodhara- 
مسر‎ (Angkor Thom), Elle ramena avec Elle le dieu 
royal; les membres de la famille officiaient comme 
de coutume devant cette divinité. Atmasiva, chape- 
lain de ce dieu royal, äcäryahoma et chef de Ia 
famille, éleva des tours, construisit des toits (des 
galeries) à Stuk Ransi, fonda le pays de Brahmapura, 
les stations de Katuka (pour Kutaka) et de Sänti, 
dans la terre de Stuk Ransi; et il y fit des érections 
(de divinités). 


Le Steñ añ Atmagiva mourut pendant le règne de 
S.ML Paramaviraloka (Jayavarman V, 89o-ga 4 Säka). 
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Au règne de 3. M. Paramaviraloka les membres 
de la famille officisient comme de coutume devant 
, ع1‎ dieu royal. | 
Le Steñ añ Siväcarya, petit-fils du Ste aû ÂÀt- 
masiva, était le chapelain du dieu royal, le chef de 
la famille. 5 


5. M. Nirvänapada (Süryavarman FF, g2h-971 
Saka) leva des troupes pour que les gens arrachassent 
les dieux à Bhadrapattana et à Stuk Ransi Ce roi 
régnait depuis deux ans lorsque le Ste añ Sivücärya 
érigea de nouveau ces dieux de la famille; il érigea 
سنا‎ saint Sañkara-Nârävana (sic, Siva-Vishnou), une 
sainte Bhagavati (Gauri}; au pays de Bhadrapattana 
il éleva d'autres dieux {dont les éréctions ou les fon- 
dations furent faites) en déhors (de l'autorité) de a 
famille, 11 y laissa des esclaves. Mais Siväcärya mou- 
rut, et ces pays, ces fondations, furent désertés 
avant d'être achevés. 

Au règne de 3, M. Nirvänapada, les membres de 
ذا‎ famille ofliciaient dans le culte du dieu royal, 
comme عل‎ coutume, Le Steñ af Sadädiva, neveu du 
Sten هه‎ Siväcärya était le chapelain de cette divi- 
nité, et le chef de ها‎ famille, 3, M. Nirvänapadn lui 
fit quitter les ordres pour lui donner la sœur cadette 
de la Haute Dame Sri Viralaksmi qui était la pre- 
mière reine (Agradevi). (Sa Majesté lui) donna le 

' ؟ لا‎ s probablement omission d'un mot dans عا‎ texte dont ln 


traduction est soulignée, et 1 serait à rétablir ainsi : «pour châtier 
les gens qui avaient arraché les dieux » [renversé les idoles}. 


3. 
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nom de Kamsteñ Sri Jayendrapandita !. 11 était le 
chapelain royal et le chef de l'achèvement des œuvres 
(Khloñ Karmmänta) dans la première (catégorie نات‎ 
maison royale). 

Les pays de Bhadrapattana, de Stuk Ransi et toutes 
leurs fondations avaient été désertées lorsqueS. M. Nir- 
vänapada avait levé les troupes. L'auguste seigneur 
(Vrah Kamrateñ) Sri Jayendrapandita restaura tous 
ces pays, consacra! les dieux en les érigeant de no 
veau. Au pays de Bhadrapattana, il érigea un saint 
linga, deux images (statues) ainsi que d'autres en 
dehors {des fondations) de la famille. H donna à ces 
dieux des esclaves et des biens de toute sorte. Il éleva 
des toitures, des enceintes, fit des monastères, creusa 
des bassins, fit barrages *. 

Au pays de Bhadravasa, il « ouvrit les yeux» des 
dieux, donna toute sorte de biens, fonda des mona- 
stères, ereusa des bassins, fit des barrages. Au pays 
de Bhadragiri, il « ouvrit les yeux » des dieux, restaura 

des villages, fit des barrages, des clôtures, des parcs 


1 En comparant ce litre avec son correspondant du tale san- 
scrit : « Sri Devajoyemlrapandita» , on voit que مجعلا‎ semble corres- 
pondre ici à Kamstou. Cette dernière qualification, asses fréquente 
dans les inscriptions khmères, était peut-être réservée aux Sen An 
«illustres maitres?s où bräbmanks, appelés à de hautes fonctions 
civiles. 

+ Unmilita «ouvrir les yeux»; l'acte essentiel de ln cenimonie de 
ln consécration. 

* Damnap «barrages, pour répondre à l'ambiguite du orme 
bhañqu qu'emploie le tente sanserit. Mais nous devons farre observer 
tion , d'un canal d'irrigution. 
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à bœufs et donna des bœufs (ou vaches) aux dieux. 
Au pays de Stuk Ransi, il ouvrit les yeux des dieux, 
leur donna toute sorte de biens, creusa des: FRE 
fit des ermitages, creusa des bassins, fit des barrages. 

11 demanda par faveur, à S. ML Nirvänapada, des 
terres dans la circonscription d'Amoghapura, en un 
lieu appelé Camkä « défrichement , jardin », dont la 
contenance était de cent volées (de semence). لل‎ 
acheta, en un autre lieu, à l'est de Vrah Traväñ Ma- 
häratha « la sainte mare du grand char », dans Amo- 
ghapura, une terre dont la contenance était de 
30 volées, et il la paya en étolles et instruments de 
métal. Il acheta encore, en un autre endroit, au delà 
de ja rivière d'Amoghapura, la terre de Pralak Kvan 
Ne, de la contenance de 60 volées, et la paya (aussi) 
en étolles et instruments de métal. Ces terres, ici 
mentionnées, furent données aux dieux de Stuk Ransi 
et aux Kule (sanctuaires? monastères ?). 

11 ft une fondation dans la province d'Amogha- 
pura, en une terre appelée Näga Sundara, (terre) 
de la famille où 11 laissa des esclaves et du rix, et 
qu'il donna aux dieux de Bhadrapattana, Quant aux 
champs عل‎ Ganesvara, S. ML Nirvänapada avait pres- 
crit d'en faire l'échange afin de les remettre aux serfs 
sacrés, Sa Majesté ordonnant de donner en rem- 
placement les champs de Vrac. On planta des bornes 
partageant ces champs (de Vrac) entre Bhadrapat- 
tana et les dieux de Stuk Ransi, 

Au pays de Brahmapura, il (Jayendravarman) 
éngea une Vrah Bhagavati, donna des esclaves, fit 
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des parcs, creusa des bassins, fit des barrages, Au 
territoire de « la contrée orientale », pays de Kuti, 
(pays) d'origine {de la famille), il restaura le pays dé- 
serté, لامر‎ les enceintes, érigea un saint liñga d'une 
coudée. construisit des tours, donna des esclaves et 
des biens de toute sorte, Quant à la terre de Bähu- 
yuddha, pays de Veñ Dnäp « ‘long bas-fond », qui 
avait dé complètement désertée, il la demanda par 
faveur ! à S. M. Nirvänapada ; il y planta des bornes, 
et il la donna aux dieux de Kuti et aux kule?, 





Le pays de Bhavälaya, que le seigneur Sivakaiva- 
lya (ancêtre) de la famille avait fondé au delà d'Ama- 
rendrapura et qui avait été attribué solennellement 
à Bhadrapattana, avait été déserté par la population 
et envahi par la forêt, ainsi que son Vrah liñga, Ge 
temple (devasthäna) étant [une fondation) de la 
famille, (son état) concernait le seigneur Sri Jayen- 
drapandita qui informa S. M. Udayädityavarman. 
Sa Majesté rendit ce pays de Bhavälaya. On défricha 
cette forêt, on ouvrit les yeux des dieux, on leur 
rendit de nouveau le culte, ét on ordonna de re- 
chercher où étaient les esclaves de ces divinités pour 
les ramener en ce pays afin de le reconstituer en 


١ Ce passage correspond aux stances 89 et ga du sanserit, stances 
à pen près illisibles, dit M. Barth. 

Membres de دا‎ familles, si on lnisse à ce terme kule l'ar- 
ceplion qu'il prend généralement dans ce texte en langue vulgaire : 
smonasières, sanctonires », selon linterprétation du texte sanscrit 
donné par M. Barth. 
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sainte fondation affectée (au culie) des dieux de Bha- 
drapattana comme auparavant. | 

Le saint seigneur Sri Jayendrapandita étant 
parent, dans la’ branche paternelle, du Dhali Jen 
Vrah Kamrateñ Aû Sri Vâgindrapandita, du pays 
de Siddhäyatana, contrée orientale, fut celui qui 
accomplit les œuvres pies (karmadharma « des funé- 
railles » 2) de ce Haut Seigneur, c'est-à-dire fonda des 
pays, érigea (des dieux}, consacra (des temples, 
reusa) des bassins; لذ‎ fonda des monasières où il 





esclaves, pour [l'accroissement des) mé-‏ اذا 


rites de ce haut seigneur Sri Vägindrapandita. 


Au règne de S. M. Sri Udayädityavarman, les 
membres de ذا‎ famille {kule) rendaient le culte au 
dieu royal comme de coutume, Le seigneur Sri 
Jayendrapandita était le saint gura du roi. H en reçut 
(les titres de) Dhüli Jen Vrah Kamrateñ للخ‎ $ri 
Jayendravarman !, Sa Majesté étudia les sciences : 
les Siddhänta (mathématiques et astronomie), Vya- 
karana (grammaire), Dharmasästra (recueils des lois) 
et tous autres traités. Sa Majesté accomplit les saints 
sacrifices (vrah diksä), tels que les Bhuvanärtha [saz 
crilices en faveur de tous lesêtres) et les saints sacrifices 
à Drahma; Sa Majesté célébra les grandes fêtes, ren- 
dant le culte selon les mystères sacrés, Elle donna de 
saints honoraires et des biens tels que diadèmes, 
"Cest l'honneur que «nul autre m'a reçus, dit le texte snnécrit. 
Les exemples de cette distinction honorifique ma manquent pas pour- 
tant clans nos inscriptions, ainsi que nous l'avons fait remarquer. 
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boucles, anneaux, bracelets, colliers, tiares de ch- 
مومع‎ vases d'or ou d'argent, chasse-mouches, pa- 
lanquins dorés, donnant le tout comme salaire {hono- 
raires), ainsi que des joyaux, de l'or, de l'argent, 
et quantité de biens: mille vaches, deux cefits élé- 
phants, cent chevaux, des chèvres, cent bulles, 
mille esclaves mâles et femelles, trois villages, dont 
deux à Sañkaraparvata « mont de Sivas, et un à 
Mano, territoire de Jeñ Tarañ. 

S. M. Udayädityavarman, résidant pour la garde 
(pour la circonstance) au Nagara Abhivädananitya, 
ordonna d'inserire les hommes affectés chaque jour 
au service du culte, ainsi que les fournitures (dues 
à, ou dues par) ces serviteurs, telles que : étoiles, 
céréales, boisson, assaisonnements, fruits, arec, 
bétel; toutes allocations à fournir quotidiennement 
sous la surveillance du Haut Seigneur (Sri Jayendra- 
varrman | 

Quant au pays de Stuk Rmañ «lac des élans بد‎ 
qui était complètement déserté, Sa Majesté le donna, 
afin qu'il jouit de ses revenus, au Haut Seigneur, le 
joignant ainsi au pays de Stuk Ransi. Le Haut Sei- 
gneur y fit rapidement des érections ) عل‎ divinités). 
Sa Majesté donna un saint linga de deux coudées et 
quantité de biens pour les revenus des dieux [de ce 
pays de Stuk Rmäñ) ou à titre d'honoraires. 

Elle envoya des mandarins fonder un pays appelé 
Bhadraniketana dans la terre de Bhadrapattana qui 
appartenait au Haut Seigneur. On y érigea un saint 
hüga de deux coudées qui fut donné au Haut Sei- 
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gneur ainsi que 4on esclaves affectés à cette divinité. 
On construisit (en ce lieu) des tours de pierre, des 





toitures (galeries), on creusa des bassins, on fit des 3 
barrages et on fonda des monastères, © 1e 
2" 

(La première partie de l'inscription khmère s'ar- 3 


rate ici, “6ج‎ ligne de cette quatrième face [en y com- 
prenant les deux lignes sanscrites du haut]. On voit que 
c'est un historique correspondant, analogue, mais 
non identique, à celui qu'embrasse l'inscription san- 
scrite : il n'en est pas une simple traduction. Avant f 
d'examiner les questions que soulève ce premier 
texte khmer et sa comparaison avec l'inscription 
sanscrite, il convient d'analyser la seconde partie de 
l'inscription khmère. Cette seconde partie occupe les 
k3 dernières lignes de ها‎ quatrième face, mais elle 
ne se rapporte que très indirectement aux deux pré- 
cédents historiques, Sa nature nous permet d'en 
résumer sommairement la traduction de la manibre 
suivante) : 











TRADUCTION RÉSUMÉE 
Au règne de S. M. Paramaviraloka (Jayavar- : 
man ,زلا‎ le brähmane Sañkarsa et son fils, le Chloñ | 


Mädhava, tous les deux étrangers (anak paradesa, 
donc immigrés, venant de l'Inde peut-être), ache. | 
tèrent une terre pour y faire l'établissement (la fon- : 
dation) d'Anrem Lon; ils y laissèrent des esclaves: 
ils y érigèrent un Vrah Sivalinga qui concernait 
(dont soccupait) le Loñ (pour Chlon) Mädhava. Le 
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Mratäñ Khloñ Sañkarsa mourut pendant ce règne 
et son fils vécut. 

En 965 $aka, sous le règne de S. M. Paramanir- 
vänapada (Süryavarman 1”(, ce Chloñ Mädhava 
adressa au roi une pétition (écrite) demandant que 
cette fondation et ces esclaves fussent donnés, à titre 
définitif, au Haut Seigneur Sri Jayendravarman. 1 
surveilla ces esclaves jusqu'en 967 Saka. Alors (en 
cette année), le Chloñ Mädhava mourut. 


5, M. Sri Udayädityavarman monta sur le trône 
en رجن‎ Ska; et en 974, le Haut Seigneur (Jayen- 
dravarman | fut l'érecteur du dieu Sivalinga de Bha- 
draniketana (la demeure du Bienheureux, de Siva). 
11 s'adressa à Sa Majesté et lui demanda d'abandonner 
k ce dieu Sivalinga de Bhadraniketana, par faveur 
auguste et gracieuse, et à Litre définitif, cette fon- 
dation et ces esclaves, de même que S. M. Para- 
manirvänapada les avait {déjà précédemment) donnés 
au Chloñ Mädhava pour les frais du culte. Le Haut 
Seigneur (Jayendravarman) constitua ces esclaves et 
cet établissement en pieuse fondation-en faveur du 
dieu Sivaliñga de Bhadraniketana. 


Détails (Säkha « ramifications زه‎ de cette fondation 
d'Anrem Lon : 

En 8g4 $aka, le troisième jour de la quinzaine 
claire de Pusya (janvier), mercredi, le brähmane 
nommé Mratän Khloñ Sañkarsa et le. Chloñ Midhava 
son fils, (personnages) étrangers, achetèrent une 
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terre des gens d'Anrem Lon, (gens) de caste cor- 
véable (9) (varña karmäntara), Noms de cas gens qui 
comprennent quatre Loñ, un Steñ, chef des troupes 
ou de la population, et un chef de circonscription 
territoriale. Biens donnés pour l'achat : د‎ onees d'or, 
310 pièces d'étofle (2), 4 chèvres, 4 bœufs (ou 
vaches), 12 buflles. Limites des terres aux quatre 
points cardinaux. & 


Terres qui entrent aussi dans cet établissement 
d'Anrem Lon. 

En دمو‎ saka, le 3 de la quinzaine claire de Pusya, 
le brahmane nommé Mratäñ Khloñ .Sañkarsa et le 
Chloñ Mädhava achetérent une terre. Noms des trois 
vendeurs qualifiés Vip. Biens donnés en payement. 
Limites de cette terre. © 

Terres acquises dans la part du Steñ (nommé) 
Mat Gnañ, ainsi que d'un Lon, Ces terres, d'une con- 
tenance totale de 4o volées (ou poignées de se- 
mence?), entrèrent aussi dans ja fondation du Chloû 
Mädhava, à Anrem Lon. 

Esclaves que le Mratän Kblon Sañkarsa et le Chloñ 
Mädhava laissèrent à l'établissement d'Anrem Lon 
pour les donner au dieu. On mentionne les noms de 
ces quelques si et tai et même ceux de leurs descen- 
dants. Ces esclaves étaient répartis en lots (proba- 
blement d'après certains usages relatifs à la glèbe}, à 
l'ouest, à l'est et au milieu du pays. © | 


Mesures du pays de Bhadraniketana, calculées 
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(probablement depuis le temple) jusqu'aux bornes 
ou aux terres des contrées voisines. © 


5. M. Sri Udayädityavarman a donné au saint 
liñga de Bhadraniketana un village nommé Goañ 
Cranañ Vo avec ses terres et les 151 individus, habi- 
tants et colons, attachés à la glèbe de ce pays. Me- 
sures de ce pays qui borde à l'ouest le territoire de 
Bhadraniketana. ق‎ 

Serviteurs du dieu Sivalinga de Bhadraniketana, 
présents sacrés (de Sa Majesté). Pays de Gnaû (pour 
Gnañ Cranäñ Vo). 

Quinzaines claires (des mois). Surveillants : à si; 
troupe : 27 si, 48 tai. 

Quinzaines obscures, Surveillants : 3 si; troupe : 
a7 si, 45 tai. 

Total général de ces si et tai, 151". © 


(Autres) serviteurs du dieu Sivaliñga de Bhadrani- 
ketana. 

Quinzaines claires. Surveillant : 1 si; troupe : 
au si, 54 lai. 

(Quinzaines obscures.) Chef : د‎ si; sous-chefs : 
a si; troupe: 15 510 لها‎ 

Monastère au sud de la chaussée, près du fossé. 
Surveillant : 1 si; troupe : h Si, 11 tai. 

١ Ce total est éTectivement conforme à celui qui était précédem- 
mént annoncé pour ce village. I est à remarquer qu'on ne donne 
aucun des noms de ces serviteurs et de ceux qui suivent : la puce 


manquait, On sait que si est le qualificatif des esclaves madles, tar 
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Monastère près du mur (du monument). Surveil- 
lant : 1 si; troupe : 7 si, 13 tai. 

Monastère au sud du dieu. Surveillant : 1١ si: 
troupe : { si, 16 tai. 


Fondation d'Anrem Lon. Surveillant : 1 si; troupe: 
46 si, 54 tai. Serviteurs des quineaines obscures. 
Surveillant : 1 si; troupe : 20 si, 53 tai. Chef : 1 si; 
sous chefs : à si; troupe : 41 si, 43 tai. 

Monastère au nord de la chaussée, Surveillant : 
١ 51 troupe : 4 :1ك‎ 10 tai. 

Monastère au nord du dieu, Surveillant 
troupe : 35 si, 20 tai. 

Encore le (ou un) monastère au nord du dieu. 
Surveillant : 1 si; troupe : 4 si, 13 tai. 





: L Si: 


Fondation de Pin Khlä « lac des tigres …. Surveil- 


lant : 1 si; troupe : 5 si, 13 tai. © 
(Fin de la traduction. | 


Cette seconde partie du texte khmer, qui emploie 
dans ses dernières lignes des lettres si petites, et un 
style si concis, un style télégraphique pourrions-nous 
dire, nous donne six dates en chiffres qui sont, en 
les rétablissant dans leur ordre chronologique : 894, 
901, 965, 967, دجن‎ et g74 $aka. Toutes se rap- 
portent donc, et deux par deux, à des événements 
surventcs sous les trois règnes de Jayavarman V, 
Süryavarman Tet Udayadityavarman: soit pendant 
un laps de quatre-vingts ans. 

La dernière de ces dates, la seule que donne le 
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texte sanscrit, est relative à des fondations faites au 
temple de Bhadraniketana « qu'on appelait jadis Bha- 
drayogipura » dit le texte sanscrit. C'est ce temple, 
qu'entouraient plusieurs couvents de prêtres, qui 
doit être identifié à Sdok Käk Thom. Gette dermère 
date de اجو‎ $aka qui correspond à 1052 À. D., tror- 
sième année du règne d'Udayädityavarman, semble 
être celle de la fondation du temple dont nous avons 
décrit les ruines au commencement de cet article, En 
tout cas, elle est certainement la date de l'inscription. 

La stèle fut sans doute burinée par ordre du brah- 
mane Sadäsiva devenu le Haut Seigneur Jayendra- 
varman, guru « précepteur » du roi et personnage 
très influent, tout au moins pendant les prenmères 
années de ce règne qui élail en proie aux troubles 
et aux révoltes. Célébrant les louanges de sa famille 
et de sa propre personne, Sadäsiva dot probablement 
envoyer le texte de toute la stèle au lapicide. 11 est 
à regretter que ce dernier n'ait pas imité plusieurs 
autres graveurs en signant ce chefd'œuvre de عدم‎ 
hience et d'habileté, 


Si nous faisons abstraction de la seconde partie 
du texte khmer, on peut dire que l'inscription de 
cette stèle est bilingue au sens ordinaire du mot, 
c'est-à-dire qu'elle traite le même sujet en deux tam: 
gues différentes. Mais, comme nous l'avons déjà fait 
remarquer, 16 khmer n'est pas, tant sen faut, une 
simple traduction du texte sansenit, et la connais- 
sance de celui-ci serait d'un secours à peu près nul 
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pour l'intelligence de la version en langue vulgaire !. 
Celle-ci est tout au plus une rédaction équivalente 
où les noms propres de lieux et de personnes ne se 
suivent même pas toujours dans l'ordre adopté par 
l'autre texte. En somme, le Khmer, aussi bien que 
le sanscrit, fait l'historique de neuf générations d'une 
certaine famille sacerdotale, en suivant de préférence 
la ligne féminine et en embrassant une période de 
250 ans, de ندج‎ à 974 Saka (802-1052 A. D.). 

Sortant donc des sujets essentiellement locaux et 
d'actualité qui lui étaient ordinairement réservés et 
visant, en cette unique et heureuse exception, à re- 
tracer, à sa façon il est vrai, une longue page d'his- 
toire, le texte khmer supplée, ainsi que nous l'avons 
déjà dit, au vague habituel du sansorit qu'il complète 
ici par nombre de renseignements positifs et précis 
que déparent seules quelques fastidieuses répétitions. 
['comble, en particulier, une forte lacune du texte 
sansorit qui avait enlièrement passé sous silence le 
rôle très important, capital peut-être, du brähmane 
Hiranvadäina, dans la célèbre installation du eulte 
du « dieu royal» sur le mont Mahendra par Juya- 
varman ÎL Le sanscrit ne nomme même pas ce 
savant personnage dont l'éloge est d'autant plus re- 
marquable qu'il n'appartenait pas à la famille que 
glorilie l'inscription. 


' Nous laissons de côté, bien entendu, ls question du dictionnaire 
sauserit, indispensable ici comme dans la généralité des inacrip- 
bons khmères, à cause des mots si nombreux qu'elles emprüntent 
هاه‎ langne sacrée, | 
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bilinguisme de cette stèle de Sdok Käk Thom 
a permis d'identifier les noms posthumes que son 
texte khmer donne à tous les rois qu'il mentionne, 
sauf au roi régnant, bien entendu. Ges noms, dont la 
physionomie est étrange à première vue, demandent 
quelques mots d'explication. Après la mort de leurs 
souverains el, sans doute, après la béatifceation qui 
devait, selon leurs croyances, résulter de la grande 
cérémonie de la crémation, les Cambodgiens avaient 
jadis coutume de dire que + le roi (défunt) était allé 
à telle divinité, à tel monde ou séjour divin». Val- 
gairement, on désignait les anciens rois par des 
expressions de ce genre que nous retrouvons quel- 
quefois entières dans les textes épigraphiques. Pais 
on abrégeait probablement la phrase en supprimant 
les mots « qui est allé» en disant simplement « Sa 
Majesté de tel dieu on monde divin بد‎ Jayavarman آ]‎ , 
par exemple « était allé à Parameévara » c'est-à-dire 
au Seigneur suprême, à Siva, et plus tard il fut ap- 
pelé 5. M. Paramesvara. 

Nous devons remarquer en passant que Süryavar- 
man *, le dernier roi à nom posthume de notre 
inscription, mourut sans doute dans la foi bouddhique 
puisqu'il fut dit qu'il était allé au Nirvänapada « séjour 
du Nirvana ». 

L'historique très complet à son point de vue, que 
donne le texte en langue vulgaire permet de croire 
que la liste des rois qu'on en tire comprend tous les 
souverains de la période embrassée, soit onze rois 
à noms posthumes et douze, avec le roi régnant. 
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En dehors de ces onze noms royaux posthumes, 
nos précédentes publications n'en mentionoaient que 
deux qui restent encore à identifier, L'un appartient 
à un roi (allé au) Srindraloka que nomme l'inscrip- 
lon de Vat Tasär Mo roi et qui fut donc un prédé- 
cesseur de Jayavarman 117. L'autre est ce Parama- 
visnuloka deux fois inscrit dans La galerie des Varman 
d'Angkor Vat et fondateur présumé de ce fameux 
temple*; il ne peut donc être identifié, selon toute 
vraisemblance, qu'avec Süryavarman Îl ou avec l'un 
dés successeurs de ce prince. 

Une étude récente et plus approfondie des deux 
stéles de Daûn Aûn et de Samrong nous a donné trois 
nouveaux noms posthum®es ou a confirrné leur lec- 
ture. Ges noms sont ceux des successeurs immédiats 
de ce roi Udayaädityavarman qui régnait lorsque fut 
burinée notre stèle de Sdok Kôk Thom. 

Sur les bords de Trepeang Daûn Aûn = Trabän 
Tün Un « mare de la grand mère Un fut trouvée , à 
quéiques lieues à l'ouest d'Angkor Thom, une petite 
stèle, actuellement au Musée Guimet, entiérement 
couverte d'une inscription bilingue oùles deux langués 
se suivent en alternant. Son déchiffrement est diffi- 
cile, dur moins en ce qui concerne la partie khmère : 
l'écriture, petite, irrégulière, mal tracée, peu nette, 
étant généralement détestable. Elle donne plusieurs 
dates en chiffres, mais très mal écrites, souvent 

1١ Voir Le Cambodge, 1, Le royaume actuel, .م‎ 305. 


* Voir Quelgnes notions sur les enscriptions en vieux klmer, dans 
le Journal asiatique, 1883 بم‎ 68 el 38 du tirage à part. 
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douteuses, qui semblent aller de وجو‎ à 1048 saka, 
c'est-à-dire de 1057 à 1126 À. D:, du règne d'Lda- 
vädityavarman à celui de Süryavarman IL Entre les 
noms de ces deux rois, le texte sanserit insère Îles 
noms des rois intermédiaires, Harsavarman (LE), 
Jayavarman (VI) et Dharamindravurman (1°). Or, le 
khumer de son côté intercale entre Les noms d'Uda- 
yüdityavarman et de Süryavarmadeva, qui sont don- 
nés sous ces formes, les noms posthumes de trois 
autres Vrak Padn Kamrateñ An, c'est-à-dire Majestés 
sacrées, qu'il appelle Sadäsivapada, Paramakaivalya- 
pada et Paramaniskalapada. Il est presque certain 
que ces noms appartiennent aux trois rois que je 
texte sanscrit a placé dans le même cadre et dans le 
mème ordre chronologique. 

Cette grande vraisemblance ne pourrait guère être 
actuellement transformée en exactitude absolue par 
ln lecture si difhcile du texte de celte stèle, mais 
l'autre monument, l'inscription de Samrong, corra- 
bore l'hypothèse de manière à lever les derniers 
doutes. Gette seconde stèle, trouvée près du village 
de ce nom, à deux ou trois lieues vers le nord 
d'Angkor Thom, est beaucoup plus grande que la 
précédente. Écrite de même alternativement dans 
les deux langues et très dificilement déchilfrable, 
l'écriture étant aussi déplorable, elle semble bien 
dater également du règne de Suryavarman ÎL Don- 
nant des dates en chiffres qui remontent aux règnes 
précédents, elle parle de S. M. Sadäsivapada qui 
semble régner encore en 101 1 Saka et de S. M, Para- 


+ 
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makaivalyapada qui devait être sur le trône en 1012 
Ou 101%, Le dernier chiffre de cette date étant dou- 
teux, L'inscription [aisse entendre qu'il s'agit de la 
restauration des statues de divinités brahmaniques qui 
avaient été renversées à deux reprises successives 
pendant les règnes de ces princes. D'un autre côté, 
nous savons que Dharanindravarman régnait en 
1031 saka, et il en résulte évidemment que 18 troi- 
siéme nom posthume qui est cité dans l'inscription 
de Daün Aûn, mais qui n'est pas mentionné, — ou, 
plus exactement, que nous n'avons pas reconnu, — 
sur cette stèle de Samrong, revient de droit à ce 
prince. 

11 résulte done de la comparaison de ces deux 
stèles qu'il est permis d'attribuer sans hésitation les 
trois nouveaux noms posthumes qu'elles nous révèlent 
el que nous pouvons, en l'état actuel de nos connais- 
sances , établir comme il suit la liste de ces singulières 
épithètes des rois cambodgiens : 


ne ©‏ ها mn EE‏ مه 2 ES‏ شاه هاه م م 


Jayuva 。 nr Il. m ا نس هّن‎ 本 


Jayavarman TL . . . . . . — Visnuloka, 





Indravurman..... , . , ص‎ lévaraloka. 
Yaéovarman.. ....,, دض‎ Puramaéivalokn. 
Harsavarman 1“. ... — Rudralokn. 
Hanavarman 11.,,... — Paramarodraloks. 


Jayavarman 1V, ..,.. 
Harsavarman IE. .... 
Rüjendravarman. ., …. 
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LE KARMA-CATAKA 
FAR 


M. L. FEER. 





De 1859 à 1884, J'ai donné dans le Journal une série 
d'articles sur un livre de « Gent Légendes» (l'Avudäna-Cata- 
fu) dont nous avons le texte sanscrit et la traduction tibé- 
laine; j'entreprends aujourd'hui un travail annlogue, mais 
plus restreint, sur un autre livre de «Cent Légendes», le 
Karma-Cataka dont nous n'avons que la traduction tibétaine. 
Je me bornerai à une simple analyse des textes dont ce recneil 
est formé: mais je dois présenter d'abord quelques remarques 


REMARQUES PRÉLIMINAIRES. 


Le vrrne, 一 Karma-Cataka est synonyme d'Avadäna-Cu- 
take. Le sens httéral de Karma (tib. las }s acte » est parfaitement 
clair et connu, celui de Avadäüne est obscur et incertain: mais 
ces deux termes désignent, l'un comme l'autre, des récits où 
les événements et les faits du présent sont mis en rapport 
avec ceux du passé et éventuellement ceux de l'avenir, Le 
Karma-Cataka est donc un recueil de légendes tout à fait 
semblable à celui de l'Avadäna-Catuka, Quant an mot cataka 
qui fixe à 100 le nombre de récits, il n'a pas la même valeur 
dans les deux litres, L'Avadäna-Cataka compte exactement 
100 textes distribués en 10 chapitres, de 10 récits chacun; le 
Æarma-Cutaka a bien 10 chapitres; mais dans chacun d'eux, 


Pur, 
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sauf un seul, le neuvième, le chiffre dix est dépassé; le 
deuxième n'a pas moins de ود‎ récits. ÎLest vrai que des groupes 
de récits ayant un titre identique et fort semblables entre 
eux peuvent être considérés cormmé autant d'unités. De cette 
facon, les ور‎ textes du chapitre u se réduiraient à 15 ; mais, 
malgré ces réductions (qui d'ailleurs ne sont pas toujours 
possibles } le chiffre total est supérieur à 100; et le mot ça- 
tuka ne doit pas être pris à ها‎ lettre. J'avais compté primitive- 
ment 123 récits: Le nombre exnct est de 127; ils occupent 
tout Le volume XXVII et les 196 prenuers folios du vo- 
lume 51111 de la section Mido سل‎ Bka- gyur. 


Onvosrance ou necuets. 一 Les chapitres de l'Avadäna- 
Cataka sont arrangés méthodiquement chacun d'eux répon- 
dant à une donnée spéciale : cela n'existe pas ou n'existe 
qu'imparfaitement dans le Rarrna-Cataka. Ainsile chapitre vin, 
uniquement formé de récits dont le héros reçoit la prédiction 
qu'il sera un jour Buddha， correspond au chapitre 1 de L'Ava- 
dûna fait sur le même plan: mais ce cas est unique. Les dif- 
férentes caractéristiques des chapitres de l'Aradäna-Cataka 
telles que دا‎ prédiction de la Pratyekabodhi, les histoires de 
pretus, ln renaissance parmi les dieux, les jatakas se retrou- 
vent sans doute dans notre recueil; mais, quand bien mème 
les textes analogues sont voisins les uns des autres ب‎ ce qui 
n'arrive pas toujours, — ils ne sont pas affectés à an chapitre 
déterminé. Et cependant on remarque un certain effort pour 
donner à tel ou tel chapitre une physionomie particulière. 
Ainsi, dans Le dixième, les textes où il est question dé que- 
relles apaisées où hlimées forment la mnjorité; ce chapitre 
semble dirigé contre l'esprit qaerelleur. Somme toute, l'ar- 
rangement méthodique qui frappe dans FAvadäna -Cataka 


RessemnLARCES ET DIFFÉNENCES. — Quoique les récits de 


l'un et l'xatre recueil présentent jn même physionomie gené- 
role, il y s entre eux des différences de détuils nombreuses 
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dépassent pas quinre. En voiti la concordance : 
Karmwcataka. + 6, 61 و3‎ 33 35 44 49 
Avadänecatakn. 6 ET ذو‎ 78 47, Sa Ba 
Karmacataku.. و4‎ Go 7TE ذو‎ 人 06 99 roi. 
Avadäna-catnkas Ba جو‎ Bo 74 1 5 85 هه‎ 


Et ce sont des versions différentes d'un méme thôme. 

Voyons maintenant, pour l'ensemble des récits, ce qui 
réunit et divise les deux recueils; et commencons par ceux 
qui ont trat à l'avenir. 


Vraxananas st Avanaxa-Vranananas. — Les بر‎ textes du 
chap. vu, où la Bodhi est prédite, ne parlent pas du sourire 
du Buddhu qui d'ordinaire précède la prédiction ; tandis que 
ce sourire est mentionné et décrit dans les 7 où la pratye- 
kabodhi est prdite : nous reviendrons lout à l'heure sur 
ce point, Dans un des récits où ln Pratyekabodhi est promise , 
ln prédiction se combine avec un récit du temps passé. Les 
héros de 10 autres récits recoivent la prédiction qu'ils devien- 
dront Arhats ou temps d'un Buddha fatur, dont le nom est 
toujours donné; et ces personnages sont tous des êtres ac- 
tuellement punis par l'animalité, ما‎ condition de preta, les 
sapplices infernaux, des fantes commises par eux dans des 
existences précédentes, Le nombre total des personnages qui 
doivent ninsi devenir ultérieurement baddhas ou pratyeka- 
buddhas est de 28. 


Avadänas du présent. — J'entends par ذا‎ ceux dont les héros 
sont immédiatement récompensés d'une bonne action en 
mourant pour renaître chez les dieux, ils sont a sombre 
de 8, en y comprenant le texte 109" pour lequel il ÿ a aussi 
un récit du temps passe. 

Les 8 personnages renés chez les dieux, ajoutés aux 18 
qui obtiennent ها‎ prédiction de ln perfection bouddhique, 
portent à 36 le nombre de ces Avadänas spéciaux. Les 91 
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restants peuvent être considérés comme des Avadanas ordi- 


naïres; mais parmi ceux-ci l'on peut fure plusieurs distinc- 
tions. 


parallèles. 一 由 yan certain nombre de textes‏ تس ل 
(j'en ai compté 43) que je qualifie de parulleles, parce que‏ 
le récit du ternps présent et celui du temps passé sont ja re-‏ 
production exacte (sauf quelques modifications indispensables |‏ 
l'un de l'autre, sans qu'il soit question {su moins dans les plus‏ 
caractéristiques d'entre eux) de panition ou de récompense:‏ 
ou, si cet élément s'y trouve, il y est secondaire et occupe‏ 
très peu de place. Ils sont caractérisés dans les textes par cette‏ 
phrase du Buddha quai sert de transition du récit du temps‏ 
présent au récit du temps passé: «Ce n'est pas maintenant‏ 
seulement, c'est autrefois aussi que...‏ 


Avadänas-jétakas, — On ne s'étonnera pas de rencontrer, 
dans ce recueil, comme dans l'Avadäna-Catukn, des Avadanas- 
jôtakas ou de purs jätakas. y a de ces textes dans lesquels le 
récit du temps passé se divise en plusieurs parties, le Bad- 
dha jouant un rôle dans l'une, n'en jouant pas dans d'autres. 
Sans faire de distinctions entre eux, je compte 39 textes de 


Avadänas historiques. — Je remarque aussi un certain 
nombre de récits qui ont pour héros principal ou secondaires 
des personnages célèbres dela légende bouddhique (Deva- 
dattn, Kücyapa, Ananda, Aniruddhn, Katyäyans , Kokalika, 
Caripatra, Mandgalyäyana, Gopa, Yacodharä, Bimbisara , 
Prasenajit, ete.) ou même se rattachent à des épisodes connus 
de ce qu'on peut appeler la biographie du Baddha et l'his- 
toire du Bouddhisme. Je les appelle Aitorigues par ce motif; 
عع‎ qui n'empêche pas de les ranger aussi éventuellement, 
soit parmi les purullèles soit parmi les Jätukas. 


Caructères dominants du Karma-Catuka,— L'immense ma- 
jorité des héros de ces récits arrivént à l'état d'Arhat et ob- 
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tiennent cet avantage مه‎ même d'autres, comme la Bodhi 
(future) à la suite d'un Pranidhi ou Pranidhäna. Il en existe 
bien des exemples dans l'Avadana-Cataka; mais ils sont 
peu nombreux, ils le sont an contraire beaucoup dans le 
Karma-Cataka. 11 est peu de ces récits où il n'y ait un pra- 


nidhäna, quelquefois même plusieurs: et l'on peut dire que 
ln PERRET da Karma-Catakn est l'exaltation du Prani- 


Le häna ,طتا)‎ smon-lam) est un vœu ou une prière 
que l'on formule pour que, à cause de telle ou telle « racine 
de vertus, on naisse dans une famille riche, on éclmppe aux 
conséquences (d'ailleurs inévitables) du mal que l'on a fait, 
et on arrive à la perfection sons la direction 由 on maitre su- 
périeur à celui qu'on a renconiré, si ce maître était an rsi 
où un pratyekabuddha, ou égal, si c'était un Buddlhia! Dans 
la plupart des cas, le pranidhana qui vise l'état d'Arhat, con- 
siste dans Île vœu formulé au temps du Buddha Käçyapa 
«d'avoir un jour pour agreable et non désagréable le disciple 
que ce Buddha a déclaré superieur (otfame. Gb, bla-ma), 
- c'est-à-dire Cükyament.. » Ce pranidhäna se rencontre سام‎ 
sieurs fois dans l'Avadäna-Cataka ع‎ il est beaucoup plus fré- 
quent dans notre recueil, 

La prédiction de ja Bodhi faite aux 11 héros du cha- 
Etre vou du Rarma-Cataka vient à la suite d'un pranidhäna : 
celle qui est faite aux héros des récits du chapitre 1 de l'Ava- 
dana-Gataha vient à la suite d'un pranidhäna, mais précédée 
d'un sourire du Buddha, Par contre la prédiction de la pra- 
tyekabodhi est toujours, dans le Karma-Cataka, precédée du 
sourire du Bouddha, sans qu'il y ait eu un pranidhäana. Je ne 
m'explique pas cette difference et cette suppression du pruni- 
dhüna , dans un recueil qui, ainsi que je l'ai dit, semble avoir 
été composé pour mettre en relielet célebrer cette paramità ز‎ 
car le pranidhäna est classé parmi les paramitas qu'on peut 
appeler supplémentaires. 


Ensei | paratoure. — La pl des héros de ces 
guement prépa plupart 
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récits avnient recu, dans les exislences antérietres, ti com- 
mencement d'instruction qui, soit par l'effet des cireanstances, 


soit par leur négligence, selon qu'elle avaît été donnée par 
un brahmane, un rai où un Boddhs, Les avait laissés dans 
un étit d'infériorité, C'est ce que j'appelle « l'Enseignement 
préparatoire »; ce sont par exemple : les quatre Dhyänas (mé- 
ditations), les cinq Abhijnüs (connaissantes supérieures}, les 
dix actions vertueuses, la Maitri Sumädhi [extase de l'amour), 
Enfin il est dit de plusieurs personnages (1, 7, 12, 21, 107) 
que, dons une exislence passée, après avoir appris tout le 
Tripitaka, ils «disaient le nysya et la loi qui renferme 
l'énergie (ou ln pleine nssurance) de In délivrance (Fig pa 
daû أنمساسن‎ spobs-pa dañ Kan-pa-i chos) ». Au lieu de لفو‎ , 
on lit quelquefois م مو‎ mais je pense que ce doit ètre une 
عاسم‎ et qu'il ne peut-être ici question de Vidy&, puisqu'il 
s'agit de gens non arrivés à ln perfection. Higepu me paralt 
désigner le myiya: et je hasarderais ما‎ restitution de la phrase 
tibétaine en sanserit de ln manière saivanté : Vyüyum mu- 
ktivicoäsarantañ ca dharma vadatr. 

Une phrase qui revient aussi plus souvent encore que la 
précédente et s'applique aux Arhats, mise ordinairement dans 
ln bouche des bhixus, lorsqu'ils questionnent le maitre, et 
quélquefois répétée par le Bauddha lui-même, est celle-ci que 
je n'ai pas rencontrée dans l'Avadäna-Cataka : 

Gyuû-dru.. وسلا مطاف أن‎ pa grub. pa عله تمك‎ va-t mya gun las 
‘dar pa ljug 

Que je rétablirais ainsi en sanscrit : 

Srastiharräntägamannniddhin suhha- (an 下 PHI- ممصم‎ cigutah. 

Ayant obtenu le succès de l'arrivée au terme du Svastika ei an 
Nirvina du bien. 


la condition d'Arhnt. 


Je n'insiste pas sur certaines particularités qui me paraissent 
moins importantes: mais je dois noter un enseignement qui 
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se présente quatre fais (1, 65, 72, 108] dans le Karma-Ca- - 


où il est appelé (65) chos trig gram béta. pa sl'enset-‏ مات 
gnement des trois paroles de la loi». Il se rencontre deux‏ 
fois dans l'Avadänn-Cataka (52, 58), la soronde fois adressé‏ 
l'est qu'à des animaux.‏ عم un buflle : dans notre recueil il‏ 


Développements répétés. — Comme dans F'Avadänu-Gatakn 
on trouve, dans عا‎ Karma-Cataka, certains développements 
souvent répétés dons des termes identiques. Quelques-uns 
sont Les mnémes dans les deux recueils, d'autres différent. 
Ainsi دآ‎ description du Buddhs, celle d'un ancien Buddha ب‎ 
celle de la compassion du Bnddha examinant le monde afin 
d'y découvrir les êtres mûrs pour ها‎ conversion, se trouvent 
dans l'une et l'autre compilation, On est étonné de ne pas 
rencontrer une seule fois dans le Karma-Cataka la distinction 
des actes en blancs, noirs et gris qui termine la moitié des 
textes de l'Avadäna-Cataka. Le développement presque aussi 
fréquent, et si bien approprié a l'esprit du recueil, sur l'effet 
irrésistible et immanquable des actes se rencontre bien dans 
le: Karma-Cataka, mais gaëre plus de sept on huit fois. Les 
détails sur Le mariage, ln naissance des enfants, les premiers 


soins qui leur sont donnés figurent dans les deux recueils 
exprimés de la même manière; mais le nôtre ajoute souvent 
une déséription de l'éducation qui ne se voit pas dans l'Ava- 
dâna-Cataka, l'une concerne les brahmanes, l'autre Îles عمد‎ 
tryas, da troisieme (plus rare) les marchands, Nous avons 
ainsi un tobleun de l'éducotion brahmanique, xatryenne, 
vaicyenne, 

Un trait remarquable, quoique peu important par lui- 
même , c'est que les questions adressées par Les bhixus à leurs 
maitres sont exprimées de La manière In plus simple, par le 
verbe « questionner s, La formule qui revient sans cesse dans 
l'Avadäna-Çataka « les bhixus ayant conçu un doute, question- 
nérent le bienheureux Baddha qui dissipe tous les dontes » 
ne مه‎ rencontre que par exception dans lé Karma-Çataka, à 


يه 1 .+ 
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Je termine ces observations, qui n'ont pas la prétention 
d'être complètes et d'épuiser le sujet, en appelant l'attention 
sur un développement qui revient dix fois dans le Karma- 
Cainka, l'énumération des divers degrés de perfection aux- 
quels arrivent les foules converties en masse par un prodige 
ou une prédication du Buddhn. Ce thème se présente aussi 
dans l'Avadäna-ÇCataka, muts plus rarement et sous uns forme 
plus brève et كسام‎ vague. Le Karma-Catakn aniplifie et précise : 
ses convertis deviennent immédiatement ou recoivent مل‎ 
semence pour être dans l'avenir chauds {2 dro-va), Srota-apan- 
nas, Sakrdhgämis, Anagamis, Arhats, Cakravartins, Balaca- 
Lkravartins, Indras, Brahmas, Buddha-Crüvakas, Pratyeka- 
baddhas, parfaits et accomplis Budhas. 


Conclusion, — Le Karma-Catakn me عجان المع‎ l'œuvre 
d'une École qui a voulu avoir son recneil de « Cent Légendes » 
se différencinnt de l'Avadäna-Cataka par certaines particulu- 
.نات‎ Les deux recueils appartiendraient ü deux Ecoles rivales, 


no ennemies. 


Plan de ce travail, ب‎ Je vais douner mantenant le résu- 
mé des récits du recueil, Chacun d'eux porte le uuméro qu'il 
doit avoir dans ln série complète des textes, el celui qu'il a 
dans le chapitre dont 过 fait partie; je donne le titre tibétain 
en y ajoutant l'équivalent sanscrtt et, s'il y a lieu, 8 traduc- 
tion française. Vu la forme étrange et barbare des noms tibei- 
tains, je restitue en sanscrit tous ceux que j'ai l'occasion de 
citer; mais comme celte restitution est forcément hypothé- 
tique, j'ajoute toujours Le terme tibétain, exceplé dans le cas 
où il ne peut y avoir aucune incertitude, quand il s'agit d'un 
nom parfaitement connu. Je donne d'abord le récit chu temps 
présent, et ensuite le récit du temps passé dans l'ordre où la 
version tibétaine nous les fournit. Comme le récit du temps 
passé est toujours la réponse du Buddha à une question qui 
lui a été adressée, je ne mentionne pas هل‎ question, et je 
supprime celte sorte de dialogue, sauf dans certains cas où 
il est nécessaire où utile d'y عتما‎ allusion. 
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CHAPITRE PREMIER. 


11, 1. — Kuvt-wo (Cuni) هله‎ Chienne ». 


Temps présent. — Un riche maitre de maison de 
Crävasti, devenu père, avait pris, pour amuser son 
enfant, une jeune chienne qui ne pouvait voir un 


Tirthika sans se jeter sur lui avec fureur, tandis 


qu'elle faisait aux bhixus le plus gracieux accueil. 
Câriputra, dans sa tournée d'aumônes, s'étant pré- 
senté devant cette maison, la chienne lui lécha Îles 
pieds avec un tel entrain que je maître de maison, 
éclairé par là sur le mérite de ce bhicu, Finvita à 
diner. 11 prit tant de plaisir à l'enseignement de la 
loi par lequel de religieux payait son écot, qu re renou- 
vela fréquemment l'invitation. Fort reconnaissant 
envers sa chienne du bienfait dont il lui était rede- 
vable, et dont elle-même prenait sa part, 这 lui don- 
nait les soins les plus empressés; mais le pauvre 
animal tomba malade. Heureusement Gäriputra 
arriva sur ces entrefaites et prononcça les quatre sen- 
tences : (1° nul sanskâra nest permanent, 2° tout 
sanskâra est douleur: 3° aucune loi n'est le moi: 
"ا‎ le Nirvina est le repos). — La chienne mourut 
dans les meilleures dispositions lorsque Cäriputra 
revint: et le bhixu conseïlla au maître de maison de 
mettre les ossements de l'animal dans une cachette. 
Peu après, la femme du maître de maison donna 
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naissance à une fille qui, devenue grande, résistait 
aux exhortations à entendre la loi que son père lui 
adressait. Mors, sur le conseil de Câriputra, les osse- 
ments de la chienne furent sortis de leur cachette et 
mis par le religieux lui-même sous les yeux de la 
jeune fille dont les dispositions changèrent immédia- 
tement; elle. devint auditrice de la loi, bhixuni, 
Arhati. Elle ne parlait plus que de ee que Câripuitra 
avait fait pour elle, 

Temps passé. — Cette jeune fille, qui n'était autre 
que la chienne revenue à la vie, avait été, au térmps 
du Buddha Käcyapa, la fille d'un maitre de maison 
de Bénarès, Initiée à l'enseignement du Buddha et 
devenue très savante , elleavait voulu, pour témoignèr 
sa reconnaissance, faire le service des deux assem- 
blées. Un jour, ne trouvant pas dans ses compagnes 
le concours nécessaire, elle leur reprocha durement 
de n'être propres à rien, se plaignant d'être elle- 
même traitée comme une chienne. Sur les représen- 
tations charitables des ollensées, elle exprima son 
repentir et ft un pranidhäna pour obtenir, en récom- 
pense du bien qu'elle avait fait, l'avantage de naitre 
dans une famille riche et d'arriver à l'état d'Arhat 
sous le premier disciple de Käçyapa quand il serait 
buddha. 

Conclusion. 一 En punition des paroles injarieuses 
lancées à la Confrérie féminine de Käçyapa, elle 
était née chienne cinq cents fois. En récompense de 
son repentir, de son pranidhäna et de ses autres 
bonnes actions, elle était née femme pour la dernière 
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fois dans ane maison riche, et avait obtenu sous le 
Buddha Câkyamuni l'état d'Arhat, 


2,4, a: ب‎ Mho-cuus (Alp&ra) « Petitœils 
ou « Borgne s, 


Temps présent. — Un riche maître de maison de 
Grâvasti, devenu père, avait donné à l'enfant, pour 
lamuser, un petit chien que son jeune maître habi- 
tua à mordre, Câriputra s'étant présenté devant ja 
maison dans sa tournée d'aumônes, le chien se jeta 
sur lui, mit ses habits en pièces et sa personne en 
sang. Le maitre de maison fit son possible pour ré- 
parer le mal, soigna les plaies du blessé, l'invita à 


diner, écouta la loi et renouvela ses invitations, [1 ' 


mit tous ses biens à la disposition du religieux qui 
devint un commensal de la maison. 

Dès le premier jour, Câriputra avait offert une 
portion à ce chien qui l'avait si mal accueilli, mais 
qui depuis lui prodigua ses bonnes grâces, Jui léchant 
les pieds et l'accompagnant, à la sortie, lors de cha: 
que visite, Un jour qu'il l'avait suivi jusque dans la 
rue, 11 füt, en revenant, tué par d'autres chiens. Peu 
après, la femme du maitre de maison devint grosse, 
cle était enceinte du chien. Gäriputra, qui 18 savait 
fort bien, vint un jour absolument seul: le maitre 
de maison s'en étonnant, le bhixu dit qu'il ne vou- 
lait pas d'autre suivant que celui qu'il trouverait 
dans cette demeure, A quoi le maitre de maison 
répondit n'avoir personne à lui donner, sauf l'enfant 
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que sa femme portait dans son sein. Le bhixu se re- 
tira en disant quil comptait que cette promesse 
serait tenue. 

L'enfant attendu naquit avec un œil petit, de 
sorte qu'on lui donna je nom de « Petit œil». Le 
temps de l'initiation étant venu, Çüriputra se pré- 
senta pour Le réclamer, l'obtint sans difficulté, le prit 
avec lui, et il devint Arhat. En soignant son direc- 
teur ét lui oignant les pieds, il vit des cicatrices et 
en demanda l'origine, Cariputra lui dit de réfléchir. 
Petit-œil reconnut alors que ces cicatrices prove- 
naïent de ses morsures de chien, qu'il était né cmq 
cents fois parmi les chiens et le serait encore sans 
Câriputra. 11 déclara qu'il ne le quitterait jamais. 

Temps passé. — Petit-œil, l'ancien chien ب‎ avait été 
au temps de Käcyapa. un jeune homme initié et 
qui, devenu savant, avait résolu, pour témoigner 
sa reconnaissance, de se consacrer au service de la 
Confrérie. Mais devenu jaloux d'un de ses collègues, 
计 ferma un œil en disant de lui : « voilà l'œil dont 
il voit »; puis allant le trouver, il lui vanta ses propres 
services, le traitant de chien qui reste couché dans 
son chenil, Le collègue outragé, par une douce re- 
montrance, fit naître un sérieux répentir dans le 
cœur du jaloux qui, à l'article de la mort, formula 
un pranidhâna pour obtenir ja dignité d'Arhat sous 
le premier disciple de Käçyapa arrivé lui-même à 
celle de Buddha. 

Conclusion. — C'est pour avoir contrefait l'œil de 
son collègue qu'il est né avec un petit œil; c'est pour 
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lavoir traité de chien qu'il est né lui-même parmi 
les chiens : c'est pour s'être repenti, avoir fait le pra- 
nidhâäna et avoir accumulé toutes sortes de mérites 
quil a fini par devenir Arhat au temps de Çäkya- 


FUN . 


3,1, à. 一 Rnzoës-eveo (Pürna ou Pürana | 
8 Qui complète », 


Temps présent. — Un riche maitre de maison de 
Grâvasti se désolait et s'indignait de n'avoir pas d'en- 
fants. Aniruddha, après mûr examen, comprit que 
la conversion de cet homme incombait à un Crâ- 
vaka, non au Buddha, Après être plusieurs fois venu 
lui précher ja doi, il vint un jour absolument seul. 
Le maître de maison lui exprimant son étonnement, 
Aniruddha répondit qu'il ne pouvait avoir de com- 
pagnon, que si quelqu'un tel que lui peut lui en 
louroir un. Le maître de maison ayant répliqué que, 
sil avait un fs, il le lui donnerait bien volontiers, 
Aniraddha le pria de se souvenir de cette promesse. 
- Peu après, l'épouse du maître de maison devint 
grosse et accoucha d'un fils qui reçut lé nom de 
Pürana (x accompli زه‎ parce que le vœu de ses parents 
était rempli. 

Au temps voulu, Aniruddha vint réclamer l'exé- 
cuntion ماعل‎ promesse, L'enfant lui fut remis, conduit 
au Vihära, initié, consacré: il se livra à un tel travail 
qu'il tomba malade, Ses père et mère vinrent le voir 
ét demandèrent la permission de l'emmener chez eux 
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pour le soigner; Aniruddba y «consenti, LL fut guéri 
par les médecins et devint Arhat dans la maison de 
ses parènts qui, eux-mêmes endoctrinés par lui avec 
leurs gens, arrivérent à l'état de Srota-âpannas, Se 
rappelant alors que la maladie l'avait assailli dans de 
nombreuses existences, il résolut d'entrer immédin- 
ment dans la ع‎ maison du repos # el, faisant des 
prodiges dans l'air, il entra dans Le Nirväna. 

On prépara tout pour les funérailles: mais on ne 
put soulever la civière sur laquelle le cor ps était placé. 
l'accomplissement d'un pranidhänu et en parla. à 
Bhagavat. Bhagavat vint avec la Confrérie (maseu- 
line), Gautami avec la Confrérie féminine, Anâtha- 
pindada avec les Upäsikas, Viskhä et Sujata avec Les 
Upäsikäs. La bière fut alors portée au cimetière par 
Anâthapindada et les Upâsakas, suivis de tout Le car- 
tège. Le corps fut brûlé, un Gaitya fut élevé; le Bud- 
dha précha sur l'impermanenes, 1 07 000 

Temps passé. 一 1. Pürann avait été jadis le frère 
de Krakucchanda; pendant que celui-ci s'élevait à la 
perfection suprême, il se Hivrait au meurtre el com- 
mettait toutes-sortes de crimes. Plus tard, il avait 
changé de conduite et offert à la Confrérie du Bud- 
dha un vihära construit et meublé par ses soins. 11 
avait fait, au moment de mourir, un pranidhäna 
pour arriver à l'état d'Arhat. | | 

9, Plus tard, au temps de Käcyapa, il avait été le 
précepteur du fils d'un maître de maison de Bénarés 
qui, initié et arrivé à l'état d'Arhat, entra dans le 
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Nirvâna en déployant sa puissance surnaturelle, 有 :se 
joignit aux père et mère de son disciple pour lui 
rendre les derniers devoirs et fit un pranidhâäna pour 
devenir Arhat sous le successeur de Käcçyapa et être 
honoré lors de ses funéraillés, par les quatre assem- 
blées, 

Conclusion, — C'est à cause des crimes commis 
jadis par lui qu'il a été malade et que sa vie a été 
courte dans ses diverses existences, C'est à cause de 
son premier pranidhäna qu'il a obtenu l'état d'Arhat, 
à cause du second qu'il l'a obtenu du temps de Çâkya- 
muni, ét quil a fallu le concours de tous les boud- 
dhistes pour porter son corps au cimetière. 


Sour-ev (Kabjaputra)‏ — 4 ,و يا 
L'Enfant bossu » (1).‏ « 


Temps présent, — Un riche maitre de maison de 
maison. de Grävasti eut un fils qui devint biéntôt 
bossu. Les remèdes médicaux et les actes religieux 
étant impuissants à le guérir, le père s'adressa aux 
sx docteurs Tirth ikas qui ne réussirent pas mieux. 
Un ami intime du père, Upâsaka du Buddba, lui 
conseilla de faire venir ce docteur: le père alla 6 
trouver, écouta ses prédications, puis-l'invita à dîner. 
Il fit de grands préparatifs pour cette réception. 
Quand le Buddha arriva, l'enfant lui témoigna la 
Joie (ou la foi) la plus vive : il se leva ‘de son siège: 
sa bosse disparut, et sa joie redoubla, Bhagavata dina, 
puis précha; le maitre de maison avec tous les siens 

5. 
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dévint Srota-äpanna. Poussé par la reconnaissance, 
le bossu redressé alla trouver le Buddha, fut initié 
et arriva à l'état d'Arhat. | 

Temps passé. 一 Au temps de Kâäcyapa, un maître 
de maison eut deux fils jumeaux qui se firent initier. 
Leur précepteur leur avait signalé deux exercices, 
la méditation (Dhyäna) et la lecture; is résolurent 
de vaquer à la lecture d'abord, à la méditation en- 
suite. Mais l'un était ferme et l'autre mou; quand le 
premier (lainé) se reposait de son travail, l'autre 
venait se coucher sur lui, puis lui jetait des briques 
au point de l'en couvrir et se mettait dessus, si bien 
qu'il lui cassa les reins. Mais ensuite il se repentit de 
cette mauvaise action, prit soin de son frère et le 
guérit, Le frère, dégoûté de l'existence, arriva à l'état 
d'Arhat, Le cadet en eut une grande joie et fit un 
_pranidhäna pour obtenir aussi l'état d'Arhat sous le 
‘successeur de Kâcyapa. 
Conclusion. — À cause du mauvais traitement Fait 
à son frère, le cadet est né dans chaque existence 
avec les reins cassés, ou bossu:; à cause de son Te- 
pentir et de son pranidhäna, il est devenu Arhat au 
témps de Gäkyamuni. \ 


5,1, 5. — Seun-su (Aubjaputra) 
« L'Enfant bossu » (a). 


La Bhixani Räganandä (Ts'on-mo-dga-mo), rési - 
dant au vihära appelé Räjärama (jardin du roi) à 
Grävasti, aspirait à la puissance surnaturelle, N'osant 
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pas s'adresser aux bhixus, parce qu'ils sont jaloux, 
et que les relations personnelles entre bhixus et bhi- 
xumis sont mal vues, elle préféra s'adresser aux six 
docteurs Tirthikas, Ceux-ci commencèrent par de- 
mander, à titre d'honoraires, une invitation à diner 
pendant trois mois, Après quoi ils donnèrent leurs 
lecons, imposant à leur élève un régime et des exer- 
cices de saut tels, qu'elle se cassa les reins. Quand 
elle se plaignit de l'état où ils l'avaient mise, ils ré 
pondirent que leur tâche était achevée: et, à partir 
de ce moment, elle ne sut que dire contre eux. 

l'emps passé. 一 Jadis, sous le règne de Brahma- 
datta, roi de Bénarès, des charpentiers édifiaient un 
pavillon dans le palais du roi. Une femme bossue les 
voyant marquer des pièces de bois difformes qu'ils 
équarrissaient ensuile, s'imagina qu'ils pourraient la 
redresser elle aussi, Elle les questionna à ce sujet; ils 
répondirent que la chose était possible, mais qu'il 
fallait d'abord les nourrir pendant trois mois. Après 
avoir été bien régalés, ils déclarèrent qu'ils allaient 
lui marquer 14 dos, puis enlever la bosse d'un COUP 
de hache. Sur sa réponse que ce mode de guérison 
la tuerait, ils dirent que leur art se hornait à cela. 
Elle s'en alla علقم‎ et confuse, n'osant rien dire à per- 
sonné, 

Conclusion, — Les charpentiers n'étaient autres 
que les six docteurs Tirthikas: la bossue était Räga- 
nandä, 


Nora. — Cet avadäna peut être considéré comme le type 
de ceux que ja ppelle parallèles. 
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1 6,1, 6. — Cuan-sa (Udéyana 1) a Udäyana », 


- Temps présent. ب‎ Pindola Bharadhvaja, on 
Arhat et voulant répondre au bien qui lui avait été 
fait, entreprit la conversion des habitants de kau- 
cambi. 11 y vint donc et résida dans le Ghositäri 

la foule se rassembla autour de lui. I fit une quan- 
tité de conversions, et le peuple lui était dévoué. Le 
roi de Vatsa, Udäyana, partant pour ja chasse, vit 
la foule se diriger vers le Ghositäräma, demanda à 
ses ministres la cause de cé mouvement et voulut 
voir le prédicateur, 11 entra dans le parc; mais Pin- 
dola Bharadhvaja ne fit pas attention à lui, Le roi en 
conçut un réssentiment qué ses ministres rendirent 
encorë plus vif. Aussi, en revenant de son expéd 
tion, il se dirigea vers le Ghositäräma, bien décidé 
à couper la tête au docteur, sil ne recevait pas de 
Jui un meilleur accueil. 

١ Pindola Bharadhvaja, informé de la visite du roi, 
et devinant par la méditation (samädhi) la pensée de 
vengeance qui animait ce prince, se leva lorsquil 
parut et fit six pas vers lui. Aussitôt le roi perdit son 
éclat; la terre s'ouvrit devant ses pieds. Il eut peur, 
comprit la puissance de ce bhixu et implora son in- 
duigence. Le bhixu le rassura et lui dit quil serait 
seulement privé de sa royauté pendant six mois, à 
cause des six pas que le docteur avait faits vers lui, 














١ Char-ha répond ordinairement au sanscrit Ddäyi, Udiyann 
étant traduit par Char-byel. 
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ajoutant que s'il manifestait de ja joie sr la foi : : 
dga, sk. prasäda), la erevasse du sol disparai | 
il recouvrerait son auréole. Le roi s'er | 
liser la condition mise au retour de ri ,متت‎ et 
à la consolidation du terrain. 

Peu après, le roi, parti pour la chasse, se trouva 
séparé de son armée et s'arréta près d'un pare de 
bœufs, où il reçut pendant six mais l'hospitalité du 
bouvier; à semblait avoir perdu la inémoire: Un 
passant l'ayant reconnu, ses souvenirs Jui revinrent ; 
il fit connaître au bouvier qui il était, et celui-ci 
offrit de l'accompagner. jusqu'à sa capitale. Chemin 
faisant, il rencontra son premier ministre. qui venait 
avec une armée à sa recherche et lui fit voir que 
celte aventure n'était que l'effet de Ta prédiction de 
Bharadhvaja. Aussi, avant de rentrer chez lui, le roi 
alla visiter le sage à Ghositäräma, l'invita à diner, de 
traita magnifiquement pendant sept jours, puis écouta 
son enseignement. Sur ces entrefaites, le Buddha 
vint à Kauçarmbi. Le roi lui offrit l'hospitalité ainsi 
qua sa Confrérie pendant trois mois et les combla 
عل‎ dans. Il fut très assidu aux leçons du Buddhr'et à 
celles de Bharadhvaja. 

Témps passé. — Autrefois, Udäyana étant Sa 
(Lhan-po) roi de Vrihivardhana (‘bras- “phel), Pindala 
Bharadhvaja était le fils. du Purohita du roi: se sou: 
ciant peu d'être un jour comme son père attaché à 
la personne d'un monarque, il s'était retiré dans la 
forêt, puis était revenu en ville où son père lui avait 
fit arranger une hutte dans son pare. La foule Y 
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venait pour entendre l'enseignement du docteur. Le 
roi, partant pour la chasse et voyant tant de gens se 
diriger de ce côté, informé de la cause de ce mouve- 
ment, voulut voir, lui aussi, ce prédicateur, Gomme 
le docteur n'y fit aucune attention, il eut la pensée 
de couper ja tête. Aussitôt la terre s'ouvrit devant 
lui et son auréole disparut. Le roi effrayé comprit 
son erreur; il implora le pardon de l'ermite, recouvra 
son auréole et vit [a terre se refermer devant lui. 


Nora. — Cet avadäna est encore un ovadäna le; 
C'est de plus un avadäna historique. IL a trait à un texte és 
qui est le 127° du Saläyatans, [V* section du Sarryutta-ni- 
kiya (Sas yutta XXXV) ét a pour sujet l'enscignement donné 
au roi Udena (= Ldéyera) par Bharadhvaja; seulement le 
texte تلقم‎ ne fait aucune allusion à l'histoire racontée dans 

‘avadäns tibétain, pas plus que cet avadäna ne fait connaitre 
| 1 صمعما‎ faite par Bharadhvaja qu'il méntionné sans méme 
en indiquer le sujet. 





7,4, 7. — Revas MTSAN (Dhraja) 
« L'Étendard ». 


Temps présent. — Une fille très belle étant née à 
Bénarès, au roi Brahmadatta, on lui donna le nom 
de Käci-Sundari (Käçi mdzes-ldan-ma) «la belle de 
Käçii +. Quand elle fut devenue nubile, le bruit de sa 
beauté se répandit | PP et six rois voisins deman- 
dèrent sa main; le père embarrassé prit le parti de 
ne La donner à aucun d'eux. Les prétendants n'obte- 
nant point de réponse vinrent l'assiéger dans sa capi- 
tale, Le roi s'abandonna au chagrin; sa file, informée 
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de la cause de ce désespoir, exprima le désir de 
choïsir elle-même son mari. Le père sempressi 
d'avertir les six rois qui, acceptant cette solution. et 


se Hattant chacun d'être le préféré, se placérent sur 


leurs trônes respectifs dans l'appareil le plus magni- 
,عدوم‎ Mais la belle, montée sur un char superbe, 
tenant un étendard jaune et suivie d'une troupe de 
jeunes filles, passa au milieu d'eux en déclarant 
quelle prenait refuge dans le Buddha, et se dirigea 
vers Bsivadana, Arrivée là, elle fut initiée immédia- 
tement et devint Arhati La foule qui l'avait accom- 
Pagnee fut émerveillée et reçut avidement les lecons 
du Buddha, 

Temps passé. — Au temps de Käcyapa, Käci-Sun- 
,حول‎ étant fille d'un maitre de maison de Bénares, 
avait offert au Buddha et 4 sa Confrérie un vihâra 
tout meublé, puis s'était fait initier. Ayant appris le 
Tripitaka, proclamé la loi de هل‎ science et sa foi dans 
la délivrance, pratiqué le Dhyäna et produit la Maitri- 
Samädhi (extase de l'amour), elle avait fait un pra- 
nidhäna pour naître toujours belle, dans une famille 
opulente, et devenir Arhati sous Le successeur de 
Käcyapa; ce qui se réalisa, 


Nora. — Cet avadänn que je range parmi les historiques, 
est visiblement une wutre version du texte 76 (vit, 6) de 
l'Avadäna-Cataka intitulé Käcika-Sundari. los différences de 
détail sont légères, mais assez nombreuses. 
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8, r, 8. 二 Bor-tven (Nemañkard) اك‎ 
于 PAPAS x. | 


emps présent. — Brahrnadatta: roi de Kâct et 
ل‎ roi de Koçala, se faisaient une guerre 
cruelle. Une fille naquit à Prasenajit et an fils à 
Brahmadatta, dans leurs camps respectifs. Ce double 
événement les réconcilia, ‘et ils firent la paix, con- 
venant ‘de marier ensemble les: deux nouveau-nés. 
Prasenajit donna à sa fille, à cette oecasion, le nom 
de Xemañkarä (qui eause le bonheur). 
Devenue grande, elle crut à l'enseignement da 


- Buddhu, assista à ses leçons, acquit toutes sortes de 


connaissances et de perfections, et demanda à son 
père la permission de se à faire initier. Prasenajit s’em- 
pressa d'avertir Brahmadatta qu, sans perdre -un 
moment, dépécha son fils. Quand le jeune homme, 
orné de tous les attributs de la royauté, et la Jeune 
fille dans tous ses atours se trouvèrent réunis, Xemä, 
s'élevant dans l'air, y fit les prodiges accoutumés.et 
demanda à son fiancé dé consentir à ce qu'elle se fit 
initier. Il y consentit, Redescendue à terre, sage se 
la foule, sollicita la permission de ses père et mère 
fut initiée, devint Arhati et fut déclarée pra 
vat la « première de celles qui possèdent la science». 
Le fiancé, gagné par cet exemple, fut-initié fui atssi, 
et devint Arhat. 

Temps passé. — Du temps de Käçcyapa, les deux 
fiancés avaient été à Bénarès deux époux dont l'anion 
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était stérile et qui, après avoir donné au Buddha et 
à sa Confrérie un vihära, s'étaient fait initier et avaient 
formulé un pranidhâna pour obtenir l'état d'Arhat 
sous le successeur de Käçyapa. 

Nora. 一 Avadäna historique qui est De لل‎ version du 


1 1 


récit 79 (vu, [و‎ de T'Ayadans-Catakn, intitulé de même. 
Les deux versions différent surtout par le récit du temps 


passé où le fiancé ne figure pas, dans ges حم‎ 
PR ET hour à | | 


9 1 9. 一 Nonau où Manitoba): 
« Éclat de ; pepe 


Temps vu SM — Le Buddha étant à Crâvasti re- 
çoit. la visite nocturne du fils de dieu Maniprabha. 
Les bhizus, qui ont perçu la clarté répandue par le 
mystérieux visiteur, questionnent le Buddha 

Temps passé. — Ce dieu avait été, au. temps de 
Käçyapa un riche habitant de Bénarès qui, ayant 
recu des cheveux et des rognures d'ongles du Buddha, 
avait fait faire un caitya pour ces reliques; de plus, 
il avait fait un vihära et l'avait complétement meu- 
blé, Vihära et Caitya avaient été ornés par lui de 
joyaux qui les faisaient resplendir ها‎ nuit comme le 
jour. Enfin il avait profité de l'enseignement du 
Buddha et l'avait comblé de présents, lui et sa Con- 
frérie, 

Conclusion. — En récompense de toutes ces bonnes 
actions, il était rené chez les dieux où il habitait un 
palais de joyaux. 
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10,7, 10. 一 SA-MAEME-THOG (Sama 
«Fleur de Sumana ua。 





Aniruddha avait fait promettre à un habitant de 
Grävusti (dans les mêmes conditions qu'au n° 3 ci- 
dessus) de lui donner pour suivant le fils qui lui nai- 
trait, Get enfant reçut le nom de Sumanapuspa, 
parce que son corps exhalait l'odeur de la fleur Su- 
mana, et que cette Meur était tombée en pluie sur la 
maison lors de sa conception et de sa naissance. 

Quand vint ls moment de l'exécution de la pro- 
messe, l'enfant remis à Aniruddha, fut initié, arriva 
promptement à l'état d'Arhat, sadonna au Dhyäna 
et à l'égalité d'esprit, jouissant largement de la puis- 
sance surnaturelle, À chaque point de son aiguille 这 
sélevait à un Dhyäna supérieur. Alors il convertit 
ses père et mère par des prodiges en pénétrant chez 
eux à travers les murs de la maison, en s'élevant dans 
l'air et s'y maintenant au milieu dés flammes. Il fit 
d'eux des Srota-äpannas dévoués au Buddha et à la 
Confrérie. 

Temps passé, 一 Au temps de Käcyapa, Sumana- 
puspa était fils d'un riche habitant de Bénarès, s'était 
fait initier, avait appris le Tripitaka, ete, , puis, ayant 
amené ses père et mére à la foi, en avait fait des ممصمل‎ 
teurs du Buddha et de ses disciples, Lui-méme s'était 
mis au service de la Confrérie, lui procurant le né- 
céssaire en aliments, sièges, médicaments, ét aussi 
en aiguilles, I couvrit le Caitya de cheveux et d'ongles 
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du Buddha, de tous les ornements possibles, notam- 
ment de fleurs de Sumana. Enfin, à fit un prani- 
dhâna pour naître toujours dans une famille riche , 
pour que son corps exhalät l'odeur de Sumana, 
qu'une pluie de Sumana sur la maison signalât sa 
conception et sa naissance, et que devenu Arhat sous 
le successeur de Käçyapa, arrivant à la perfection, à 
la puissance surnaturelle, au Dhyäna, 这 püt, à cha- 
que point de son aiguille, progresser dans l'égalité 
d'esprit. 

Ses père et mère lui ayant demandé communica- 
tion du pranidhâäna qu'il venait de faire, en firent 
un à leur tour, pour être ses père et mère et de 
fidèles disciples du Buddha quand l'effet de son pra- 
nidhâna se produirait. Tous ces vœux, comme on 
le voit, furent exaucés. 


Nora. 一 Ce récit est une autre version du texte Ba (1x, 
a) de l'Avadäna-Cataka: il est beaucoup plus développé et 
présente plusieurs différences de détail, Lé prodige de l'ai- 
guille ÿ est mieux expliqué; celui de la cruche est spécial à 
l'Avadäna-Cataka, Tout ce qui concerne la fleur de Sumana 
est besocoup plus touffu dans le Karma-Cataka, Le prani- 
dhäna du fils et le vœu des parents sont spéciaux au Karrma- 


11,1, 21. — Nasa EN (Me dehi) 
x Donne-moi ». 


Le Buddha, mendiant dans Grävasti, reçut un 
jour d'un maître de maison un excellent gâteau, Un 
enfant de brahmane qui le suivait, lui dit : Me [cu 
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mama) dehi (tib., ñu-la-byin-cig} « dorme-le moi ». Le 
Buddha répondit qu'il le fui aurait donné s'il avait 
ditiqu'i n'en avait pas besoin, L'enfant ayant déclark 
qu'il n'en avait pas besoin, Dani Jui donna le 
gâteau. | 
äthapindada avait tout vu et entendu, et 5 
dns lui plul pas. Il engagea l'enfant à rendre ما‎ 
glteau, promettant de fui donneren retour cinq cents 
pièces de monnmie, L'enfant remit le gâteau dans:le 
vase à aumônes du Buddha, et Anäthapindada, ee 
menant chez lui, lui versa la somme promise. - 
Temps passé. — Les Bhimns avaient trouvé éton- 
sant سن يي‎ eût donné ce gâteau à quelqu'un 
qui; n'en avait pas besoin. Le mañtre en donna la 
raison. Cet enfant, jusqu'alors, dans la série de ses 
existences, n'avail em qu'une pensée : receuaurs, le 
Buddha venait de l'amener à donner. 
Temps futur, 一 Cet acte est pour lui le germe de 
l'initiation future ; c'est au temps du Buddha ÇGuila 
(Ri-vo) qu'il se fera initier et deviendra Arhat, 


Nora. — Ce texte est un avadäna-vyäkarana. 





12,1, 14. — rs -MO (Samägati} « Réunion ». 


Temps RE 一 L'épouse de Padmagarbhavat 
roi de Taxaçilä étant devenue grosse, voulait absa- 
lument discuter avec jas savants; on fut obligé de 
céder à ses instances, et elle triompha dans toutes 
les discussions. Cela tenait à l'être qu'elle portait 
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dans son sein. Elle accoucha d'une ile.très belle 
qu'on nomma Samägati en raison des « réunions » de 
savants qui avaient lieu à cause d'elle, Élevée avec 
le plus grand soin, elle devint très savante et vain- 
quil tous les docteurs qui lui furent opposés. Con- 
sultée sur le mari qui lui convenait, elle déclara ne 
pouvoir accepter qu'un savant capable de la vaincre, 
11 en vint un du Midi, attiré par la réputation de Ja 
jeune fille, et d'un physique très remarquable; dès 
qu'elle le vit, elle fut « percée de la flèche du désir » 
et ne voulut pas d'autre époux, On la maria donc 
avec lui et ils eurent un fils qu'on appela des noms 
de son pére et de sa mère : Samägana-Katyäyana 
(Dus-pai Katyæyana) « Katyäyana de la réunion», Ce 
lils élevé avec soin devint trés savant, vainqueur 
dans toutes les discussions et très orgueilleux, s'ima- 
Sinant n'avoir personne au-dessus de lui, Mais, ayant 
entendu vanter le Buddha, il eut le désir de le con: 
naitre et se rendit à Räjagrha, accompagné de ses 
père et mère qui tinrent à ne pas se séparer de lui. 
L'enseignement du Buddha les ravit: ils furent initiés, 
le père et le fils par Çäkyamuni, la mère par Gau- 
ami, et devinrent Arhats. 

Temps passé, — Au temps de Käçyapa, ce per- 
sonnage avait été le Gls d'un brahmane de Bénarès, 
qui avait cru au Buddha, s'était fait initier après une 
courte résistance de ses parents, était devenu versé 
dans le Tripitaka, le Nyäya, la délivrance, et avait 
converti ses père et mère en Upäsakas. Alors il se 
dévoua au service du Buddha et de la Confrérie, fit 
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multiplier les dons de ses parents, orna les Cuityas 
dé cheveux et d'ongles du Buddha, et formula un 
pranidhäna pour naître toujours dans une famille 
riche, pour avoir le privilège, que son maitré avait 
possédé, de vaincre dans toutes les discussions sa- 
vantes, ses père et mère étant investis du méme 
privilège, et pour devenir Arhat sous le successeur 
de Käcyapa. Ses père et mère ayant consulté au 
sujet de son pranidhäna et en ayant appris la teneur, 
en firent un pour être encore ses parents quand ils 
deviendraient Arhats. -一 Tous ces vœux furent ac- 
complis. 

Nora. — Subhd «réamion, assemblées est un des mols 
sanserits rendus en tibétain par ‘dns-pa, Le sutta n de l'Avyà- 
kata-S. (xuiv du Samyutta-Nikäya) [Salayâtana-vagpo] parle 
l'äayasmä Sabhiyo-kaccina (Katyäyana de la réunion). Le 
héros de FAvadäna qu'on vient de lire est peut-être le même 
personnage, et alors son nom serait Sabhyo (ou Sabhä) ka- 
tyäavana. 


13,0, 13. 一 Tsem-ur-uenax Seranaquru) 


« Maitre piqueur ou couturier «+ 


Temps présent. — Un maître de maison de Grä- 
vasti, ayant eu un fils qui ne pouvait marcher, Jui fit 
apprendre la couture pour gagner sa vie; il y excel- 
lait. Un autre maître de maison se rendant à une fête 
avec sa femme, emprunta pour elle une robe à un 
tiers. La robe s'étant trouvée déchirée par accident, il 
n'osa pas rentrer dansla ville et se retira dans uneautre. 
La femme s'adressa au couturier pour la réparation 
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du vêtement et le prit chez elle; quand son mari 
rentra, elle cacha l'étranger dans un coffre, Pendant 
que les deux époux étaient couchés, des voleurs pé- 
nétrèrent dans la maison et, trouvant ce coffre très 
lourd, le crurent remplis de joyaux. Comme du 
coffre suintail un liquide, qui n'était autre PRE 
de l'homme qui y était enfermé, ils s'imagi 
qu'on y avait mis un Candräkanta (sorte de pierre 
précieuse. Ils enlevérent donc le coffre et le por- 
tèrent dans la forêt; quand il fut ouvert et. qu'on y 
trouva un homme, les voleurs furent accueillis par 
les raillenies de leurs camarades et, dans leur dépit, 
résolurent de faire périr le malheureux en l'immolant 
comme une victime. L'impotent, se croyant arrivé à 
sa dermière heure, invoqua le secours du Buddha qui 
répondit à son appel et se présenta aux voleurs sous 
la forme d'un dieu. Les voleurs et les sauvages le re- 
qurent avec respect, prêts à fui obéir; il commença 
par répudier les sacrifices, puis précha la loi et fit 
arriver tous ces gens à l'état de Srota-äpatti. H reprit 
alors sa forme propre, ce qui les ravit encore plus : 
après quoi il les initia, et ils devinrent Arhats. 
L'impotent eut alors l'idée de se faire initier pour 
arriver à ja délivrance. À wette seule pensée, il re- 
couvra l'usage de tous ses membres, Ce changement 
merveilleux augmentant ses bonnes dispositions, il 
sollicita l'initiation et arriva à l'état d'Arhat. | 
Temps passé. — Au temps de Käçyapa, l'impotent, 





voué aux travaux de l'agriculture, s'était Giché contre. 


son frère qui, disciple du Buddha et arrivé à l'état 
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d'Anägami, vivait dans la contemplation; il lui avait 
reproché d'être inactif comme un impotent; mais, 
sur la réprimande indulgente qui lui fut adressée, 1l se 
repentit, se fit initier et, au moment de mourir, انا‎ 
un pranidhäna pour échapper aux conséquences de 
l'injure lancée à son frère et devenir Arbat, 

Quant aux voleurs, c'étaient des sauvages qui, 
ayant pillé un village, voulurent célébrer ce succès 
en immolant au Yaxa un homme qui habitait la fo- 
rat Le malheureux se voyant perdu, implora menta- 
lement le secours d'an rsi résidant dans cette forêt, 
qui n'était autre que le Bodhisattva et qui, averti 
par un dieu de la détresse de cet infortuné, se pré- 
senta devant les sauvages, leur demanda la grâce de 
l'homme, puis leur donna une instruction qui leur 


lit obtenir les quatre Dhyänas et les cinq Abhijnas. 


Nora, — Cet avadäna, où le Bodhisativa joue un rôle, 
est partiellement un jataka. 


CHAPITRE IL 


LA, رن‎ à. ب‎ Cii-nra (Ratha) » Chars (ri) 


Temps présent. -— Un brahmane, monté sur son 
char, entrant dans Grâvasti pour faire une offrande, 
rencontre le Buddha qui y entrait aussi pour si 
tournée d'aumônes, descend de ce véhicule et lui 
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Temps futur. — En récompense de cet acte, après 
être rené parmi les dieux et les hommes pendant 
treize kalpas, il sera le Pratyekabuddha Pradaxir 
kara {Skor-byed) « qui fait le pradaxiqa », 


19, n, 2. ب‎ GE-aTA (Ratha) « Char » (a), 





Temps présent. — Un brahmane monté sur un 0 
char et rentrant dans Crävasti après avoir fait une 1 
offrande, rencontre le Buddha qui en sortait revenant 
de sa tournée d'aumênes; il le regarda, la joie au 
Cœur. | 5 

Temps futur, — Ce regard Joyeux lui vaudra de < 
renaître pendant treize kalpas parmi les dieux et Les +, 
hommes et d'être, au bout de ce temps le Pratyeka- . 
buddha Nanda (Dga-v0) » Joie ». 





1011, دق‎ Gi-ara (Ratha) « Char» (3), 


Temps présent. — Un brahmane, circulant en 
char, aperçut le Buddha qui se rendait à Crüvasti 
Pour mendier, « Malédiction ! » se dit-il, et il fit tout 
pour léviter; mais il trouva toujours Bhagavat عل‎ 
vant lui, Convaineu de la puissance de ce personnage, 
iléprouva pour lui des sentiments joyeux (ou de foi) 
et lui jeta une poignée de fleurs. 

Temps futur. — Après treize kalpas pendant les- 
quels il évitera la mauvaise voie, il sera le Pratyekn- 
buddha Puspottara (Me thog bla ma) « supérieur par 
les fleurs », 
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17, nu, 4. — Gui-nra (Ratha) « Char » (4). 


Temps présent: — Un brahmane monté sur son 
char rencontre le Buddha qui allait de Grävasti à 
Räjagrha. Il descend de son véhicule et lui offre sa 
ni Le Buddha s'élève: dans l'air au-dessus du 

ahmane prend congé du Buddha, plein 
de ds اعدو ةانعم‎ 

Temps .سم‎ — Après treize kalpas durant les- 
quels il ne connaîtra pas la mauvaise voié, ce brah-， 
mane sera ع1‎ Pratyakabudda Rathada (Giñ-rta-shyin) 
« qui donne un char ». 








Nora. 一 Dans ces quatre récits, qui sont des Vyükara- . 
nas, le Buddha adresse ces prédictions, à la suite d'un suu- 
rire, à Ananda qui a demandé l'explication de ce sourire, ب‎ 
Us ont été traduits, moins l'épisode du sourire (qui est connu 

produit nombre de fois en termes invarñables), dans le 
V des Annales du Musée Guimet (p. 404-407 ). 





18,11, 5. ب‎ Scau-ro (Gambhira) 
« Prudent, avisé s. 


Temps présent. — Un être infernal aveugle, le 
corps couvert de meurtrissures, attiqué sans cesse 
par des quadrupèdes carnassiers à dents de fer, des 
Makaras à dents de fer, des oiseaux à bec de fer, 
selon qu'il était sur terre, dans l'eau ou dans l'air, 
ne faisait que crier et pleurer. Le Buddha, jugeant 
à propos de s'en servir pour opérer de nombreuses 
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conversions dans la population de Crävasti, Le fit 
venir, par sa puissance surnaturelle à proximité de 
la ville, Ses lamontations attirérent une grande foule ; 
Bhagavat y vint. La foule, curieuse et animée de 
sentiments divers, fut étonnée d'entendre cet être ré. 
pondre en langage humain aux questions du Buddha 
qu'il était bien Prudent; qu'il portait la peine de ses 
crimes et que son esprit avait été son mauvais inspi- 
rateur. Elle désira savoir qui il était; mais, n'osant 
en faire elle-même la demande, pria Ananda d'être 
son interprète. Ananda commença par refuser, puis 
sur les instances de la foule, posa la question au 
Buddha. Et voici ce qu'on apprit. 

Temps passé. — Ce damné avait été au temps du 
Buddha Maricivat (od-zer-can) un roi du nom de 
Gambhira (2 Sgam po). Cinq cents Arhats, venus 
dans sa capitale, étaient entrés dans son parc. [ls se 
tenaient chacun au pied d'un arbre quand le roi Y 
ft une promenade avec ses femmes. Celles-ci, se 
dispersant pour cueillir des fleurs, virent les Achats 
et Sarrétèrent à écouter leur enseignement, Le roi 
entendant leur voix, accourut le glaive en main et 
furieux, ordonna à ses gens de les chasser 4 coups 
de fouet. Puis il les livra aux exécuteurs pour être 
les uns attachés à un poteau et frappés de toutes 
sortes d'armes et de projectiles, d'autres livrés vi- 
vants aux chiens, d'autres coupés en six morceaux 
jetés de part et d'autre. — C'est pour avoir regardé 
ces Arhats avec haine qu'il est né aveugle, pour les 
avoir fait battre qu'il est couvert de plaies, pour Îles 
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avoir fait tuer cruellement qu'il est déchiré par toutes 
sortes d'animaux féroces. 

Temps fatur. — Après avoir achevé de subir {a 
peine de ses crimes, cet être renaîtra homme, عل‎ 
viendra Arhat, se retirera dans le pare d'un roi, y 
attirert l'attention des femmes de ce roi, et sera tué 
par lui de la manière dont il a fait tuer les cinq cents 

Conclusion. — À l'ouie de ce discours, les assis- 
tants prirent en dégoût le samsära; et il se fit parmi 
eux de nombreuses conversions plus ou moins com- 
plètes. Le but était atteint. 

Nora. — Avadaña-Vyakarana dans lequel le récit du temps 


passé et celui du temps futur sont parallèles, 


19,11, 6. 一 Sa-rso-ua (Gopd) « ET 


Temps présent, — Devadatta, aspirant à 3 royauté , 
essaya de acodharä et, par elle, Gopä. Ces 
deux femmes décidèrent de ne pas se prêter à un 
pareil dessein et même de s'y opposer; mais elles 
dissimulèrent et donnèrent rendez-vous à l'ambitieux 
dans le palais du roi. Devadatta arriva plein d'espoir 
et fut reçu au haut de l'escalier par Gopä entourée 
d'un cortège de femmes, I voulait aller droit au 
trône : mais les dieux rendirent invisible le siège 
convoité, et il fut réduit à s'asseoir sur un petit siège. 
Gopä, s'enquérant du motif qui l'avait amené, il lui 
fit de salut de l'Anjali, Elle lui saisit alors les doigts 
et les serra avec tant de force que عا‎ sang jaillit et la 
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douleur lui arracha des larmes; puis, lui mettant le 
pied sur la tête, elle fui ht signe de descendre et les 
femmes lui jetèrent de la bouse de vache, de F' eau 
chaude, etc. [se retira confusauprès dés vaine 

Temps passé. 一 Jadis Devadatta, étant roi de 
Käci sous le nom de Brahmadatta, Gopa était l'épouse 
du roi de Videha appelé Mabecvara-sena (Dvañ- 
chen-sde), qui n'était autre que le Bodhisattva. Les 
deux rois étaient en guerre l'un contre l'autre, mais le 
roi de تعقظ‎ , ayant résolu de séduire l'épouse de son 
adversaire, dont on lui avait vanté la beauté, fit la 
paix et envoya un message secret à la reine; celle-ci 
le communiqua à son mari en exprimant l'intention 
deconfondre cetaudacieux. Libre d'agir à sa guise, elle 
fit répondre qu'elle ne pouvait se rencontrer avec le 
roi de Käçï tant que le roi de Videha serait en vie. 
Sur ce, Brahmadatta reprit les hostilités et vint as- 
siéger la capitale du Videha. La reine lui fit dire de 
venir la trouver sous un déguisement ; il sempressa 
d'obéir et arriva près de la dame qui fit aussitôt pré- 
venir son mari, Celui-ci convoqua les ازاز مامه‎ 7 
pays: lous étaient d'avis de faire périr Brabons 








mais ja reine demanda qu'on lui laissät ها‎ 8 ve 


liation fui paraissant une punition suffisants, On ini 
rendit donc la liberté après que la reine lui eût mis 
son pied sur la tête, 


Nora. — Avadana parallèle , historique, qui est un Jätaka, 
puisque le Bodhisattva Y joue un rôle. 
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20,1, +. — Sxna-cpan-ma | Keçavati) 
« La Coiffeuse ». 


Temps présent. 一 Lorsque Prabodha (Rab-sad | 
roi de Vrji accorda ses deux filles Mäyà et Maha- 
mäyä pour épouses à Guddhodana fils de Simhiahanu, 
illeur donna pour coiffeuse Kecçavati. Lors de la con- 
version en masse des Gäkyas, cette femme fut initiée 
et devint Arhati. Bhagavat la proclama «la pre- 
mière de celles qui ont entrepris l'héroïsme n. 

Temps passé. — 1. Le Buddha Vipagyi avait été 
invité par deux sœurs de la ville de Bandhumati 
(Gñen-idan),' qui firent toutes les deux un prani- 
dhäna l'une pour donner un jour naissance à un fils 
tel que leur hôte, l'autre pour avoir le privilège 
d'élever un tel fils. Leur coiffeuse qui était présente 
fit aussi un pranidhäna pour étre, dans toutes ses 
naissances, à leur service comme coiffeuse, 

2. Au temps de Käçynpa, cette coiffeuse avait été 
initiée par un maître que ce Buddha avait déclaré le 
“premier de ceux qui entreprennent l'héroïsme », 
et elle avait fait un pranidhäna pour obtenir, avec 
l'initiation et l'état d'Arhat, le même titre conféré par 
le successeur de Käçyapa (Cäkyamuni). 

Conclusion. — Les deux sœurs étaient les deux 
épouses de Guddhodana, leur coiffeuse était Keça- 
vati. Le pranidhäna des deux premières, ie double 
pranidhäna de la troisième avaient porté leurs fruits. 

Nora. ب‎ Avadäna parallèle et historique : la prenmere 
partie de la vie du Buddha Cakyamuni y est résumée, 
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21,1, 8. — Panua unzoc (Padmavarna) 
« Couleur-de-Lotus ». 


Temps présent. 一 L'Ayusmat Upasena voyageant 
dans le pays de Raxana (? Sruñ-byed) fit la connais- 
sance d'un riche maître de maison de village qui se 
désolait de n'avoir pas d'enfant, mais finit, grâce aux 
bons conseils de l'äyusmat, par obtenir un fils très 
beau qu'on appela, à cause de son teint, Padma- 
varna (Couleur-de-Lotus). Par l'influence d'Upasena, 
familier de a maison, Couleur-de-Lotus se rattacha 
à l'enseignement du Buddha et fut initié; puis il se 
mit à voyager. | 

Se trouvant dans le pays de Bhagaxaya (? Bcom- 
brlag}, 让 arriva, sans s'en douter, à la maison d'une 
courtisane qui, séduite par sa beauté, l'accueillit trop 
bien et fui fit des propositions telles qu'ils se boucha 
les oreilles et se retira avec horreur. Maïs la courti- 
sane, dominée par fa passion, s'adressa à une femme 
de basse extraction, une magicienne, dont les incan- 
latons eurent le pouvoir de faire revenir Couleur-de- 
Lotus, à qui elle ordonna de coucher avec la courti- 
sane ou de se jeter dans le feu, En le voyant prêt à 
prendre ce dernier parti, elle fut épouvantée, s'humi- 
lia et demanda pardon; Couleur-de-Lotus pardonna. 
La courtisane profondément émue, demanda pardon 
à son tour, et ces deux femmes conduites par Cou- 
leur-de-Lotus dans un vihära de Bhixunis, furent 
initiées et devinrent Arhatis. 

Temps passé, — ]. Au temps de Käcyapa, Couleur- 
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1 de-Lotus était un maître de maison de Bénarès qui 


avait deux femmes. 11 eut la pensée de se faire mitier 
et de laisser le soin de sa maison à ses deux épouses; 
mais celles-ci demandèrent à être initites comme lu. 
11 déféra à leur désir: elles furentinitiées les premières, 
= lui ensuite. Les deux femmes se montrèrent querel- 
leuses: l'une traitait ses sœurs de « femmes de basse 
extraction », l'autre les qualifiait « courtisanes ». Lui, 
au contraire , invitait le Buddha à diner et fit un prani- 
dhäna pour naître toujours dans une famille riche, 
avec un teint couleur de Lotus et obtenir enfin l'état 
d'Arhat sous le successeur de Gäkyamuni. Les deux 
Bhixunis s'associérent au pranidhäna en exprimant 
du regret des injures qu'elles avaient proférées. 
3. Dans un temps où il n'y avait pas de Buddha, 
Couleur-de-Lotus était gardien d'un jardin et, s'y 
一 étant rendu un jour de grand matin, y trouva un 
Pratyekabuddha qui sy reposait. À la vue de cet être 
extraordinaire, ce brave homme lui offrit des ali- 
ments et des fleurs de lotus de toute espèce; après 
quoi il fit un pranidhäna pour naitre constamment 
dans une famille riche avec un teint couleur de lotus 
et obtenir enfin l'état d'Arhat sous un maitre supé- 
rieur à celui qu'il avait devant fui (un Buddha, Gü- 
kyarmuni). 





29,1, g. 一 Bçam-ra (Mämsika) « Le Boucher ». 


Temps présent. — Un boucher habitant d'une 
contrée montagneuse , eut un fils qu'il éleva avec soin, 
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mais qui ne manifestait aucun goût pour le travail. 
Quand le père voulut lui apprendre son métier, l'en- 
fant déclara qu'il ne pouvait se résoudre à tuer. La 
mère ajoutant ses supplications, ke père le laissa à 
son inactivité. Mais le jeune homme, ayant eu con- 
naissance de l'enseignement عل‎ Bhagavat, se fit initier, 
devint Arhat et, désireux de convertir d'autres per- 
sonnes, commença par ses père et mère, dont In 
maison devient bientôt, grâce à ses efforts, un « puits 
de bienfaisance + pour tous les mendiants. 

Temps passé. — 1. Ce jeune homme avait été 
autrefois boucher dans une contrée montagneuse, Un 
Pratyekabuddha étant venu mendier dans un parc 
où il se préparait à banqueter avec ses collègues, 
il Jui avait offert d'excellents mets; et quand le Pra- 


tyekabuddha s'eleva dans l'air pour exécuter les pro- 


diges habituels, il ft un pranidhäna pour naître 
toujours dans une famille de riche boucher, avec tous 
les agréments physiques, des mets et des breuvages 
purs à sa disposition, et pour rencontrer un maître 
supérieur à celui-là afin d'obtenir l'état d'Arhat. 


2. Plustard, de venubhixu de Räcyapa,ilavait for- 


mulé un pranidhäna pour obtenir l'état d'Arhat sous 
le fils de Brahmane déclaré par Käcyapale premier de 


ses disciples et qui devait être ls Buddha ÇGakyamuni. 


23,1, 10. — Gsen MDOG (Suvarnavarna) 
« Couleur-d'or », 
Un habitant de Crävasti de basse extraction, eur 
une fille d'une laideur repoussante. Les parents 
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eurent un instant ia pensée de ja jeter aux chiens 
pendant la nuit. Sur l'avis de la mère, on se décida 
à l'élever; mais, quand elle put marcher, on Îa 
chassa de la maison. 

La malheureuse enfant, errant çà et là, sans vête- 
ment sans nourritureconvenable, couverte d'ulcères, 
était sur le point de succomber, quand Ananda la 
rencontra. 11 s'informa de son état. Elle répondit 
qu'elle portait la peine de ses méfaits passés, et lui 
demanda les moyens d'y échapper. Ananda lui ayant 
conseillé de rendre hommage au Caitya d'ongles et 
de cheveux du Buddha , elle y consentit et s'acquitta 
de cét acte méritoire avec le concours d'Ananda. 
Anäthapindada . passant par là, questionna l'âyusmat. 
IL apprit de lai de quoi il s'agissait et, voyant que 
cette enfant était nue, lui fit don d'un vêtement. Sur 
ces entrefaîtes, le Buddha parut, attiré par la com- 
passion pour celle pauvre créature qui sempressa 
d'offrir à Bhagavat ce qu'elle venait de recevoir. À 
la suite d'un acte si méritoire , elle mourut, renaquit 
peu après dans une riche famille de Cresthi avec la 
couleur de l'or, ce qui lui fit donner le nom de 
«Couleur d'or». Elle eut de bonne heure foi en 
Bhagavat, se fit initier et devint Arhati. Elle ne cessa 
d'huünorer Ananda à qui elle devait tout. 

Temps passé. — Au temps de Käçyapa, elle avait 
appartenu à une faille opulente de Bénarès: puis, 
ayant cru au Buddha , s'était fait initier. D'un carac- 
tère difficile, fière de sa beauté, de sa jeunesse ct 
de sa noblesse, elle reprochait à maintes de ses com- 
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pagnes leur laideur ou leur basse extraction. Elle s'en 
était repentie plus tard et avait Fait un pranidhâna 
pour être un jour disciple du successeur de Käcyapa 
et devenir Arhati. 

Conclasion. — C'est à cause des injures lancées à 
ses compagnes qu'elle était née dans de si mauvaises 
conditions au temps de Gâkyamuni; mais son Te- 
pentir etson pramidhäna en avaient corrigé les tristes 
conséquences. 


24,1, nu. — Ba-cañ-anui (Gopaälé) 
« Bouvier ». 


Temps présent. 一 Prasenajit ayant défrayé pen- 
dant trois mois le Buddha et sa Confrérie, avait fait 
venir des troupeaux de bœufs et de bufiles dans 
Jetavana, pour que les bhixus eussent du petit lait 
en abondance. Les trois mois écoulés, les pâtres de 
bœufs et de ba 全 es restés chez eux. résolurent 
d'imiter la générosité du roi et se réunirent au 
nombre de 500 pour inviler le Buddha à diner. 了 
se rendit à l'invitation, et le résultat final fut la con- 
version des bouviers qui devinrent Arhats. 

Une bouvière avait refusé de venir voir Bha savat: 
on l'y contraignit, Gagnée par les charmes du maître, 
elle voulut lui faire une offrande et, ne trouvant que 
des fleurs de Kocataka, elle les cueillit et les lui 
présenta. Elle mourut presque aussitôt dans les 
meilleures dispositions et renaquit chez les dieux: 
puis elle vint, selon l'usage, rendre visite au Buddha, 


rs d 
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le combla de fleurs divines, écouta ses iristructions 
et s'en retourna au ciel Srots-panni. 

Temps passé. — Les 500 bouviers إن‎ la bouvière 
avaient fait partie jadis de la Confrérie de Käçyapa; 
ilss 5 y 7 montrés querelleurs, grossiers dans leur 

, traitant à tout propos les membres de lu 
Confrérie de bouviers et de bouvières; mais, comme 
ils s'étaient repentis, s'étaient PRE des mérites 
par la pratique du Brahmacarys, et avaient fait un 
pranidhäna, ils étaient devenus les uns Arhats, 
l'autre simplement Srota-äpannä, parce que les pre- 
miers avaient émis dans leur vœu le désir d'arriver 
à l'état d'Arhat, tandis que la bouvière s'était bornée 
à exprimer celui de devenir disciple du successeur 
de Käcyapa. 


25, (nu, 13). — Moxe-spe-anams | Mitr 
« Société d'amis ». 





Temps présent. — Une société de 500 amis se 
rendant au pare pour s'y divertir, rencontre le Bud- 
dha qui se présente à dessein à ces joyeux compa- 
gnons, ils le couvrent de fleurs. Le Buddha fait voir 
le sourire et explique à Ananda que, après treize kal- 
pas pendant lesquels is ne renaitront que parmi les 
dieux et les hommes, ces amis seront, sous la forme 
humaine, les pratyekabuddhas Apranihités (Smon- 
med) « sans pranidhäna زه‎ ce qui signifie qu'ils arri- 
veront à ce résultat sans avoir fait un pranidhäns 
par la seule puissance du don fait au Buddha. 
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Temps passé, 一 L'hommage rendu au buddha 
Cäkyamuni par cette Société d'amis, répond à l'hom- 
mage qu'il avait jadis rendu lui-même, étant le fils 
du brahmane Sumedha, au buddha Dipankara. Et, 
à ce propos, le célèbre épisode de la rencontre de 
Sumedha et de Dipankara est raconté tout au long. 
L'histoire de la Société des amis, sert ici de cadre à 
celle de Dipankara. 


Nota. 一 Avndäna-jétaka-vyäkorana historique. L'histoire 
de Dipankaru 了 correspond à la version du Mahävastu et 
s'écarte de celle du Kandjour intitulée Dipankara-vyñkarana, 
Ainsi le nom du Bodlusattra s'y lit Blo-gro-beñ-po, traduc- 
tion Bdéle du sanserit-pili Sumedha, tandis que, dans le Di- 
pankara-vyäkarans, on ne trouve que le nom de Meghn, 


26, 1, 18. 一 Ducs-wen ) Abhaya) 
“ Sans crainte ها‎ 


Temps présent. — Le Buddha, allant de Cravasti à 
Räjagrha, se مومع"‎ un instant à l'ombre, dans une 
région montagneuse, à un endroit où la route se 
bifurque. Une des voies était directe maïs dange- 
reuse à cause des lions, l'autre sûre, mais faisant des 
détours. Ananda demanda laquelle il fallait prendre, 
Bhagavat répondit que c'était la plus courte; car il 
ny a rien à craindre là où sont les Tathägatas, 
Achats parfaits et accomplis Buddhas. 

Deux enfants du pays qui jouaient, ayant Fun un 
tambour, l'autre un arc et des flèches, remplis de 
joie par la présence du Buddhu, le voyant s'engager 
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dans le chemin dangereux, lui signalent le لصفم‎ et 
proposent de l'accompagner pour le défendre, disant 
qu'ils effrayeraient les lions, lun par le bruit du 
tambour, l'autre par le son de l'arc. Bhagavat réflé- 
chit à la racine de vertu que ces deux enfants avaient 
produite et , après qu'il les eut remérciés et congédiés. 
un sourire sur ses lèvres, annonça une prédiction 
relative à ces deux enfants. 

Temps futur. — Après treize kalpas pendant les- 
quels ils ne renaitront que parmi les dieux et Îles 
hommes, ils seront l'un le Pratyekabuddha Dundu- 
bhisvara (Rña-sgra) «son du tambours, d'autre 6 
Pratyekabuddhu Abhaya (Dyjigs-med) « sans crainte ». 


Nora. 一 Ce texte est un Vyäkarana bien caractérisé. 


27,u, 14. — Devie-urso ) Fasunidhi) 
« Mer-de-trésors مله‎ 


Temps présent, — Un maître de maison de Gra- 
vasti eut un fils auquel on donna le nom de « Mer- 
de-trésors +, parce que, lors de sa conception, sa - 
mère parut parée avec magnificence, qu'il naquit 
chargé d'ornements et que, ne pouvant l'en débar- 
rasser, on fut obligé de le baigner avec tous ses atours. 
Le lit sur lequel on le coucha fut immédiatement 
remplacé par un lit divin, la maison fut remplie de 
bannières et de fleurs, 40,006 bouches pleines de 
joyaux apparurent; les trois maisons que ses parents 
lui donnèrent pour le printemps, l'été et l'hiver, 
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s'ornèrent spontanément d'une façon magnilique. 


Plus tard des filles divines s'offrirent à Jui pour la 


satisfaction de tous ses désirs. 

Après avoir épuisé tous les plaisirs, 让 crut au 
Buddha et fut initié, Les prodiges qui n'avaient cessé 
de l'entourer et de naître sous ses pas continuaient 
àse produire, Le Buddha dit que tout eela dispa- 
raîtrait si l'on s'abstenait de faire attention à lui, de 
le regarder, On ne le regarda plus, et tout disparut. 
H devint Arhat. 

Temps passé. — Au temps de Käcyapa, Mer-de- 
trésors avait été un riché maître de maison de BE- 
narès qui, ayant construit un vihira pour le Buddha 
et sa suite, leur avait offert le bain ét le diner, puis 
avait édifié un Caitya pour les rognures d'ongles et 
de cheveux du Buddha, Caïtya qu'il avait ensuite 
complété par ane enceinte magnifiqué ét honoré 
d'encens et de parfums. En suite de quoi, il avait 
fait un pranidhâna pour naître tonstamment riche, 
beau, chargé d'ornements, environné de splendeur 
et de prodiges, et pour arriver à l'état d'Arhat sous 
le successeur de Käcyapa. 


28,11, 15. 一 Davie-nes ) Vasunandana) 
à Joie-de-trésor د‎ où « Fils de Vasu s. 


Le Buddha arrivant à Bénarès dans عا‎ Pare des 
Gaxelles est d'abord mal accueilli par les cinq, qui 
finissent par lui faire bonne mine, écoutent son en- 
saignement (les quatre vérités) et se convertissent, 
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Voici comment Bhagavat raconte le passé de ces cinq 

Temps passé. 一 Jadis, à Bénarès, sous عا‎ règne 
de Brahmadatta, un riche capitaine de navire appelé 
Vasu (Dbvig) eut un fils auquel on donna le nom 
de Vasunandana {Dbyig-dga), qui avait les meilleures 
dispositions pour faire des largesses. Le père étant 
mort, عا‎ fils lui succéda comme grand capitaine ma- 
ritime du roi; 11 agrandit le commerce de joyaux 
de son souverain. 

11 donnait largement, mais, considérant que les 
biens dont il ir si libéralement n'avaient pas Élé 
acquis par lui-même, il voulut que ses dons fussent 
uniquement le produit de son travail. 11 réunit donc 
cinq cents marchands et se rendit au bord de la mer 
où il هداج[‎ un navire. Les marchands effrayés par le 
danger n'osant s'embarquer, il fit proclamer les grands 
avantages de la navigation, et eut bientôt trop de 
monde. 11 fit alors proclamer les périls de la naviga- 
tion, et beaucoup de gens se retirèrent. Le nombre 
des voyageurs étant devenu raisonnable, le navire 
partit. L'expédition fut heureuse, cinq autres sui- 
virent; et, après six navigations, les heureux mar- 
chands purent faire des libéralités à leur gré, Cinq 
capitaines de navire qui avaient renoncé à la naviga- 
tion, alléchés par ce succès, vinrent trouver Vasu- 
nandana et lui demandèrent d'en organiser pour eux 
une septième, Î répondit qu'une septième navigation 
était rarement heureuse; mais, par compassion, il 
céda à leur désir. Seulement, en prévision d'un mau- 
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rage possible et même probable, il attacha à ses 


reins une bourse remplie de joyaux, et, le navire 


étant venu à se briser, il ordonna aux cinq de se 
cramponner à son corps et de se partager les joyaux 
quand ils seraient arrivés à terre, puis, après avoir 
fait un pranidhäna pour la Bodhi, il se coupa la 
gorge. Gormme « l'Océan et un corps mort ne peuvent 
être associés », des Nagas poussèrent le cadavre jus- 
qu'au rivage, et les cinq se partagèrent les joyaux. 
premiers disciples, Vasunanda était le Bodhisattva. 
]1 les avait en ce temps-là sauvés de la mort dans 
l'Océan: devenu Buddha il les avait tirés de l'Océan 
de la transmigration. 

Nora. — Avadäna parallèle et jätaka. Un autre passé est 
appliqué aux mêmes personnages dans le récit 48 (rv, 1). 


Lu 


39 .تر ,نر‎ — Dow (Ava) « L'Ourss (1}. 


Temps présent. ب‎ Bhagavat ayant pris un rhume 
en allant de Grüvasti à Gayä, ls médecin Jivaka le 
guérit au moyen d'une potion qu'il lui administra; 
ce qui restait du remède fut distribué à la Confrérie. 
Devadatta réclama, outre sa part, une part refusée 
par un des disciples. 11 avait la prétention d'être mois 
sur le même pied que le Buddha. Peu après, Bha- 
gavat ayant donné une recette pour faire la soupe 
au riz, Devadatta voulut en imposer une autre 
mais cela lui tourna mal, et, après avoir absorbé sa 
soupe, il fut pris de coliques. Comme il ne pouvait 
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supporter son mal, Ananda et d'autres s'en émurent. 
Blragavat vint le trouver, fui posa la main sur Îa 
tête en prononçant quelques paroles, et le malade 
fut guéri, Il chercha ensuite à faire périr son bien- 
faiteur. Rien d'étonnant à cela, il était coutumier du 
Fait. 

Temps passé. — Le Bodhisattva fut jadis un ours 
qui se nourrissait de fruits. Rentrant un jour dans 
ki caverne qui lui servait de demeure, il y trouva 
un homme exténué de fatigue, affamé, qui avait 
cherché là un abri contre le vent et la neige. Le 
bienfaisant animal lui donna des racines et des fruits, 
et, au bout de sept jours , le temps s'étant améliore, 
le laissa partir en lui recommandant de ne pas faire 
connaître sa retraite, car il avait beaucoup d'enne- 
mis. En cheminant, l'homme rencontra deux chas- 
seurs qui le questionnèrent el, apprenant qu'il venait 
de passer sept Jours dans la montagne, le اصع غضم‎ 
de leur mdiquer la demeure de l'ours, promettant 
de lui donner une part du produit de leur chasse, 
L'homme leur indiqua la caverne. Les chasseurs 
tuérent l'ours, en firent trois parts et imvitérent 
l'homme à en prendre une, Au moment où il la 
toucha, ses deux mains se détachèrent et tombérent 
sur le sol. 

Conclusion. — Get ingrat n'était autre que le futur 
Devadatta, 

Nora. — Avadana parallele : jataka. 


(La suite au prochain cahier.) 
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TRADUIT ET ANNOTÉ 
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Taemèue PRANCHE — lille est relative au hadits 
anormal (3L£)1. 

Dans l'opinion d'El-Chafei et de certains docteurs 
du Hijäz, c'est non pas le hadits rapporté par un 
seul rawi digne de foi, mais celui qu'un râwi digne 
de foi rapporte en divergence avec ها‎ généralité des 
autres. — El-Khalili a dit : « Suivant l'opiniou des 


hanth ，on nommerait anormal le hadits rapporté - 


avec un seul isnâd, peu importe que le räwi qui le 


١ Le terme قاذ‎ figure également dans ها‎ technologre des sciemers 
coraniques: من‎ lapplique aux leçons du texte sacré provenant 
d'autres autorités que Les der lecteurs [ef ناا‎ 176, L بق‎ comp. 
Jam élan d'Es-Sobli [Le Caire, 13009 1],1, 123, — Sur les عل‎ 
lectecrs, ef. Néaoese, Geschiehte مل‎ Qor., 289, 3381. 
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|  isolément soit où non digne de foi ! + dans 
le Rond cas, ce hadits est négligeable إمتروك)‎ den: 
le premier, on se tiendra à son égard sur ها‎ réserve 
sans en tirer argument. s — Él-Häkim a dit : « Est 
anormal le hadits rapporté par un seul personnage 
digne de foi ét qu'aucun récit concordant ne vient 
corroborer*. و‎ — L'opinion de ces deux auteurs 
(Ek-Khalili et El-Häkim ] est difficilement admissible. 
Quel sort fait-elle, en effet, aux hadits rapportés 1s0- 
lément par des râwis ses et sûrs d'information ? 
Tels le hadits, «les actions ne valent que par les 
intentions », celui qui interdit la vente des droits de 
patronage, et bien d'autres contenus dans les deux 


Cakiks. ْ 


+ Abou Ya'ln اللمطكا‎ b, ‘Abd Allah تلتتلسطظ لكا‎ , qui vécut à اط‎ 
au ١“ siècle de l'hégire, fait ainsi du خاذ‎ Le synonyme du مطلق‎ 
(e£ inf,, p.222, 0.4), Jorjani a adopté cette définition |'Fa'r, 129 }. 

* جعايغ‎ el ليس لع‎ : El-Ajhguri gloss le mot Jet par قوق‎ 
(Baïq., 56, L .زو‎ — La définition d'Elfäkim est moins compré. 
bensire que celle d'El-Khalili en ce qu'elle ne s appliqué qu'au 
bodits isolé provenant d'an personnage digne de foi. Il nomme 

comme Khalili, le hadits isolé provenant d'un rhwi fible. 

it du ماق‎ une variété du .قد مطلق‎ Ces deux auteurs ont en 
commun dans leur définition qu'ils ny font état que de l'isolement 
(3235) et laissent de côté la divergence d'avec d'autres Hhadits 
(Aile); par là, ils s'opposent nettement à ElChafe (Diet. 7h). 
Étant donné les idées d'ELHäkim sur ها‎ perfection des hadits, sa 
définition du 3Ls ne doit pas surprendre; il faut se rappeler qu'il 
avait cru fonder le chart des deux Cahih sur هآ‎ pluralité des voiés 
م‎ supra, HOv.-déc,, p. 3جة‎ , note). 

1 La premier de ces hadits ابعال بالنيات‎ Lei figure en tête du 
Cahih de Bokh. C'est un des hadits fondamentaux de l'islam ) هليم‎ 
peu [مدار‎ un des quatre, selon A: Dew,, dont les croyants 
pourraient se contenter |Oast., 1, 56, Les; 13: Kb 111 Ga). On 
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L'opinion juste, c'est qu'il faut distinguer : s'il y 
a divergence entre le récit du râwi isolé et celui d'un 
autre de mémoire plus fidèle, d'information plus 
sûre, le hadits sera anormal inacceptable (552,4 بإشاذ‎ | 
S'il n'ya pas divergence, que le râwi isolé est d'autre Le - 
part probe, fidèle de mémoire, digne de confiance ١ 
en ses informations, le hadits sera parfait. Si ce râwi 1 
isolé, suspect sous le rapport de la mémoire, mérite 
cependant à peu près d'être considéré comme sûr 
d'information , le hadits sera bon. Si, dans ces mêmes | 
conditions, ce râwi est loin de le mériter, le hadits 六 
595,2). — En résumé, sera anormal inacceptable : 
is tout hadits isolé et en divergence avec d'autres; 
as tout hadits isolé dont l'isolement n'est pas racheté 
par la solide autorité, la sûreté d'information de son 
räwi !, 
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a beaucoup discuté sur son caractère. Certains l'ant déclaré isolé, 
d'autres, tout à l'encontre, répété (متراكر)‎ (ef, infra, XXX* br] 
Mais il parait certain que عا‎ seul ind parfait avec lequel 11 soit 
rapporté est celui que donne Hokh, (Qust., E, 57, L 18). — Le 
deuxième badits auquel Naw. fait allusion ici figure dans Bokh,, 
الععق‎ , n° 16. et dans Term, Il, 17, 1 28, 

١ Cette définition du هاذ‎ est empruntée lstoelloment à [. es 
Calab (comp. Salisb,, 1205 Baiq., 60, 1 ,زود‎ En distinguant deux 
varidtés de ,عاذ‎ cet auteur fait une part à l'opinion de Chufui 
(a variété) ot à colle de Kbalili (la 2° variété اده‎ le متيوك‎ de 
Khalil). — 1, Haj. définit le هاذ‎ : le hadits qui provient d'une 
autorité digne de fui, mais se trouve en divergence avec un aulre 
supériorité de l'ianhd). Ce dernier lui-méme reçoit le nom parti- 
culier de is + bon à retenir + : ومقابلم الكاذ‎ bit فالراح‎ (ecmp. 
Salish., ÿ4), En spécifiant que Le هال‎ a pour caractère de provenir 
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- QuaronnÈMe BRANCHE, — Elle est relative à l'étude 
du hadits rejetable GE 

Le häfith ElBardijit a dit : « C'est le hadits اوم‎ 
dont on ne connaît le texte que par un seul räwz. » 
La majorité des docteurs a donné generahier celle 
même définition? Mais l'opinion juste, c'est qu'il 
faut établir pour lui la même distinction que pour 
lé hadits anormal: car les deux ne sont qu'une seule 
et même chose, 





d'une autorité digne de fai, [. Haj. peut le distinguer du ,متكي‎ avec 
lequel les autres auteurs le confondent [Nokh., 20, 21}, — Par 
ailleurs, 1. es Caläh ne parle pas du dh.2+ : il fuit du badits qui 
porte ce nom cher Khalili la deuxième variété du قاذ‎ el ne le 
considère pas comme un genre à part, À l'encontre لكل‎ es-Caläh, 
L له‎ et ها‎ plupart des technologistes oot étudié séparément le 
(cf. Nokh., 32: Baïq., 54ج‎ Risch,, 12) 

AH s'agit ici d'Abou!-Bakr- Akmel. elBardtii: (de) Bardif Sens 
l'Azerbaïjan), connu aussi sous le nom de El-Bardsi [# oi). 

5 Comp, Naw., 1, 38. L 19 et suiv.; Ta 254. — Cependant 
Masi, donne déjà du Ke? عمس‎ définition très différente : c'est le 

DNS ودر ودرا‎ CE 
prochables de vis ) والبها‎ id el}, se trouve en divergunce avse 
eus (ap. Naw., F, 37). 

5 Comp, Naw., 1, 49. L .قد‎ L es Çalib fait de متكر‎ le syno- 
nyme عل‎ 上 Li mais il eaiata d'autres définitions dé عن‎ lerme. Sui- 
vant certains auteurs, cest le hadits rapporté isolément par un rüwi 
qui n'a pas asses de valeur pour qu'on accepte ses récils irolés 
(Risch.. 7: Baïg., 74); c'est alors un genre assez voisin du ds 
mais qui sc distingue en ce que ألم قا‎ isolé du هتبوك‎ est bonn- 
coup plus faible que celui du Mer il est généralement suspect عل‎ 
mensonge [Nokh,, Ja: Baig., 25). Dans eette définition, l'idée de 
faiblesse et l'idée d'isolement out on part: celle de divergence n'inter- 
vient pas. 一 Suivant d'autres auteurs, de سنك‎ est lo hadits rap- 
porté par un auteur sujet à des erreurs grossières, à de fréquentes 
négligences, où d'une vie peu honorable (Nokh,, 32): cenxlü ne 
prennent en considération ni Pidée de die-rgence, ni Falée 二 Dam- 
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Qutwzibwe naANcHE. — Elle est relative à l'étude 
de l'Examen des hadits (اعمبار)‎ , des confirmations 
(متابعات)‎ et des témoignages | إشواضد‎ !. | 

La connaissance de ces trois choses permet d'ap- 
précier la situation où se trouve un hadits quel- 
conque. 

Donnons d'abord par un exemple une notion de 
l'Examen : soit un hadits rapporté par Hammäd, 
d'Ayyoub, d'Ibn Sirin, d'Abou Horaïra, du Pro- 
phète, Étant donné qu'aucun râwi ne le rapporte 
d'Ayyoub en confirmation de Hammäd, on cher- 
chera si quelque autorité digne de foi autre qu'Ay- 
youb l'a rapporté d'Ibn Sirin; sinon, on cherchera 
si quelque autorité autre qu'ibn Sirin l'a rapporté 
d'Abou Horaïra; et, en fin de compte, si quelque 


ment. — Enfin L Haj. fonde sa définition du منكب‎ sur l'idée de 
divergence : c'est Le hadits provenant d'un Tiwi faible en diver- 
gence عمج‎ Le récit d'une autorité moins faible: ce dernier doit étre 
préféré el recoit Île mom de Ta sndmiss (comp. Salish., قن‎ 
C'est, transporiée à la technologie du badits, l'opposition de معجوق‎ 
et de متي‎ dans ها‎ langue de هل‎ morale, de معغبقة‎ et de تكبلا‎ duns 
la langoe de la grammaire. L Haj. distingue le مك‎ du عاذ‎ et 
caractere La différence de ces deus lermes de La facon suivante : 
à Pour l'an comme pour l'autre intervient l'idée de dheergence: mais, 
tandis que Le rdv du hadits SLS ent véridigne (Gene), عا‎ rüwi du 
hadits ملك‎ est faible; ceux qui ont identifié les deux genres de 
budits 1, es-Caläh) ont commis né négligence» (Nokh.. 21). 
L'Comp., pour lout re passage, Salisb. 99. 一 Naw. reproduit 
fidèlement Les Çalñh: et L Haj. blime ce dernier auteur d'avoir 
mis sur un même plan, confondus dans moe méme rubrique, 
l'ecamen, ln confirmation et le témoignage: où pourrait croire qué 
ce sont trois subdivisions d'an même penre, el 这 n'en est rien, 
الاعمعياو‎ est simplement le prochlé qui permet de vérifier l'euistenee 
de المعلبعة‎ et de الشاهد‎ : | vient logiquement avant eux {Nokh.. 43). 
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compagnon autre qu'Abou Horaïra l'a rapporté du 
Prophète, Le résultat de cette enquête est-il positif, 
on saura que le hadîts peut être ramené à une ori- 
gine certaine; on saura qu'il ne le peut pas si le ré- 
sultat est négatif. 

11 y aura confirmation parfaite [متابعة تامة)‎ si un 
autre râwi que Hammäd rapporte le hadits d'Ay- 
youb. H y aura encore con/irmation lorsqu'un autre 
qu'Ayyoub le rapportera d'Ibn Sirio, ou un autre 
qu'Ibn Sirin d'Abou Horaïra, ou un autre compagnon 
qu'Abou Horaïra du Prophète. Dans tous ces cas, 
on dit qu'il y a confirmation; mais la confirmation est 
d'autant moins parfaite que le degré de l'isnäd où 
elle se rencontre est plus éloigné du premier râwi*. 

On nomme témoignage ) زشافت‎ un second hadits 
qui viendrait corroborer, seulement pour le sens, le 


١ Cet exemple a été empranté par L. es-Galäh à Ibn Hibban. لآ‎ 
ne faudrait pas croire que, par les mots «quelque autre autorité 
digaa de fois , cet auteur à entendu restreindre le champ de l'apemen ; 
ils n'ont qu'une valeur énonciative et non limitative; l'enquête تسمل‎ 
il لفن‎ question ici portera également sur les récits de rwWia qui ne 
sant pas dignes de foi [Qast ], 16,1 ود‎ et suiv.}, = 

١ Le rôwi autre que celui de la première version, qui rapporte 
le méme hadits d'après les mêmes autorités, est appelé confirmant 
(ils); le ravi de la première version est appelé confirmé معابم)‎ 
sale) [Diet., 167] Bokh., à ln fin des hadits qu'il rapporte, in. 
dique,les confirmations qu'il connait sons سا‎ forme تابعم فلان عسي‎ 
هلان‎ (ef, à titre d'exemple, "م والصوص‎ 33, 42}, La confirmation 
parfaite est celle qui porte sur le texte et sur Lout l'isnbd; celle qui 
me porte que sur une partie de l'isnid [dans l'espèce, par exemple, 
Avroub d'Ibn Sirin d'Abou Horaïra) est appelée imparfatie ) تأقصة‎ 
Sets) [of. ,ماعلا‎ 267. — Naw., dans le présent passage, emploie 
aussi ما‎ verbe يعحها متها : قصي‎ ur ونقصر عن الأول‎ |: 


ET 
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hadits examiné. Parfois on a étendu à la confirmation 7 
le nom de témoignage, sans réciprocité !. 本 


Si d'un hadits semblable à celui que nous avons 
cité on disait : « Abou Horaira y est isolé, où Ibn AS 
Sirin, ده‎ Hammäd y est isolés, on indiquerait par - 
ذا‎ qu'il n'y a pour ce hadits aucune confirmation. Au | 
cas où les témoignages feraient également défaut, le 
sort de ce hadits serait ce que nous avons exposé 
précédemment à propos de l'anormal”?. 


Des récits de râwis incapables de fournir argument 
peuvent être admis à titre de confirmations* ou de 1 
١ 1. Haj. est ici en sens contraire وقد تطلق المعابعة على الشافد‎ - 
وبالعكس‎ (Nokh., 23}. La distinetion exacte des deux termes est pour Le 
lui une terminologie particulière à certains auteurs (c'est El 
Baïhaqi qui parait l'avoir mise en honneur : [hiel., 167, L 23). 人 
Généralement, on appelle معابعة‎ la confirmation, dans le fond ou dans 3 
la forme , provenant originairement du même compagnon que le ba- 
dits soumis à l'eramen: et on désigne par le terme ها عافد‎ conjir- 
mation, dans Le fout ou dans la forme, provenant d'un autre com- 
pagaon (Nokh,, 22, 28; Diet, loc, cit.) = 


3 .له ,تغوّد # فو 2ع ج12‎ 507 l'isolement, infra, XVII branche, 

3 C'est-à-dire que, suivant les cas, ce hadits pout étre 22,s, 
dt Où حسمي‎ , CÉ supra, p. 103, 
lorsqu'il a par liti-même de la valeur, est désigné en opposition aux 
) ع‎ Now, 1١ 36, L .زود‎ 一 .سملا‎ prétend que si l'on admet, à 
cé Litre de confirmations, des ماتلسيا‎ faibles, c'est parce que, en fin 
de compte, c'est au hadits confirmé qu'on accorde confiance |[Naw., 
I, 49, L .زوه‎ Quat. )1, ax, عل‎ 07) objocte qu'il ne faudrait pas 
entendre cétte remarque dans un sens restrictf sy 1 se pent que le 
rhwi confirmant, et le حم‎ confirmé soient également d'autorité 
faible, et que précisément l'union de leurs deux faiblesses donne au 
badits de هل‎ forcer: c'est une allusion au بكرتت مك | حصن يفيية‎ 
nor.-déc., p. 499). 


人 
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A témoignages ; néanmoins tout hadits faible}, sans dis- 

+ _linction, n'est pas propre à cet usage. 

- Semièue BRANCHE, — Elle est relative aux supplé- 
ments provenant d'autorités dignes de foi (زياذات الثقات)‎ 
et à la façon de les apprécier. 

3 C'est à une étude fort délicate et à laquelle il est 

| recommandable de consacrer ses efforts. 

| Parmi les jurisconsultes et les traditionnistes, ها‎ 


majorité est d'avis que ces suppléments doivent être 
acceptés sans distinction ?. Par contre, un autre parti 


١ صعيف‎ JS زولا يصم لذلك‎ on désigne une autorité faible, mais 
capable de fournir confirmation par le terme للاععياى‎ 2e (ef. عمف‎ 
non.-déc., p. 502, 50% |; on dit evcore d'elle qu'elle « peut servir à 
etaminer s بم‎ gens. — Sur les réwis faibles dont les récits ne 
peuvent fournir confirmation, cf, infra, XXII" branche, 13°. 

* On désigne sous le nom de amppléments إتيادات]‎ dés adilitions 

1 plus on moins longues Égurant dans ane عل‎ versions d'un hadits 
et ne figurant pas dans les autres, La #31 pent porter sur le texte 
du hadits: celles que Naw. cite plus bas à Litre d'exemples sont dans 
ىم‎ cas. Mais la زيادظ‎ peut aussi portér sur l'isnëd; par exenrple : 
ya lg lorsqu'un hadits générelement connu sous la forme 
des est rapporté sis dans une version, lorsqu'un hadits سيقيث‎ 
est rapporté 8,5. dans une autre version. 

(Comp. Moss, ap. Naw., 1, 58): c'est en vertu‏ قبباها مطلقا ؟ 
de cetle règle que de deux versions d'un hadits, lune des et‏ 
rapportées toutes deux par des autorités dignes de fai,‏ ,مستت l'autre‏ 
deuxiéme. Bokh. se serait formellement ١‏ ها où doit préférer‏ 
el suiv.}. Dans les mêmes con‏ قد .9,1 ,1 none en ce sons (Qust.,‏ 
ditions, on donnera également le pas à la version s.5s d'un haidits‏ 
Haj s'élève contre cette opinion que les‏ . ميقرث version‏ ها sur‏ 
ssh doivent dtre acceptées sans distinction, méme lors-‏ الققات: 
qu'elles sont en divergence avec les versions rapportées par la géné.‏ 
ralité des rhwis dignes de Foi : e Comiment se fait-il dit-il, que Frile‏ 

. Opinion ait été reçue par les traditionnistes qui, d'uné part, ad- 


+ A5.) ET 2 7 有 >” T L ١ بها 5 / اعباس 4د‎ "| * 4 pre à 
1 = 7 8 5 "7 5 
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a opiné pour leur rejet également sans distinetio 
Enfin d'autres ont dit : « Le supplément provenant 
d'un râwi autre que celui qui a rapporté une pre- 
mière fois la tradition sans lui sera accepté: pro- 
venant du râwi même qui a rapporté une première 
fois la tradition sans lui, il sera rejeté » » 

Le maître (L es-Caläh) a distingué trois sortes de 
suppléments : 1° ceux qui sont en divergence avec la 
version du hadits rapportée par les autorités dignes 
de foi; ils doivent être rejetés comme nous l'avons 
vu précédemment?; 2° ceux qui ne sont pas en di- 
vergence, par exemple, ceux qui consistent en ce .: 


wétlent parmi les conditions de هل‎ perfection ot de la bonté, l'ah- LI 
sence d'anomalie, qui, de l'autre, définissent ملفسمس'آ‎ la diver- 
gence pour عا‎ récit d'un râwi digne de foi, avec le récit d'un autre 
plus digne de foi encore? ]1 y a là une gravé négligences {[Nokls., 
16). H ajoute : « Ce qui m'étonne, c'est que des معن اهبك‎ aient pro- 
fessé cette opinion, alors que des déclarations expresses de leur 
maitre montre qu'il était en sens contraires (ef, définition du هاذ‎ 
par Chafei, supra, p. 101) [Nokh., 10]. 
١ Lorsqu'un même لونم‎ apporte deux versions d'un hadits, la 
deuxième avec an supplément, où suppose que ce supplément est une 
erreur, ét l'on s'en tient à la version la plus courte | cf, Tad,,86,L 9: 
et ,تنمس‎ — Comp. Île propos de Mojähid ,نا‎ Jabr [+ 103], ap. Term, 
11. 336, L 11: a ولا تدد‎ me pal y Îl مى‎ Jai) Abou Nacr ; 
B, Es-Cabbägh (Ÿ 477), qu professe cette opinion , fait exception dans L 
dat عت‎ à la règle qu'elle consacre: 1° lorsqu'un râwi indiqué claire = 
went qu'il à recmeilli les doux versions, à dens cours différents: 
+" lorsqu'en reportant la version qui contient Le supplément il “ل‎ 
tlaré que l'absence de ce supplément dans la première version est la = 
conséquence d'un oubli. 1 est certain alors que le mpplment ne 
provient pas d'une erreur, d'une étourdetie de ها‎ part de ce rhwi 
[Tad., 86, L +0 et .كسد‎ 
* En effet, elles constituent des anomalies : هل‎ version qui dés ran- 
lient est عاذ‎ (ef. supra, pe 101 et suiv. |, 
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qu'un auteur digne de foi rapporte isolément toute 
une phrase d'un hadits : ils doivent être acceptés, 

et, suivant El-Khatib, tous les docteurs seraient 
d'accord sur ce point!; 3° ceux qui se réduisent à 
un seul mot ne figurant pas dans les autres versions 
du hadits; par exemple, pour le hadits «la lerre 
nous a été donnée comme oratoire et comme puri- 
Gcation +, c'est dans la seule version d'Abou Mälik 
EL-Achjai que figure ce supplément « et sa poussière 
(comme purilication}*», Cette troisième sorte, a dit 
je maitre, ressemble d'un côté à la première, de 
l'autre, à la deuxième*. L'opinion juste, c'est que 
les suppléments de ce genre doivent être acceptés. 

A titre d'exemple, le maître a encore cité les mots 
« d'entre les musulmans», qui ne figureraient pour 


١ Dans ce cas, Le supplément peut être considéré comme un hailits 
distinct, rapporté isolément par un râwi digne de foi, alias un قود‎ 
(cf, infra , هن اه ,( 1:1 .م‎ tel badits est parfaitement acceptable, 
d'aprés l'opinion communément admise (Nokb., 14,2 3 el suiv,}. 

* Ce fragment de hadits figure dans Bokh, sans supplément sous 
ها‎ forme suivante: logos جعلت الارض لنا محيدا‎ 【| 再 ba, 本 ja 一 
كس التهير‎ sl; ها‎ version avét süpplément provenant عل‎ Abou Malik 
Sad ben Tarik el-Achjat )+ 140) se trouve cher Modlitn : las 
1 وتربتها‎ ee لنا‎ 民 
0 ل رمد‎ que Île AE peut particulariser sur quelque 
point دا‎ régle générale exprimée par ما‎ version du hadits sans sup- 
plément, Banks part, lu disposition du supplément n'étant qu'un cas 
particulier de ja disposition générale du hadits sans supplément, il 
n'ya pus éutre les deux vemions divergence. Mais, d'autre part, 
cette particularisation peut être envisagée comme restriction de ما‎ 
régle générale: et, dans عه‎ cas, أذ‎ ÿ ه‎ dans une certaine mesure 出- 
vérgence. Par exemple, à prendre largement les choses, rare 
de véritable divergence entre La version Ingres حملت الارض لنا‎ 
lisges, ك‎ ln version à enpplément محيذا وتيتها‎ LU et dax 
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le hadits relatif à عمفحسه!‎ de la rupture du عمنعز‎ 
(الغطبة)‎ que dans la version provenant de Mälik. 
Mais cet exemple ne vaut rien, car, pour ces mots, 
la version de Mälik est confirmée par celles de 
‘Omar b. Näf: et de Ed-Dhahhak-b. Otsmän 1. 


Drx-serrième BRANCHE. ب‎ Elle est relative à l'étude 
des hadits isolés (5,5, pl. ,؟ [اقراد‎ 
Ce qui précède en a fait connaître l'objet *.. Il y à 


Mais cette divergence apparaitra si l'on considère que la pre-‏ , طهورا 
mière parle de toute la terre sans distinction, et ln seconde de la‏ 
poussière (lys), à l'exclusion du sable, des pierres, etc, (Dict.,‏ 
CE pour la controverse juridique à laquelle cès deux‏ — ذدة Gers,‏ 
,367 بآ versions ont donné naissance entre les quatre imams, Qast.‏ 
.)368 

١ Le hadits auquel .جردا‎ fait allusion, أت‎ ainsi Conçu : فيض‎ 
القطر مى رمضان عل الناس صاعا مي تمر وصاعا من‎ ESS اغنه‎ Je, 
bell شعير على كل حدّ او عبد ذك او اتقق مي‎ . — Makik Le donne 
au iealladapris Na )11 .زمة, وى,‎ Termidsi , quile donne d'aprés 
Malik, prétend que cet سقس‎ est عا‎ seul à rapporter d'après Näf 
le supplément مي الجيى‎ (Term, !, 131). C'est vraisemblablement 
en se référant à Term.. qui. es-Calih croit pouvoir citer le hadits 
comme exemple de supplément. Mais, comme Le remarque Naw., عت‎ 
supplément est confirms par les versions de ‘Omar "قلا مط‎ (ap. 
Bokh., الركية‎ , n° 70), et de Éd-Dhabhak b. ‘Ctsman (ap, Mosl. : 
Naw., IV, 356). 

3 Dans son commentaire à Modlim, Naw. à eu l'heureuse idée 
d'étudier simultanément, sous une عماس‎ rubrique, l'esemen اععبار)‎ |, 
les confrmations زمعايعات)‎ et le hadits isolé (35); c'est en effet à 
la suite de l'enamen d'an badits qu'on pourra connaître s'il est اوت‎ 
où confirmé [معابع)‎ [Naw., 1. 48, 49] 一 On considère générale 
ment فود‎ comme synonyme de غبيب‎ |Dict, 1087, L 26, Sur Île 
,غبيب‎ CL infra, AXXE br.); L Haj. fait cependant des réserves 
sur ce point, — À, Daw. composa un كناب العقدد‎ (IL Kb, V, 63), 

* Cest-à-dire ce qui précède sous les rubriques du عاذ‎ di Ex 
et de الاععيار‎ , — Les Çalih consacre ici quelques mots à l'étude du 
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. / deux variétés d'isolement pour les hadits : 1° isolement 

+ par ce fait qu'une seule autorité, à l'exclusion de 

+4 toutes autres, rapporte un hadits; on a vu-plus haut 

2 quel était le sort des traditions de cette catégorie * 

7 2° isolement quant à ce qui concerne une voie parti 

1 culière; c'est celui que les traditionnistes mdiquent 


en ces termes : « Les Syriens, les Mecquois sont isolés 
: à rapporter ce hadits أهل مكة)‎ à ,إتفقجّد‎ un tél est 


1 1 isolé à lé rapporter d'un tel; les Basriotés sont isolés 
= à le rapporter des Kouhutes,» ete.*, Get isolement 


hadits رامت‎ simplement pour se conformer à La pratique tradi: 
tionnelle des auteurs, inaugurée par ElHäkim, d'après laquelle une 
branche spéciale des sciences du badits doit être ronsacrée à cette 
Pa variété [Tad., 87, L. 18). 
2 À عن‎ hadits porie عا‎ nom de ,خرد مطلق‎ isolé absolument; L. Haj. 
| est beaucoup plus explicite dans sa définition : c'est Le hadits qu'on 
seul compagnan a rapporté du Prophète, et un غمص لمعه‎ de ce 
éompagnon: cé sufeant est سل‎ seule autorité dont ce hadits pro: 
١ vienne, à l'exchision de toutes autres. Le sort de مل‎ tradition winai 
rapportée dépendra essentiellement de la valeur du سنس‎ : est-il 
3 digne de foi, le كاتاسط‎ pourra être parfait: est-il à peu près digne 
dé Foi, عا‎ hadits pourra être bon; est) pen digne عل‎ Foi, be Hits 
sera faible. (CE. supra, p. 103} | 
3 Duns cette deuxième variété, Naw. confond تسين ع[ "د ؛‎ 3,8 role: 
ment relatif فاتى عى فالن‎ SES: 2" Le LU “+ isolement régional , 
à مك‎ al تقوّد‎ , — Le hudits mei relativement recoit plus spécia 
te nom de rare غبيب‎ (Nokh., 21), tandis que l'on ne saurait 
appliquer cette dénominalion aux cas d'isolement régional Ce infra ١ 
55501" branche). L'ivalement relntif est celui qui se produit daits les 
degrés de l'isnäd inférieurs au suivent ) طالملا ب أكناء الأسناد‎ 10): 
un hadits est rapporté du Prophète par plusieurs compagnons, عل‎ 
2 chacun dé ces compagnons par plusieurs mmipamiry mais, à un degré 
a 4% inférieur dé la chaîne, cette progression des voies s'arrête; d'un es 
- تسسات‎ par exemple, مه‎ seul suivant de suivant rapporte نه‎ hudits; 
4 on dira que le second est isolé à rapporter ce hadits du premier : 
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n'implique nullement la faiblesse du hadits qu'il ca- 
ractérise, Toutefois il arrive que, par une expression 
commune celle ci s isolement des Médinois », on entende 
l'isolement d'un certain Médimois, et alors le hadits 


rentre dans la première variété de l'isolé 1, 


Dix-uurreme روم ميسن‎ — Elle est relative à l'étude 
du hadits taré (Ms: on dit aussi معليل‎ , ce qui est 
un barbarisme)}*. 

Parmi les branches de la science du hadits, elle 
appartient à l'ordre le plus relevé. Pour s'en rendre 
maître, il faut être de mémoire fidèle, de grande 
expérience | et d'intelligence pénétrante. Sous le nom 


de ture (ile) on entend une cause d'inhirmation 


et ke hadits est isolé rele-‏ ,تقرد بم تابع العابي فلان عن العابي قلان 
Ce sont de tels hadits que Termidsi‏ . بالنسبة ال نجهة tirement AS‏ 
rl — Quant à‏ مى هذه qualile de “rare par celte voie » (Ag‏ 
l'ésolement régional, il consiste en ce que les voies d'un hadits, peu‏ 
importe leur nombre, ne comprennent d'un bout à l'autre que des‏ 
personnages d'une même contrée, ou de deux contrées seulement‏ 
le caractère provincial du hadits à son origine est très marqué; les‏ 
auteurs des recueils canoniques et, à leur suite El-Häkim , attachent‏ 
carnelère une grande importance, et signalent avec soin Îles cas‏ عم à‏ 
,)88 ملسا" d'isolement régional [cl M. Se, IE, 155 et suiv,;‏ 

١ L'emploi du pluriel rentre alors dans cette catégorie d'extension 
figurée [عجاز)‎ , qui consiste à désigner ها‎ partie par je tout {Haïq., 
63). 

* On a proposé pour ce hadits diverses autres dénominations : 
مععل , عليل‎ , Je (ef. Diet, 1038, L 5: Buiq 64). Malgré l'ana 
thème grammatical que Nav, après L es-Caläh, porte ici contre la 
Forme معلول‎ , cette forme a continué à étre couramment employée 
par les technologistes du hadits, et .ل‎ Haj, a intitulé un de ses Da- 


vrages, consacré à l'étude des tures du hadits, معبقة‎ 点 المطلرل‎ 
العليل‎ (H, Kh., IT, 550). AA 
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existänt, ral élucidée, dissimulée, dans un hadits 
en apparence, indemne. La tare se glisse dans, des 
isnâds qui, oxtérieurement , réunissent tous les carac- 
taras de la perfection. L'isolement d'un râwi, l'oppo- 
sition où 计 se trouve avec d'autres, joints à certatnes 
circonstances concomilantes, voilà ce qui permét de 
découvrir la ture d'une tradition; voila.ce qui éveille 
la méfiance du traditiouniste expérimenté, et Jui 
fait soupconner le relâchement réel, d'un hadits lié 
en apparence, le, caractère arrété d'un hadits, qui ， 
semble remontant ; la: fusion de deux traditions en 

une seule, ete, Ses présompliens deviennent elles à 
ses yeux probabilités, ilrefusera nettement au hadits 
suspect la perfection. Garde-t-il quelque hésitation 
à se prononcer, il se tiendra du moins sur la réserve 


vish-vis de cé haditst. Lo moyen dé décour 57 les 


١ Comp. Saish,, 150, 421: 一 Toul لقعم‎ remet à dire .que les: 
ce point د‎ il étudie ما‎ tre sous ta rubrique de ما‎ smpicion (Pit) 
ANokh., 331. On admet très bion qu'une déclaration de تعليل) عنما‎ | 
m'a pus besoin d'être sppayée d'ane preuve en règle. Le tralitiou- 
niste expérimenté سا‎ fhrire en quelque sorte, l'induit avec plus, ou 
moins de probabilité d'un comeours de circonstances dont 1} peut 
seul apprécier Le juste valeur, Mais il ne faut pas généralement sn- 
ger à foi demander de l'existence de la tare des preuves irrélutalrhes, 
mon plus qu'on ne saurait ebliger lé changeur, habituë par une 
longue pratique à discerner ما‎ mauvaise monmmie ile la bonne, à 
due euscte démonstration de ses quasi-instinetifs proctlés de triage. 
ب‎ Les circonstances concomitantes, in ces de la ture étant extrème- 
ment variables, il n'est guère possible de donner la liste complète 
des diverses variétés du genre معلل‎ : EI-Häkim en cite dix, et san 
énomération n'est pas limitative [Tad., ga, 92:93) + 
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tunes, c'est de réunir les diflérentes votes d'un même 
hadits, puis d'examiner les divergences qui séparent 
les ris. de peser la sûreté, l'exactitude قحيو امكل‎ 
tion de chacun des divergents. La جيم)‎ la plus. fré- 
quente consiste dans le rulichement d'un hadits سا‎ 
en apparence, le rawi qui le rapporte reldché ayant 
plus d'autorité que celui qui ke rapporte lié. Le plus 
La la dore se rencontre dans l'isnid, parlais 

ussi .dlle:se,rençontre dans ja texte (ce). Parfois 
la are de اجوز‎ infrane out essmbls ef l'isnäd et 
Jeitexte; tels les'cas: où elle consiste dans le reléche- 
ment. réel, d'un hadits en apparence hé, dans larrét 
d'un hadits remontant. Parfois elle n'inlinme que 
l'isnäd, 16 texte roste parfait et remontant; et, à titre 
d'exemple; on peut aiter le hadits «les deux con- 
tréétants dans’ 13 Vente "ont le’ droit d'option, ele, », 
rapporté par la voie de Ya‘la b. Obaïd, de, Sofyen 
et-tsaouri,; بط صق ل‎ Dinér, ete: Ya'la.s'ést trompé 
“en citant “Amr b: Ditiär aux lietr et place d'Abd Allah 





B. Dinär !. 


1 1 بالخمار ال‎ ul ل ا‎ RP 
avec des voies multiples La perfection, ومفاعوعت ها‎ re- 
علي سنميس‎ son teste sant, parfaitement établis, Avec l'innbd cité 
ici par Naw., il ne bgure dans aucun des sis récusils, mon plus 
qu'au Matte: Toutefois Nisaï le done avec un isndd aualogue, 
<est-ù-dire où Sofyan el-tsaouri rapporte de ‘Arr مط‎ Cinär | Coin. 
de Sayouti sur Nisai [Le Caire, 306 |, Has, L زوب‎ La confusion 
entre بط عسل"‎ Dindr (+ Fa) et 'Abd Allah مط‎ Dinâr (+ 137) a été, 
d'autant plus facile à commettre que ces deux individus porteurs 
de la مضيس‎ nb, out tous deux transmis des teaditions à 
etisaoun (Khilica tadshih el-Kamûl ذا‎ asma er-râl ] عدوت عب‎ 
,قو مر ,زبمة‎ 288). [la fallu toute سا‎ finesse d'investigation des 
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On a parfois étend le terme de are à nombre‏ > 


de vices des hadits autres que ceux impliqués dans 

la précédente définition : mensonge, négligence, 

mauvaise mémoire des räwis, etc. !, Et-Termidsi 
É l'a même appliqué aux abrogations (3) de hadits?, 
Eofio on a fait generaliter emploi de ce mot pour 
qualifier les cas où 11 y a désaccord entre versions 

‘ d'un mème hadits, sans qu'il perde de sa valeur : 
tel le relächement dans une version d'un hadits rap- 
porté lié par un räwi digne de foi et sûr d'informa- 
tion, et, dans ce sens, on a dit de certains hadits 
qu'ils étaïent parfaits et tarés ) معلل‎ a), comme on 
critiques, ue exsmen minutieux des différentes voies du présent 
badits pour découvrir que dans la version imeriminée ‘Amr avait 
êté confondu avec ‘Abd Allah اع‎ que, malgré ses apparences de Per- 


fection, son isnâd était tard, — Sur un exemple de tare dans عا‎ 
tete, voir une longue discussion de Sovouti ap. Tad., 8g, go, ga. 


4 C'est là هل‎ sens le plus ancien du mot 大 < dans ln termino- 
logie du hadits. Il désione generuliter tout vice, toute maladie 
(comp. M. Se, Il, 4) qui vient altérer la perfection d'un hadits. 
علق‎ s'oppose alors عق ذه‎ dans la technologie du hadits, comme dans 
la langue courante, et dans la technologie des grammairiens 
(gr des, مععل‎ Les); particulièrement , c'est celte large acroption 
. qu'il faut attribuer au mot, en ce qui concerne مآ‎ littérature des 

2 العلل‎ 35 (EL Kb.,[V, 245, 246), à toquelle Moshim, L Hanbal, 
one Ed-Daraqotai ont donné des œuvres (Tad., gr, L 19, 
+7). 

5 Term. à La bn de son ,"نسلل‎ affirme que Lons les hadits de ومد‎ 
covrage récoivent application juridique pratique sauf deux, dont il 
,و‎ en leu ét place, expliqué les tarer (Term, I, 332, 3321 Or 
l'un de ces badils est un badits abrogé, et l'explication à lnquelle 
Term. fait allusion est انما‎ simplement l'esposé des preuves de so 
ubrogation ([, 272, 273) On en a conclu que Term. considérait 
l'abrogation comme une ture, 

» CE supra, nov-dée,, 517, 
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a dit d'autres qu'ils étaient parfaits et anormaur (es 
se) 1, 


Dux-sECVIÈME Bnancue. — 下 ie est relative ay 
hadits vacillant [مصطرب)‎ *. # 

C'est celui qui est rapporté avec des leçons dés- 
accordantes, de valeur égale entre elles, Si l'une des 
lecons offrait quelque supériorité sur les autres, 


mémoire plus fidèle du rawi longue fréquentation ， 


de ce räwi avec le maitre dont il rapporte, etc., on 
devrait décider en sa faveur, et alors le hadits ne 
serait pas vacillant*. Le vacillement ) أضطراب‎ | a pour 
conséquence forcée دا‎ faiblesse de la tradition où oi 
le constate, Il démontre, en effet, le peu de sûreté 
des räwis qui la rapportent. Parfois le vacillement 


Comp, Salisb., 103, 一 El-Baïhaqgi, notamment, a dit de cér- 
lains hadits qu'ils étaient سي‎ et 515, en entendant ce dernier 
terme dans le même sens que son maitre El-Häkim (Tad., 8, 
Las). 

+ [. Haj, م‎ composé sur celle sorte de hadits un traité spécial : 
المقعرب.فى بيان الضطيب‎ (Hi. Eh, VI, 67). 

3 En effet, ما‎ version ها‎ meilleure serait Bis où ها معيوف‎ ver- 
sion la plus faible serait LS sou Lis (ce supra, 104, nole ii 105, 
note). 

٠ Comme exemple عل‎ hadits vacilant dans l'isnäd, on peut citer 
celui où le Prophète aurait prescrit au mosulman qui veut prier 
de tracer devant lui une ligne sur le sol, lorsqu'il ne trouve aucun 
objet qui puisse fui servir de Sotra. Ab. Dewoud le rapporte d'Abou 
Horaira par la voie d'Ismail b. Omayya [+ 144], (A. Daw., Liga, 
1١ زدده‎ Or les noms des remis intermédimres entre Abon Horaira et 
lema'il sont rapportés différemment dans plus de dis versions 





(Tad., 93, 94}. 一 Comme esemple عل‎ hadits vacillant dans le 


tente, on peut ciler celui que Et-Termida Ke en ces termes : 
RSI حقا سوى‎ JU 4 ان‎ ])1 228, L'a9} L Maja, d'aprés les 
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معفم‎ “dans: l'isnäd, parfois dans ile : testé) parfiis 


dans les deux ensemble. Tantôt il existe du fait der 
seul rawi, tantôt du fait de ame 


5 
اع لان لان j ti‏ يحضي اما 4 2 AL‏ 


Vos BRANCHE. — 加 went لاي مد‎ 
م امت‎ | ds | : : 1 es ré 


Où ag Ati nrés | 
كوه‎ Fnterpolation duns un tradition 9 مرجع‎ 





ea d'une de ces” “träditions® 证 Wi Lu‏ كوا 


- 二 11 "1! EF 59 1 


吉本 it ， 7 ا مهل‎ aura él تلماه‎ 
انال عمقا سو البكرة‎ 5 et (le Mass لبود دم[ حقووز الذمك]‎ fe Le 
or dans de teste sbul, est fort rare: nn عالط‎ she as 

Sue مد‎ dans son texte sans l'être également نك‎ > son 
ind {Nokh. | FRET AE ES 
站 本 Da 让 EC ue méme riwi Lqui rapporte de 
hadits en plusieurs leçons désaccordantes, tantôt Les lecons contra- 
dictoires praviennent de plusieurs دلجم‎ | Baiq., 66, 09). 

anteurt arabes expliquent comme. ÿ suit: le igalieasion‏ هل ؟. 
sol‏ القىه فى ag‏ ادلم وضيند فهو مجرج د حر prétmjère du mot‏ 
(Risch., 23). La technologie des sciences coraniques a également‏ 
termes il désigne des ésplications de récits, qui parfois‏ عه adopté‏ 
هد ont été considérées par erreur comme partie intégrante du tente‏ 
 |‏ )76 مكعم ,5 مط لتم rci ape‏ 

Les-Galäh avec la plipart dés Lechnologistes du bai! dis, 
tingue deux grands genres d'interpolation - interpolation quai, tu, 
teate, interpolation quant à l'isnhd, La premnre seule réponrl exncte- 
ment à lulée française d'interpolation, HA distinguo en outre dans 
chaque genre كلمعا‎ variétés, Nuw. s'esl ri écarté asser notahlement 
سل‎ maitres le promier genre signalé par lui n'est qu'une varidté. 
d'interpolation quant au texte; le deusième el 1e Lroisièmo ne: soul: 
2 ag Qi M a gr م‎ 4١ نل هق‎ Lite 
LUTTE 
15 Navr, semble supposer que, dans ca genre de لمشرّع‎ os, Mao 
سرحي‎ se ممعت‎ sente es نل ماشه اق بلاغ‎ badits ) (عقيية‎ 
حب‎ 让 让 n'en st مون أعمته‎ dans une variété de l'intrrpalation quant 
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مكف شعن A pot‏ اا ع اا 
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LE TAQAÏR DE EN-NAWAM L. L19 


quelque parole émanant de ini-méme où d'un autre 





personnage. Les Tiwis postérieurs rapportent ce pro- 
pos en le liant à la tradition de telle con es Le 


supposer qu'il fait corps avec elles + 
d à Jidérpolation par هل‎ fat: de-rapporter:avetr la 
PARA Om Fetes existant We 
arés !: 
3e Fnterpolation par le fait de rapporter un hadits 


aa sue Dans une deuxième variété, les mots interpolés peuvent f- 
durer in prineipio : dans une troisième, لا‎ peuvent figarér in medio 
[kt 34, 34; Qust., Î, 10, L 3o el suir. de Det 165). Comme 
exemple d'interpolation in fine, on peut Eee le hadits relatif ou 
457, figurant chez À, سه وا‎ : Ibn Mas'ouil, rapportant ce قط‎ 
dits ajouts متلى‎ réfirsion personnellà د‎ « Lorsque tai عه‎ exécuté ou 
achevé ceci, tu as achevé ta priéte; tu peux à lon &ré.te laver où 
شحو‎ «À. Dawoud attribue par érreur ces mols au 

(A, Daw. qd 4 agr,l so). — Le hadits : relatif à l'ablution des talons 
(Pr -باعامنا‎ , 全 À, 9 cité par EI-K half sous une formé 
qui le rend Interpol in prinoipio : .Jes n mots « parachoves 了 l'ablutiou 1 
prononcés par Abou Horaira de qui provient ce badlits y nt altri- 
bués ad Prophète lui-même ÎT Tad., pb, LL ap = En 
1 inter lation in medio. ü généralement pour principe RER pue 
sion fe Je tete du ‘hadits de quelque explication d'un To rs 
fournie par l'un des بكوك‎ par exemple, en transmeltañt Je سيا‎ 

régit de” Aicha s sur les commencerents de la révélation à Mohammed, 
Orya ou E-Zohri crut devoir or | la mot és par ces aires 
وسكت الليالى‎ Fl gloss اميه جاه‎ la suite comme parti 
intégrante du récit de "Aïchu [Qusi., [, Ga; Vi, 46}. x 

1! Dans es dousième geure, Naw. pere deux variétés d'inter- 
polations quant. à L'isnäd, distingiéen par 上 es-Galah ؛‎ ٠" Certains 
mots n'existant que dans عسي‎ version particulière d'un. hadits, pour: 
vue اوسا ماك‎ partiendier, rapporlér ces mots. dans هل‎ version où 
ils ne figurent pas et avèc l'isubd , عل‎ celte deuxième versions 
72° ا اي ل‎ ef اندها‎ où سق‎ partie sous nn mode isoûd deux. tra- 
ditions distinciés pouryues. disais distincts Loges 97 La et 
اا لاق‎ aiq,， 6: Nokh., 34). 
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7 recueilli de plusieurs personnages avec des diver- 
4 gences d'isnäd ou de texte} comme si ces divergences 
x, n'existaient pas. 

0 Ces trois genres d'interpolation font également 
١ l'objet d'une interdiction formelle?, 一 EI-Khatib 


a composé sur l'interpolation de hadits un livre qui 





/ ne laisse rien à dasirer3. 
١ Les mots eou de tecies ne figurent pas chez L esÇaläh. Ce 
troisième genre indiqué par Naw. est considéré par 1. eCaläh 
re comme la troisième variété de l'intrrpotation quant à l'isnhd. 
5 Comme exemple, on cite un hadits rapporté d'aprés Whcil, El- 


“Amach et Mançour, tous les trois cités conjoiniement, d'aprés 
“Atur بط‎ Charhabil. Or Mançour et Ek'Amach sont seuls à rupporber 
| réellément ce hadits d'après ce personnage. L'adjonction de Wicil 
ne? rend Le hadits محرج‎ (Tad., رقو‎ L 4). - 1. Haj. à cru pouvoir dis- 
. tinguer uns quatrième variélé d'intrrpolation quant à l'isaäd : هذا‎ 

rapportant des traditions, donne un isnhd: au moment 


5 où il s'appréta à citer Je tente, survient un individe auquel il 
2 adressé quelques paroles: les élèves عد‎ méprennent sur le caractère 
1 中 9 * 

S de ces paroles, les croient un badits et plus tand les rapportent 

4 comme ؛‎ Îles (Nokh., 33, 34). On en trouvera un exemple cher 

. 下 Maja : l'ascète Tsäbit b. Mousa entre chez le للف‎ Charik b. ‘Abd 


Allah | 十 277) au moment où celui-ci achève de dicter un isnäd, 
Charik le salue par ces mots : «Que Dieu embellisse, le jour, le 
"I visage de celui qui prie beaucoup, la nuits, L'ascète croit que ces 
二 paroles aimables à son adress sont un hadits du Prophète, et 这 
les transmet plus tard comme telles [T Masa ] Dehli, 1285], p. 95, 
comm. marginal | . 
* La plupart des traditionnistes se sant pourtant montrés in- 
١ dulgents pour l'interpolation quant at terte, résultant de la glose 
LR d'un mot rare {Tad., 98, L 19: Haïq., 70). 
| * Cet ouvrage à pour titre JEUN الفصل للوضل المحرج فى‎ . L'Haj. 
la remanié et abrégé sous عا‎ titre المهرج عل‎ ess 3 تقريب المدي‎ 
| (Tad., 98, L 204 Nokh., 345 EL Ki, 11, 384). Soyouti à égale- 
<< ment consacré à l'étude de ee hadits un traité sjpicinl المجرج الى‎ 
3 ct (EL Kh., V, 476). 


LR DORE NN, à) 
LA « م‎ , . 
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ET UN 让 ME BEANCHE. — Elle est relative au‏ حوورلا 
| «(موضوع) hadits supposé‏ 

Sous ce nom , on entend le hadits forgé et fabriqué; 
cest le pire hadits du genre faible, Quel que soit 
l'objet d'une tradition supposée, il est interdit à qui- 
conque la connait pour telle de la rapporter sans en 
indiquer nettement le caractère!. Ce qui permet 
de reconnaître la supposition d'un hadits, c'est soit 
aveu même du forgeur, soit quelque autre chose 
équivalente à un aveu, soit l'existence dans la per- 
sonne du räwi ou dans ses récits de certains traits 
significatifs concomitants=?, 11 est des hadits supposés 


 L'anathème aurait été jeté par le Prophète lui-même contre les 
pt re CADRE M 
النار‎ «Celui qui mentira à mon sujet de propos délibéré peut se 
préparer à occuper sa place en enfers, Cette tradition figure dans 
les recueils canoniques et dans d'autres ouvrages de traditions (cf, 
M. Se, .لل‎ 132}, Quant à l'interdiction de transmettre en connais- 
sance de cause des hadits supposés, elle à pour fondement [Tail., 
98,125; Nokh., 33) le hadits rapporté par Mosl. ] .جه‎ Nawr. , 1 , 84}: 
porte de min une tradition qu'il éroit un mensonge est lui-même 
un menteurs. Dans le présent passage, Naw. spécifie que cette inter- 
diction subsiste, quel que aoit l'objet du hadits sapposé, C'est que, 
si, suivant la plopert des traditionnistes, il est toléré qu'on rapporte 
des جاتلميا‎ faibles lorsqu'ils me sont pas relatifs à des préceptes juri- 
diques où dogmatiques still, الأحكام‎ , il est اند‎ exception à cette 
tolérance en ce qui concerne هآ‎ hadits support, le pire du genre 
faible, — Le forgeur, sur la tête duquel pèse ها‎ menace des châti- 
ments Élernels, est en outre sévèrement traité en ce monde : Aboul 
Hassan en-No’aïmi (+ 443), convaincu de suppasition de hiadits, est 
chassé de Baghdad et n'y revient qu'après la mort de ceux qui ont 
conan sou avenlure |Tabaqg., xur, 50). 

* Comp, Salisb,, 123, 12%, — À propos de Tavea du forgeur 
الراصع]‎ 18), Tba Magiq للك‎ à soulevé une objection qui n'est 
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dént quelque imperfection dans la forme rar le 
fond révèle le caractère, [ea | fa (Sfar) 
:féudéht qe wat douhphhde véchercher ces hadits, 
jeads فا عدار‎ Abou Para} 本 -Jaomai en ه‎ réuni mi 
PR سورض‎ pee. ia douné dans 
= ne ] 1 Lit TE ati 93 
وجا عر‎ rein ee sophie Épiménéde 1١ Orétin 
cet معدم‎ Fait reconnaitre so mn ec me او‎ à la parole 
duquel à convient de ne plus ajouter foi d sOTTr en conséquente, 
À se-pourralt que l'avec lui-même TP er جاو‎ Lo asie) 
Sie refuser رز‎ cet aveu la force d'engendrer une contnissancé 
re نا تارزوو لا يعمد ا‎ qu ame probabilité, M 
resie pour faire résolument érartér le hadfis 人 Ta 9 
génies! NO M Alma ame ليه كمد له‎ 
valente à un aveu الاقوارا‎ ces}, أوقكم!"-1ظ‎ a cité le fait suivant : un 
râwi rapporte d'apres quelque maître un badits parfaitement in- 
canne toute autre voie; inletrogé su l'époque de «a: naitsancds 
db dunm une dote manifestement postemente au نسل عنصمل‎ maîtris 
dont 让 prête ed lenir: Le badils. (Tail... للنبون‎ 4). On pourra. 本 
dérer comme انها‎ comeomilant dass Inpersonne da râwi (à: 
Si} de fait qu'étant chute لز‎ rapporte un budits favorable. mit 
proététitrons des Alides (End. طأء وق‎ 245 cf, يها‎ pu 144, motte} Quai 
au trait conctomilant dans lé hadits lui-même {ssl ى‎ & pi: ea 
PRET RENE ee PURES يلا وم دول‎ 
#B;a3g}. ها‎ Souna ممياسسامى‎ {ef infra, "تك‎ branche), أشدمرا"!:‎ 
| .نهم‎ M, St, 11,86). Ce petit étre عا‎ fait مولنو‎ mérë riwirappaorta 
sugcessivément ven même hadits de plusieurs خصائمنه‎ (cf an. curieus 
مإترسصكم‎ op. ,سملا : ب نوفا‎ 1,246, 447) où un à-propos mispect 
dans Le rapport entre la teneur du hadits et les circonstances où il 
فتك ننس‎ ve Maj, cité هل‎ Gas: de :Ghipau be ستطلعطآ‎ qui, trouvant. 
E-Mahdi. occupé à une cœurse.dé pigeons, انض‎ bon pour faire sa: 
cor au prince de ciler ane tradition qui légitimät co dl | 
(Nokh., يرك‎ Ghivhts ajouta memongèrement au hadits n الاسيق إلا‎ 
pl أؤ قفا أو‎ vint les: mots plis pl: علق بك‎ St, Ile 6g:7oa 
Enfin certains Auteurs تمع امومع‎ come ane preuve de li suppe- 
sition d'un hadits l'impossibilité d'en donner uns esplication raisan- 
male, soit. littérale, soit all-gorique, ou la contradietion سلب‎ fait 
apporté par, Lapérience sensible (Tad.:.gg, با‎ abis7iNokh,, 3, 
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son ouvrage beaucoup de hadits simplement faible 
et-dont rien ne peut démontrer la suppoéition à, + - 
در‎ Bal La-plasieurs catégories de forgeañt de vert 
Les plus dangereux sont les individus répertés asoètes | 
ot dontjidla pm forgeant des hadits a été de mériter 








L te 一 ا د‎ Le frame RL à est ps 
tence dans le récit d'uns incorrection indigne du Prophète; elle 


de كسمل لح وى دلق ملسو فو‎ les 7 
Hamaat， non pas dant Le eo “juant au sens AG | 
(Tad., : 99, L “ik L'imperfection dans le fond 3 رثات‎ 
c'eit, par exemple, üne contradiction flans À récit, ou ler, 
invraisemblance, comme Ja promesse “d'une belle récompense 
un. mérite Médiocre, LE ‘mepare doi 和 مه‎ une 
faute he | Fa à 5 50; Baïg. IE 3, 3[ 
10 L'ouvrage d'Îbn el-Jaouii 4 So) a 3-7 titré Les 
878, L'auteur y a fait preûvé d'uné critiqué يه‎ ١ 
5-7 مرتلا‎ non seulement des Matte fnibles, md ds Bu « 
rfülte, ‘el éme عفد‎ tradition: qui l'Agars chèr Most {Tad., 
à. EN. Cat” tcl de 2 a “fort Seatitalisé jes - alerts 
مظان‎ À $ à toute une Hilératiré de réfutation dés 
本 barfiite valeur 和 ee 
tains badits do momad d'Tbn Hanbat, attaquéé-pat-Tbn dam, 
dns an القزل المشادى‎ (HE Kb. IV, 588). Soyouli, soné le noi de 
سن‎ Je, ه‎ composé un supplément k l'ouvrage d'E Hafs{H Ki. ! 
LV, هق‎ + ones vers figurant à la in مك‎ cet ouvrage mo Qu 
102, هه‎ et لأ ا[نكتسد‎ es aussi l'amteur de doux autres ou 
dirigés-cantre la critique d'ibnel-Jacusi (el بطل حاقل‎ 363, 564}: = 
Sur les principaux cuvragrs-de l'abandante min sd. 


cf, Ahlwardt, I, n°1638 à ييا‎ . 
, * Yabya bep Sad ممبيد) اه‎ [+102] déplore. زنك‎ cs ا‎ 
: set hs af 4 كيو‎ dl لم تب‎ 












pieuses dans عا‎ hudlite ف ؛‎ 
Maoslim qui rapporte ce propos cherche, best vrai, par des علبي‎ 
calious à on atténuer da rigueur; il semble admettre que les spé clé 
bien ne furgent paint des badits mais sunt les véhienles invanscients 
du mensonge يمري على لسانهم)‎ Nav 9 8 ١55 voir, dans la mème 
sens, Tad., 109. وسلامة صدر فيصملين قا‎ GE jen اذى عندثم‎ 
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raient a fait accepter leurs récits sapposés. — La secte 
des Karramyya a considéré comme licite la supposi- 
tion de hadits destinés à exciter le désir du bien et 
la crainte du mal*, Mais cette opinion est contraire 
au consensus des écoles musulmanes qui ont voix à 
TTjmä?, — Les Zendigs ont fabriqué des suites 
entières de traditions supposées; mais les maitres 


Le); mais il paraît‏ سمعره على الصدق ولا يهعديون لعييز Dell‏ والصواب 
bien qu'El-Qattan impute aux gens de bien, pon seulement la trans-‏ 
mission, mais La Forgerie de hadits ps (ef. M Se, TE, 47, 48:‏ 
Noœærvese, Gesch, d, Qar., XXII|.‏ 

' فى الترغيب والعبفهيب‎ (Tad., 102, L 24}. — Surles Karrümyya, 
qui üraient عتعا‎ mom d'Abou ‘Abd-Alab Mohammed Thu Karräm 
(+ 256), بك‎ Cuanmasrant, Haurbrücher, ] 129: Vas Viorex, dans 
ar LR ع‎ des Orient., IL, 514, 113. 

(Tad., 102, L 30};‏ وهو خلاث اجياع IE‏ يععد 

voir | anathème jeté par Ghazäli contre Îes partisans de la suypo- 
aition dé hadits المعاصى‎ 5 syssctls فضايل الثعال‎ 3: ap. Ibya, 111 ， 
رجو‎ L وقد‎ 1, 16, L 33, Ces Sectaires اده‎ cherché à concilier عا‎ 
opinion avec la malédiction contenue dans le من كخب فالقمط‎ 
قليتبزاً الم‎ loss علخ‎ (confer supra, .م‎ 141); tout d'abord, S et 
donné de ce kadils Ti laquelle, 
entre معدا‎ et | = ils intercalent بم‎ Jet spour égurer les 
croyants»; grâce à ces deus mots, les fraudes pieuses resteraient, 
dans une certaine mesure, en debors de la malédiction prophétique ; 
les traditionnistes orthodoses considèrent celle adjonction comme 
une interpolation intentionnelle. De plus, les sectaires ont assigné à 
ke nou pas le sens de «à mon sujets, mais celui de «à mon détri- 
ments, « Le Prophète, ont-ils dit, n'a pas ajouté بي‎ les smppasitions 
de hadits profitubles à l'islim restent donc légitimes.» Naw. réfute 
longuement cette laborieuse argumentation de casmistique | Maw., 
1,95, 96: comp. M, St, Il, 154, 155), - Il faut constater, d'autre 
part, que ceriains polémisies sonnités ont considéré comme licite 
la supposition de badits commise 中 一 川 着 -ai (cf, Gounamen, 
Beit, .ع‎ Litteratwrgesch. des 5. und Sun. Pol, قد‎ 13). 


9 
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de la science du hadits ont percé à jour ces men- 
songes!, Dieu en stit loué! 一 Parfois le forgeur 
donne un isnäd à quelque propos tenu par lui-même 
ou par un sage? Parfois aussi un râwi sans inten- 
tion préconçue tombe dans une faute très voisine 
de la supposition de hadits’, Comme exemple de 
hadits supposé, citons celui qu'on rap d'après 
Obayy ben Kab, relatif aux mérites de chaque soura 
du Coran. Les commentateurs du Livre Saint qui 
l'ont cité ont commis une erreur. 


+ Soyouli cite plosieurs Zendigs mis à mort par El-Mnhdi, le 
grand persécuteur des £endigs, qui se vantèrent en marchant au 
supplice d'avoir support un nombre considérable de hadits pour 
corrompre la pureté de l'isldm [Tad., 103). 

* Le forgeur qui allonge ها‎ chaîne d'un hadits ميقيف‎ ou مقطوع‎ 
mr: le rendre مبفوع‎ est désigné sous le nom spécial de 
En, )1. Kn., Prolégomènes, ,آل‎ 137, L 3), 一 Ce sont suriout les 
propos de ها‎ sagesse aniéislamique {3= MS Moal ap. Naw., 1, 
141) qu'on atiribuait en leur forgeant un isnäd à lenveyé de Dieu, 
et كمس‎ des légendes de personnages bibliques ) ,[اسراثيليات‎ des 
paroles de FAncien ot du Nouveau Testament {Tad., 104, L 14 et 
suiv.; comp. M. St, Il, 159, Ga). 一 Enfin une autre variété de 
supposition très fréquente cansisté à remplacer un isnhil faille par 
un isnäd parfait (Nokb., 5ل‎ , L =): généralement on hésilé à con- 
sidérer cette pratique comme une suppasition caractérisée [Term., 
Il, 110, L 23 et sui. |. 

3 Suivant Soyouti افيد‎ 104,L 13 etenir. ] Naw.a وم أعز‎ vue Île 
cas prévu par L'Haj, à propos du badits ys (ef nf, piso,n 1). 

: شور‎ Bye القولى‎ Just فى‎ sx 用 Risch donne une lecon قضل‎ 
القراء‎ (p.30), [s'agit d'un hadits fort long où les mérites attachés 
à la récitation de chaque soura du Livre Saint sont soigneusement 
Cpumérés; c'est à lui que Zamakhchari et Baidbawi ont emprunté 
les promesses de récompense qu'ils formulent à la Gin du commen 
taire de chaque معدم‎ Dans 二 yan ) 833 et suiv.|, Sovouti a longue- 
ment raconté comment fut découverte la 了 Partion de ce hadits, 
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. Nint-0EuxIEME. .بمو كفيس‎ — Elle: est polie au 
badits fermeté fe معا‎ } 

Un hadits étant done connu comme provenant de 
Sälim on l'intervertira en remplaçant le nom de Sâlinp 
par celui. de Nif .Une telle pratique a pour. but de 
rendre عا‎ hadits plus désirable. Les gens de Baghdad, 
pour ١ mettre Et Bokbari à l'épreuve; lui citérent cent 
traditions. interuerties, Mais l'imâm les-ayant rétablies 
dans leur forme correcte, كلل‎ ARR AR 


science ل‎ 








inspirée par des vues pieuses : le désir de ramener les fidèles de 
l'étude dd droit salon La méthode barañite. at de Vistoie, à celle 
do Corn (ef. M6, Se, Da 55 , رول قهد‎ » 
,أ‎ L'intertertion ia} pet dirt parilalls. cu fatale péielté, ele 
consiste, comme dans Fesermple ici donné, à remplacer dans un 
من لشدعة‎ personoagé par an autre de ها‎ méme chasse, avant entendu 
les mêmes maîtres , transmis aux mémés individus: totale, elle فده‎ 
siéls à remplacer Pisnkd entier > badits par لشوعة]‎ d'un autre, 
coms le Grent les gens عل‎ pour Bokh. Dans les deux 
cas, ville doit être iatentionnelle | Ta, 103,106 Baïq. 60,6). 
Elle peut avoir été inspirée par le désir de remdre rare عويب‎ par 
une soie, an hadlts bien مشهور سبممع‎ (cf inf. XX br). À l'époque 
où fleurit la ايل روسج مفو‎ A سل‎ éindiants mani- 
festent nn goût excessif pour les badits rares, véritables curiosités 
d'écoles; ils recherchent la rareti. souveot au détriment de: la valeur 
du hadits, et Les maîtres s'élèvent avec force contre cétle Lemdanoc 
pédantesque (ef. Khatib, ap, M. .اق‎ , 11, 184; Baïg,.60,L:36: Ihya, 
111 نيهوة‎ 51). Dans és, CRs, l'énteruerrian est on ucit très cépriben- 
sible, tout proche de ها‎ supposition de badits {Tad ; 106, L ات‎ 
slésigné sous le nom peu flatteur de xt à صرق‎ [Tad., 105, L زوه‎ 
Lier اده يمع‎ peut encure, avoir pour ubjet- des relire à l'épreuve 
les connaissances d'un traditioniste ; l'histoire des gens de Bughdad 
؛‎ de Bokh. (cf Z..0..M, G,, IN, 8 at Dés donnee isolé de 
te pratique Front X, Gp; XV, 36; Magqan, Il, 526). L Haÿ. 
(Nokh. 44) entend l'interserai 0 autre manière, C'est, 
d'après lui, ساسا ممه‎ accidentelle, non intentionnelle | comp. 
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Remarque!,— D'un hadits que vous estimez faible 
avec un certain isnäd, dites simplement :« Ce hadits 
est faible avec cet isnäds, Mais de cette seule fœiblesse 
de l'isnäd, gardez-vous de conclure: à celle du texte 
lui-même*. Vous le. pourriez cependant lorsqu'un 
imâm aurait dit que le ete n'est rapporté avec aucun 
isnâd parfait, ou aurait déclaré عل‎ hadits fable avec 
démonstration de sa faiblesse. Pour le cas où l'imäm 
se serait contenté d'une déclaration de faiblesse, sans 
indication de motifs, 11 s'éléve une controverse LE 
ودع بويرب وموم‎ bientôt. 1 

Nous. désirez rapporter jun rs ou. ne ou 
nt 5 باقع ل‎ douteuse, sans, en donner l'isaädl. 
Gardez-vous d ‘employer quelque formule catégo- 
rique telle que : « L'envoyé de Dieu a dit s;'où toute 
autre semblable, Mais dites plutôt : a On a rapporté, 
il est parvenu, arrivé | venu, 4° été Rime cu 
NOUS, étés} ا‎ 


nm: 去 آل في‎ | bu y 


NME TE 1, A} de deux mots : dans 'igtérique d an bats. eutral- 
nant modification du sens de ce “hadits; elle peut se : produire dans 
لشفا"‎ où dns é-trete: tele est, dans liendtf, ها‎ trapsféematibn che 
Morra يط‎ Ka°b en Es'b بط‎ Morra (sur ces intervenons, El-Khatib a 
composé, un qurrage. intitulé: الاركيايى للقلرب هبن الاسهاء‎ mt, 
والانساب‎ , 11. Eh, IL, A0): telle: sera, dans le térte, le, chanye- 
ment de aisé ينفق‎ Le Ales اتيعل‎ en ينفق تبالم‎ Le aisé has, عصمل‎ 
un badits figurant chez Ms. , العبجقة‎ , ap, .لاس‎ IV. قبن‎ : Cerluins 
ادرب صمنرع ع لين رق‎ donné à cette. RS variété له‎ intcrerrrion Le nom 
particulier de Li (Diet. 1284, نبدعا‎ Qust., 1,13, La 
, ٠ Les obserrülions contenues duns ceite remarque scout relatives, 
non pas spécialement au مقليب‎ , mais au hadits faible en général. 

1 Car 这 se ra jé le trrte soul FAO DE, جد‎ RE re 
un isndd d'une entière perfection. 

3 Comp, apr, p. 492, 493. 
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Les traditionnistes et d'autres accordent qu'on se 
montre coulant en ce qui concerne les isnäds : ils 
tolèrent qu'on rapporte, qu'on mette en pratique 
les hadits faibles, sauf toutefois les hadits su ppo- 
.ند‎ Mais il Gt fire exception, pour les hadits 
relatifs aux attributs de Dieu, aux prescriptions 
légales (autorisations et interdictions) et à tout ce 


qui en général concerne la dogmatique et le droit 


canon !. 


VIwaT-TROIS 让 WE buRANGHE. — Elle n pour objet 
d'examiner les qualités des räwis qui font admettre 
leurs récits, et d'autres questions connexes, 


IL convient d'exposer ci-après plusieurs proposi- 


٠” Suivant l'avis de la majorité des imâms tradi- 
lionnistes et jurisconsultes, on exige d'un räwi, pour 
accepter ses récits, qu'il soit probe (Je) et sûr d'in- 
formation ؟ إضابطا)‎ : [Est probe] le musulman pubère, 


en pleine possession de sa raison, exempt de tout 


' Les hadits files, qu'on peut transmettre sans inconvénient 
grave, ont pour matière des histoires édifiantes (3225), des ange. 
dutes sur les mérites de telle où telle pratique (Jet (فضائل‎ des 
exhortations morales إمراعظ)‎ [Tad., 108,1 19}. C'est ذا‎ le domaine 
furori des قصاص‎ tolèrés par les critiques (ef. Af. $e., IL, chap, v}, 
le sujet habituel de ces curiosités إتوادر)‎ qu'ibn Hanbal hi-méme 
ne dédaignait pas de rapporter, tout en les estimant à leur juste 
valeur (Æ. D. M. G., L, 503}, 

* Le terme فق‎ exprime d'une façon concise la réunion de la pro 
bité [عدالة)‎ et de هل‎ mireté d'information زشيط)‎ cher un individu 
(Tad., 14, L نقد ,جد‎ 
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vice emportant l'impiété, et de toute tare diminuant 
a dignité humaine !; — | Est sûr] l'individu vigilant, 


١ .بان يكين مسها يالغا سلها من اسباب الفسق وخوارم المبوة‎ La 





puberté (és) et هل‎ possession de la raison [عقل])‎ mises à part, 
ce sont essentiellement les qualités roorales du rawi qui sont com- 
prises sus Le terme Ass. C'est au langage juridique que ce terme 
a été emprunté. Il désigne l'ensemble des quulités qui rendent irré- 
prochubles le témoignage des individus, et il est remarquable que 
ها‎ plupart des qualités énumérées par les jurisronsulies dans ها‎ déti- 
vition de témoin Jxe se retrouvent ici duus la définition du rw. 
Je (ef Khälil, 193}. L'information en matière de hadits (y) 
est en quelque sorte considérée comme le genre de témoignage 
[可 HE] Le plus relevé et le plus important (ef. Senexcen, Journ, 
As. .عمق‎ Bengal, 1856, p. 3). Celle connexion entre ke. et ln 
مهاد‎ est expressément mdiquée par Mosl, I fonde la nécessité de 
n'accepter duns l'un et l'autre cas que l'information des Je sur les 
mêmes leaies du Coran (5. n,v. 282 5 car, v. 2 où le mot 
عدل‎ est employé: voir la فهادة‎ el le هبر‎ mis sur le même plan dans 
un prétendu hadits, ap, Bostan el“arifin 13 [en marge du Tanbih 
مز سما فليم‎ H remarque d'antre part que si, dans l'ensemble, les 
régles du هيم‎ et celles de la عهادة‎ concordent, an peut cependant, 
dans le détail, rlever entre elles certaines divergences. Naw., dans 
so commentaire sur ce passage (Naw,, 1, &r-84), loue Musl. 
d'avoir fait cetie remarque, qui montre la profondeur de ses con- 
naissances juridiques, et indique d'une façon détaillée les différences 
entre le témoignage judiciaire et Le témoignage en malièr: de hadits : 
«Les règles communes pour l'admission du كبو‎ et de la ,شهادة‎ 
c'est عا مسو‎ témoin nu le Wi doivent être musulmans, doués de 
caison, pobères, probes, en pleine possession de leur dignité bu- 
maine; que le fait rapporté ou dont on témoigne doit étre esacte- 
ment غحنا‎ nu moment où lon en recoit transmission [au moment 
où l'on en est témoin dans ln 85kgs), et au moment où on le rup- 
porte. Mais le هبي‎ séloigne de la شهادة‎ en ce que, chez Les 
râwis, on m'exige ni la qualité d'homme libre ) زسجية‎ , ni la imaseu: 
' Hnité ) (ذكررية‎ , mi ما‎ pluralité (35e); de plus, on ne reconnait pas 
en matière de + les mêmes motifs légaux de suspicion (£a) 
qu'en matière de ,عهادة‎ et aussi on admet fort bien le récit d'un 
informateur de seconde main (er) lorsque existe linformateur ar 


AIT. ü 


ais.‏ سوط ببس عه سرد سام ددن 
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de mémoire fidèle sil rapporte de mémoire, ayant 


parfaitement établi son texte s'il rapporte d'après des 
اعماج‎ (Lel), ce qui n'est point en matière de شهادة‎ . En consé- 
quence on accepté, pour فعا‎ hulits, l'information d'un ésclave, d'une 
femme, d'an تسق‎ unique, d'un informateur عل‎ soconde main lors- 


qu'existe linfurmateur originel, c'esta-dire l'auteur même dont il 


tient Le hadits. De tous ces personnages, on n'accepte pas le témoi- 
gnage judiciaire, sauf celui des femmes dans certains cas et lorsque 
ce témoignage n'est pas isolé, La Sols, avonsnous dit, peut être 
rejetée pour cause de suspicion légale : tels de témoignage de l'en- 
nemi d'une des parties, ما‎ témoignage tundant à éviter au témoin 


quelque dommage, où à: procurer quelque avantage à lui, à sa 


famille, Sur le témoignage judiciaire de l'aveugle, an n'est pas d'ac- 


cord. Chalet ét un parti dans ها‎ doctrine عم‎ l'admetient pas. Malik 
et un autre parti l'admettent, Cette controverse n'existe point pour 
Pioformation de l'aveugle, en matière de hadits; on est d'accord 


“pour T'admettre. Le motif de ces divergences entre les règles de ln 


et celles du 2, c'est que la première, portant sur des faits‏ شهادة 
où lintérét particulier est en jen, doit être soumise à des causes de‏ 
suspicion légale, tandis que le second par son caractère général y‏ 
échappe.» Noter cependant qu'en matière d'approbation et d'ünpre-‏ 
bation [ef infra, 233 et suis.) il semble admis qu'il existe pour le‏ 
on ne duit‏ سي مامي بسع يجي ممم لب اليد سرون ار 

accopler, dit Dsahahi, les ap cs .1ل‎ Mandah et d'A. Noam 


l'un sur l'autre ,للعحارة اللشهوية بينيها‎ [Tabag. XI, 295: comp, 


La question : témaigmages entre ulémar ennemis, ap. بسكا‎ Perron, V, 


225}. Naw. conclut que en qu'il vient d'exposer est l'opinian de 

Fljmé'; mais il s'est produit sur quelques points des opiaions de 
sidentes. Notamment, certains mo‘tanlites exigeraient pour le re 
comme pour كنانتلسسام ما ضهادة ما‎ des tinroignagres (ef. anpra, nov. 
dée., مم‎ 483). — 1. Haj. (Nokh., 12) distingue deux éléments con- 
sütutifs de ln probité : la pureté religieuse | إتقيى‎ , c'est-ä-dire 
l'éloignement des pechés de polythéisme, d'impiété, d'hérésie; ما‎ 
dignité humaine (85,4) [our de On de 8, .آك‎ M, St, 1. 2-ho: 
Tahds., 701. Parmi les faits qui diminent ha ie, le juriseansulies 
citent : l'habitude de se livrer au jen d'échécs, aus courses de pi- 
geons, l'amour immodéré du chant, l'exercice sans nécessité de 
quelque profession servile, lannagn des peaux, tissage des huiks 
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notes écrites, instruit de ce qui peut modifier ja sens 
d'un hadits s'il rapporte d'après le sens بأ‎ 

3° La probité (Aie) d'un räwi est réputée établie 
soit par l'affirmation expresse des gens bien informés, 
soit, par ذا‎ commune renommée استتاضة)‎ |. Aussi 
bien est-il suffisant qu'un individu soit réputé probe 
parmi les gens de science, el qu'on loue commumé- 
ment en lui cette qualité. — Tel est le cas de Malik, 
des deux Sofyan, d'El-Aouxi, d'El-Chafeïi, d'Ah 
med et de leurs semblables*. Sur ce point, Thn ‘Abd 
el-Barr s'est montré plus large encore et a dit: «ïl 
est de règle qu'on attribue la probité à tout savant 





(cf Kia, Perron, +, 195, 296. .زوفل‎ cite encore عل‎ fait de manger 
où d'uriner dans la عد‎ [Tar 153: comp, Ihya, 11, ,قد‎ L 5), — 
Quant à lévipiéié (25), 1 faut l'entendre dans le sens d'habitude 
du péché dans la vie pratique, non pas dans celui d'attnchement à des 
croyances hétérodores (&es; | [cf Salisb., 6+! 

١ 61. , sur le Éuit de rapporter d'après سن‎ cahier maniseril, infra, 
XXVE branche in sur le Ent de rapporter des hadits 
d'après le sens af sens id, 4", Jorj donne du ضيط‎ la définition 
survante : Le fait d'entendre un récit d'une façon exacte, puis d'en 
comprendre la signihcation, puis de Le retenir pur un effort des 

facultés mentales, et d'en fixer le soënenir en le répassant dans la 
mémoire, jusqu'au moment ou on le transmet à autrui (Ta'r., 144). 

1. Maj. distingue le صدر‎ lus, qui répond à la partie de la défini- 
tion مل‎ Navw, عله‎ mémoire fidèle s'il rapporte de mémoires, et 
Ve ضبط كعلب‎ , qui répond à a partie de la définition ce Nav. «ayant 
parfaitement établi son teste, s'il rapporte d'après des notes écrites د‎ 
(Nokb, 13}, 一 الشممطت‎ fait one distinction analogue sur ما‎ Bis : 

d parle du القلب‎ is conservation dans la mémoire et سل‎ Bis 
الكعاي‎ conservation dans un cahier soigneusement gardé (Ihya, NI, 
179, p. 20 el suiv.). 

* 11 اسك‎ rappeler que, malgré cc que dit dei Nuw. d'apres [bn 
es-Caläh des deux Sofyan, ils ont passé aux veux de certains pour 
des frondenrs (ef. cape, mov.-dée., مع‎ 539, note بأة‎ 


î + 





132 JANVIER-FÉVHIER 1901. 
connu pour son zèle, pour sa science, aussi long- 
temps que l'on n'aura pas clairement établi l'improba- 
tion ) (جرح‎ à son égard. Mais cest là une opinion 
satisfaisante. | 
ع3‎ On reconnait la sûreté d'information d'un räwi 
au signe suivant: accord habituel dans ses récits entre 
من‎ râwi el les autorités sûres, dignes de confiance, 
De rares divergences avec ces autorités ne nuisenl 
nullement à un râwi; mais des divergences fréquentes 
portent atteinte à sa sûreté d'information et empé- 
chent de tirer arguments des hadits qu'il rapporte, 
à D'après l'opinion la meilleure et la plus répan- 
due, une approbation concernant un râwi, sans 
énoncé de motifs doit être admise. Mais une impro- 
bation أ‎ n'est admise qu'avec un énoncé exprès des 





١ Rapprocher de cette opinion d'Tbn ‘Abd el-Barr ce qu'on dit 
généralement du قبط‎ de Nisais Nisaï aurait tenu pour accepiables 
tous جنا‎ hailits provenant de rèwis dont on n'aurait pas, d'un com- 
clare les informations rejetables (Comm. de Soyouti. 
Sur Nisai [le Caire, ado6], ,ا‎ 2,L ذه‎ et suiv.}. 

4 Comp. MosL ap, Naw., à contrario, 1, 77, 78. 

3 Le mot Jonas a pprobatron ذا‎ pour syonyinr As 二 EPEEan 
de pureté (Nokh., 65), qui est employé dans la ديهم‎ du droit dans 
li sens voisin de «déclaration de lirréprochabilité dun mms 
(Khalil, 193, L 16}. Quant à l'esscte compréhension de Lars, 
Sovouti remarque très justement qu'elle est besucoup عنام‎ étemilins 
qu'on ne l'attendrait dé l'étymologie du mot, Pris à ما‎ lettre, تمحيل‎ 
signilierait عفصدددتمصموععم‎ chez un rüui de ها‎ qualité de عدل‎ 
[probe]; ar d'est visible que les lechnologistes du hadits Femplorent 
dans le sons de reconnaissance cher on rw de la quatité de RES 
(digne de loi), e'est-a-dine réunissant à ضبط دا , المحالة‎ (Tail. ， 
1١ 151. 11 fout ajouter que le mot محل‎ lni-miinn est employé souvent 
dans le sens plu ménéral de قعم‎ , notamment عسل‎ le présent pussagr, 

4 Le mol er soprobation à toute ane série de synonymes, pourris 
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motifs !, Les ouvrages sur l'improbation et l'appro 
tion qui ne mentionnent pas les motifs d'improbation 
ne sont cependant pas sans utilité? Hs ont l'avantage 
d appeler l'intention sur les râwis qu'ils improuvent. 
Si un examen minutieux dissipe tous les doutes à 
leur égard et les montre digues de confiance, on ac- 
céptera leurs récits. C'est le cas de quelques person- 
nages cités aux deux Cahih?. 
5° D'après l'opinion la meilleure, l'approbation et 
l'improbation * sont établies par la déclaration d'un 





comme fui du sens originel de «blesser : ,فتك , طعي‎ CR كر‎ 
كسا‎ MS, 11,143 [. Le terme Chess) imfrnation eat aussi fréquem- 
ment emploré. 

١ La RAS ms A és en ne témains judiciaires د‎ 
a FRE est عستسلية‎ sans imdication de motifs. au contraire, 
n'est mlmis qu'avec indication des motifs Eu Pérou, 
V, 04). 

3 CE, sur les ouvrages consacrés au LL dues, infra , 
LXF branche, 

3 On trouvera les noms des autorités de Bokh. qui ont été سوم‎ 
prourées ap, Mogudd. an Path el-Mri, 583-456, 1. Maj, seforcs 
de détraire pour chacune d'elles limprobation dont certains auteurs 
lout frappée (c£ indication d'un ouvrage sur limprobation et l'ap- 
probation des auturités ile Bokh., ap. Magquri, 1, 506, L 51 11 (ani 
dire aussi que, si certains critiques ont osé atlaquer quelques auto. 
ضام‎ des deux Couhih, d'autres orthodoxes plus respectueux couai- 
dément que ما‎ valeur d'un râmi est suffisament établie por عا‎ seul 
fait que Bokh, et Most. de citent {Tadl., 262, L 28). 

١ On peut relever entre les règles de l'approbation et de l'impre- 
ation, en matière de هب‎ et en matitre de مهاده‎ , diverses rose 
blauces; on exige chez les approbateurs et les improhateurs, en Pan, 
ét Fautre malière, Îles mémes qualités que chez Les ; témoins on des 
rhwiss d'aprés opinion ها‎ Plus généralement admise, on n'exige 
point pour la Rs où le جيم‎ des témoins tn pluralité des déchurs- 
Lions, du moins dans وات‎ scerète; cette pluralité ot كمه‎ au plus 
récommamdable {Khurchi, V, 183, ط‎ 25 et sui). Enfin, en droit 
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seul individu; dans une autre opinion, on soutient 
qu'il faut ln déclaration de deux individus, lorsque 
sur le compte d'un même râwi, il existe à la fois une 
improbation et une approbation, il faut donner le pas 
à l'improbation, Toutefois, suivant certains, s'il y 3 
un nombre d'auteurs plus considérable d'auteurs 
tenant pour l'approbation, c'est à elle qu'on doit donner 
le pas. — Supposons qu'un auteur rapporte un ha- 
dits comme il suit : « une autorité digne de confiance 
m'a raconté » ou avec quelque autre formule analogue, 
sans donner le nom de cette autorité; d'après l'opi- 
nion ja meilleure, il n'y a pas là une approbation suf- 
fisante à l'égard de cette autorité anonyme; cepen- 
dant l'opinion adverse compte quelques partisans. 
En tout cas, d'après certains vérificateurs, si l'auteur 
qui rapporte ainsi est un maitre de la sciénce, il y 
a à une approbation qui peut suflire à ceux qui 
suivent la méme doctrine que lui !. 

Dans l'opinion la plus répandue, et la meilleure, 
comme en matière de hadits, on donne le pus à Pimprobation sur 
l'approbation, parc que, Landis que celle dernière se lande sur is 
choses apparentes, ها‎ première se fonde sur des عدي‎ cachés in- 
connus à l'approbatrur (Tad,, ass, L 253 Kharchi, V, 183, ٠١5 
corriger ون‎ ce sens Perron, لا‎ 104). 

1 Lorsqu'un maître de la science, un mojtahid comme Mälik ou 
Chafei, cite à ses élèves un hodits comme « provenant d'une auto- 
كناك‎ sûres il a simplement en vue de leur indiquer sur quoi il fonde 
sa doctrine, dans telle ou telle question: علقت‎ qualification doit 
passer aux veux des élèves pour une approbation suflisante du rw 
auquel elle s'applique; par contre, cette qualification ne saurait passer 
pour une approbation suffisante aux yeux de partisans d'une are 
doctrine, lorsque جاللسطا ها‎ serait invoqué sous celle forme comm 
argoment dans une controverse juridique [Tal 4131, 17 et sir), 
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le fait qu'un personnage probe re rapporté 
dont il donne lé nom ne saurait constituer une suf- 
fisante approbation de ce räwi. La thèse adverse à 
cependant été soutenue. — Supposons qu'un savant 
rapporte un hadits et de plus sy conforme dans sa 
pratique et dans ses responsa (Lis); on ne saurait in- 
terpréter celle conduite comme une reconnaissant 
décisive de la perfection de ce hadits. D'autre e part, 
s'il s'en écarte, il ne faut pas non plus dire qu'il im- 





prouve et la perfection de ce hadits et l'autorité de ses 


rdwis +. 

: 6% D'après l'avis de la majorité, on n'accepte point 
les récits d'un تح‎ dont la probité est ignorée, tant 
dans-sa vie au grand jour que dans sa vie secrète, 
Quant au râwi caché [مسمىر)‎ c'est-à-dire probe dans sa 
vié au grand jour et ignoré dans sa vie secrèle, quel- 
ques auteurs tirent argument de ses récits qui re- 
poussent ceux du précédent, C'est notamment 


١ D'une part, de savant qui rapporte un haillts ot suit, dans ها‎ 
pratique, ها‎ règle qui y est exprimée, peut baser celle pratique sur 
autre chose que l'autorité عت مل‎ hadits, sur La déduction analogique 
Luke), sur Vip (Toad, 135, Lg et suiv.). — D'autre part, un 
savant rapportant un hadlits péut s'en écarter, dans la pratique, pour 
diverses raisons : par exemple, Malik, ayant غاب‎ de boulits للتبليعان‎ 

di Lit, Fran مث‎ écarter dans La pratique, parce que ce hadits 
ne reçoit pas applicatinn à à Médine | Mowatqu, LE, 433). 

* Dans la terminologie adoptée par L Haj, {Nokh., 37} Que ألم‎ 
peut être زسهول | ددي:‎ de deux façons différentes "د‎ ul تجهول‎ 
cignoré dans sa personne»; cette sorte de Ellen. provient, AD de 
مم‎ que de personage qu'elle atteint est désigné dans Fisnäd où اذ‎ 
figure de la façon ما‎ plus vagur [un homme, une femme, ete,), 
tantèt de ee qu'il est désigné par quelque surnom, quelque qualifi- 
catif qu'on ne fui donne pas habituellement, tantôt enfin de ce qu'il 
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| l'opinion de certains chafëîtes. Le maitre a dit : 


« rapprochons-en l'attitude adoptée dans nombre de 
recueils de hadits à l'égard de certains râwis appar- 
tenant aux siècles passis et dont il était dificile de 
contrôler la vie secrète », Enfin quant au râwi ignoré 
dans sa personne même, certains auteurs repoussent 
ses récits qui acceptent ceux du räwi ignoré dans 
ss probilé, Un räwi cesse d'être ignoré dans sa 

personne lorsque deux personnages probes l'ont vu de 
leurs yeux et ont rapporté d'après lui’, EEKbatih 
dit : « chez les traditionnistes, on désigne sous le nom 
d'ignoré celui que ne connaissent pas les savants, et 
dont les récits ne sont parvenus que par la voie d'un 
seul räwi. En conséquence, pour qu'un personnage 
cesse d'être ignoré il faut qu'au moins deux räwis 


nest cilé que par un seul rhui (cf het, 254, 255} Diverses 
branches de ها‎ science du hadits ont précisément pour abjet de fixer 
Pidentité de Li he des (cf, infra, XLNIF, XLVUr. LIX* 
branches}: s° شال‎ Lex «ignoré dans son état, synon RE de 
العدالم‎ Je, c'est-à-dire sur le compte duquel ل‎ n'y a mi واه تنيت‎ 
ton ni عع شوم وم وهم هه‎ (comp. ,خذة,ءاء لل‎ 255: cette 
ient également à à La lungue de l'éthique: cf. 由 bw, 1, 55, L5} 
' Haj. donne au JE Jess le nom particulier de مستوو‎ caché, Murs, 
dans La terminologie adoptée ici par Naw, à la suite d'Ibn &s-Çalüh , 
le qualificatif مسعور‎ est réservé à une catégorie spéciale de räwis 
العدالة‎ Je, savoir, à ceux dont la vie au grand jour est ben can- 
nor el empremute de probité, mais dont la vie secrète est inconmme 
الظافم حق الباطنى‎ bre المسعر هو‎ , CE, sur le caractère كالسا وغل‎ 
rapportés par un rhwi مسكور‎ , supra, nôv<lée, 199. 
' هط[‎ ‘Abd al-Barr ajoute cependant qu un personnage dont des 
riwis au coins n'auraient pas rapporté, cesse d'étre تجهيل‎ lorsque, 
سمومعمز‎ comme transmetteur de hadits, il est bien connu 





en dehors de la science pour sa piété, par esemple, sa bravoure نات‎ 


quelque autre particalarité [TH 146, L 4} 


有 137 


bien connus rapportent d'après lui s, Ibn ‘Abd El- 
Barr mentionne des traditionnistes une opinion ann- 
logue, —Pour réfuter EEKhatib, le maître argumente 
comme il suit : « El-Bokhari a accepté des récits pro- 
venant de Mirdäs El-Aslami, et Moslim a accepté 
des récits provenant de Rabia ben Ka‘b El-Astami !. 
Or, il n'y a à rapporter d'après chacun de ces indivi- 
dus qu'un seul râwi. Ges faits contredisent clairement 
l'opinion d'EKhatib et montrent qu'en là matière 
comme en matière d'approbation, l'intervention d'un 
seul rawi est suflisante. » Personnellement, j'estime 
que c'est E-Khatib qui a raison; les exemples de 
Mirdäs el de Rahia ne sauraient rien prouver en 
l'espèce; car ces personnages sont deux compagnons 
bien connus, et en outre probes comme tous les com- 
pagnons ?. 

Remarque. — Une approbation émanant d'une 


lemme où d'un esclave bien informés doit être ac- 


ceptées, — Le récit d'unräwi dont la personne et la 


١ Mirdüs ben Malik el-Aslarni, dout Bokh, n'a rapporté qu'un 
hadits, était déjà compagnon à l'époque du «serment sous larbres. 
Rabra ben Ka‘h el-Aslami (+ 63) faisait parte des « gens du عشتقظ‎ à. 

* CE, sur ها‎ probité de lous les compagnons, inf. .XXXIX" hr., IL. 
Ce qui ressort de ملام‎ discusmon, c'est que, d'après l'opinion géné- 
ralement adopiée, on فد‎ montre plus difficile pour la disparitoon de 
Mignaraner nant à la personne [اوتفاع حهالة العيى]‎ que pour l'ap- 
probation, La première ésige l'intervention de deux rhwis, La séconile 
est suffisamment établie par ها‎ déclaration d'un seul approbateur 
digne de foi. 

3 in admet leur تفحيل‎ parce qu'on admet leur se [Ta 117 
113}. En matière d'information judiciaire, on n'admet le تمحيل‎ 
de la femme que dans les cas où on admet sa عهاحظا‎ (Khalil, Trad. 
Perron, V, 20%} 
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nrobité sont connues, dont le nom est ignoré, peut 
fournir argument, — Une tradition rapportée en ces 
termes: «un tel ou un tel m'ont raconté», lorsque 
tous les deux sont probes, peut fournir argument. Au 
cas où l'un des deux serait inconnu dans sa probité, 
elle ne peut fournir argument; de même qu'au cas 
où la tradition est rapportée en ces termes + «un tel 
où quelque autré m'a raconté ». 


D'apres l'avis unanime des docteurs, on ne doit‏ "د 
pas tirer argument des hadits rapportés par un indi-‏ 
Yido qui, duns ses opinions hétérodoxes va jusqu'à‏ 
l'infidétité !, Quant aux hadits rapportés par ceux dont‏ 
l'hétérodoxie n'implique pas l'infidélité, il Y a diver-‏ 
gence d'opinions? Suivant certains, on n'en peut‏ 
tirer argument dans aucun cas, 5 d'autres,‏ 


1 بالادفاق.‎ y Ze بيدعتم لم‎ LES .مي‎ 一 Sur le tons exact de 
بحصظ‎ , ef. M, ىر دوه , 11 , بق‎ — L'infdélire (AS). c'est ها‎ négation 
d'un des éléments fondamentaux de la foi musulmane {let} [ef 
Cormment. de Jarjant sur Maeüqrf, Constantinople 1230, .نر‎ 597 «1 
soiv,; Diet, يدذه يعدذهد‎ voir l'énomération des différentes sortes 
d'infidaliné ap. Hors, Diet. af .لول‎ , 2601 Le fait qui هل‎ foi musul- 
mane اع‎ exigée comme élément constitutif de ما‎ probité مل‎ réwi 
établit implicitement عل‎ rejet des mfnrmations provenant d'un د‎ 
ب‎ Quels sont les hétérodoses qui, dans Jour hétérodoxie, ei he 
qu'à l'infidélité? L Maj. reconnait que la question et d'autant plus 
difficile à trancher que chaque secte ne se prive pas de traiter d'inf- 
dèles les sectes rivales | Nokh., 3g). 

Corp, Salish., 67-68,‏ ؟ 

* Telle انهه‎ été opinion de MAbik [Tad., 119, À فق‎ et suiv, }: 
et de fait, en matière de témoignage judiciaire, l'école malékite 
repousse sans distinction les témoins hétérodoses (KhAlil, Trad. 
Perron, V, 194). El-"Adawi, dans sa glose à Khalil (Kharchi, V, 
176), mote la différence qui séparé sur ce point les traditionnistes 
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on de peut si l'individu en question n'est pas de ceux 


qui croient le mensonge permis pour soutenir leur 
doctrine ou présenter sous un jour favorable les gens 


de leur secte, télle est l'opinion qu'on a rapportée 
d'El-Chafet, D'autres enfin ont dit : si le râwi en 
question n'a pas fait de propagande pourses doctrines 
hétérodoxes, on pourra tirer argument des traditions 
qu'il rapporte, et on ne le pourra pas sil a fait de 
la propagande®. Telle est la facon de voir la meil- 


dis jurisconsulles, él remarqué encore qui l'hébérechans , tncapahie 
de servir de témoin, est parfnitement admis à diriger cop ir 
La ossi des ماء) ماعلا‎ Bokh,, الاذلى‎ n° 52} 
١ Vodet la déclaration de لدت‎ d'après ElKhatih (ep, Tad. 10, 
LG) : بالؤور‎ lat ce لانهم يرون‎ EAST اقبل شهادلا اهل الاضراء الا‎ 
LA; sur le sens 9 ضرى‎ , EC Zahir, 10; sur les Mall 

LC Chahrastani [Haarbrächer), 1, .لاود‎ — Cn n'a pas été, ati reste, 
l'apanage exclusif des hétérodoncs d'autoriser le mensonge dans l'in- 
térét عل‎ ln secte; certains orthodoses ont considént comme ملعا‎ la 
sipparition de hadlts commise الحلة‎ ES (ef. Goumenen, Beit, =, 
Litteraturgesch. der $ and Sunn. RAS 12,23). 

Er افيه لب سو 8 3 ل ا‎ 
at. 一 L'est qu'on craignait, non Fe FASO , que Le hétérodones 
militants els) الع مي مه‎ de façon tendanciense de texte des 
traditrons [Tad., 119, L 6; M, St, St)s;emême des hétérodones non 
militants, on doit, suivant certains auteurs, rejeter les hadits qui 
semblent favoriser leurs doctrines, Telle aurait été l'opinion dibrahim 
ben Yadnab el-Jorjani {+ 259), maitre d'A. Daw et de Nisaï [Nokh, 
49). Telle semble aussi avoir été celle عل‎ Mosi, ; il se contente d'aborl 
de dire qu'il faut prendre garde aux traditions provénant des La! 
اليدع‎ 1 41, Ba); puis il cite comme exemple de l'attitude 
à tenir à leur égard l'exclusion dont on frappa les hadits de Jähir 
加 -Jo | 128); on accepta les récits de ce wi jusqu'au jour oi 
il manifesta ouvertement ses opinions chiites, et, pour les soutenir, 
donna de fausses interprétations du Coran, notamment de la Soura 
an, v, So (cf, سملا‎ 1, 133 et ”شه‎ M رعق‎ IT, ,قدت‎ 113) 
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leure et ها‎ plus équitable; elle a été adoptée par 
beaucoup de savants ou même par la plupart, Quant 
à la première opinion, elle est infirmée par ce fait que 
les auteurs des deux Gahih et d'autres maîtres ont 
fréquemment tiré argument des hadits rapportés par 
des hétérodoxes non coupables de propagande !. 

8" On acceptera les récits des impies repentis”, 
sauf de celui qui s’est rendu coupable de mensonge 
dans les hadits du Prophète, De celuià, si belle que 
soit sa conduile dans la suite, on n'accepte jamais 
ces récits, Telle a été l'opinion d'Ahmed ben Hanbal, 
d'Et-Homaïdi, maitre d'El-Bokhari*, et d'Es-Caïrali 
le chafe ite; et voici ce qu'a dit à ce propos ce dernier 
auteur : « Tous ceux dont nous avons rejeté une in- 
formation pour cause de mensonge, qu'ils se re- 
pentént où non, demeurent pour nous ensuite 
inacceptables en leurs récits; nous né säurions con-- 
sidérer comme fort celui qu'antérieurement nous 
avons tenu pour faible; il en va autrement ici qu'en 


CE M. St, TE, 143 , noté 2. — On rencontre trés fréquemment 
dans ها‎ Hitiératire du luvdits des approbarinns concernant iles يليد‎ 
chutes, morjites, qudarites, .غات‎ CL, à titre d'euemplés, Tabag., 
IV. يو‎ V.42.663 VI, 2,6%. On admet surtout facilement 7 récits 
des hétérodones lorsqu' ls ne sont pas ercessifs Jlé en leur hétéro- 
onde (ef Nanr., D, as بع افلا‎ Littenninrgeseh. ul. .سق‎ Sun. Pal, 16! 

Sur Le concepl d'émpisté (ans), cl supra, pe 13, note, 一‏ ؟ 
Sur Îles éléments constitutifs du repentir [3], cf. Jorj., sur Mu-‏ 
want, 289, 300.‏ 

3 CL, en ce sens, un intéressant exemple relatif à un personnage 
ile ها‎ généralion des suieants ap. Moslion {Naw,, 1, 147). 

5 11 اعرد‎ ici d'Abou Bakr° Abd Afah ben ez-Zobair el-Homaïli, 
dire de Chat, mort em 234 
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matière de témoignage judiciaire !, » Es-Sam'än: 
dit aussi : « Un individu atil menti, fütce dans un 
seul hadîts, toutes ses informalions antérieures doi- 





vent être rejetées ?, » Personnellement j j ‘estime qu'une 
telle sévérité n'est pas conforme aux principes de notre 


rite, ni d'autres rites également; et la différence qu'on 


voudrait instituer sur ce point entre le témoignage 


en malière de hadits et le témoignage judiciaire ne 
me parait pas fondée?, 


Cest dans son Conoentere à سل‎ Hintla de Chafe' qu'Abou 
Bakr Mohammed esCairafi (Ÿ 330) s'exprime ainsi. Naw, entend 
celle parole d'Es-Çaicafi dans un sens très général, H pense qu'elle 
vise indifféremment le measonge dans le badits ou dans toute autre 
chose (Naw., L, ذو‎ 1 s4 et suiv.). — El-Trâgi estime au contraire 
qu'elle ne s'applique qu'au mensonge dans les hadits {Tad., 128, 
上 en 

I s'agit dei d'Aboul Mothaffar Mancçour es Sum'äni el-Marwazi 
1 i80), célèbre pour son passage du rite bunafité au rite chafe"ite. 


3 .سداد‎ développe la réfutation dans son Comment. à Mosl, + «fu 


me vois pas de preuve à Tapgui de cette opinion ; 让 se peut que, 
pour la justifier, où invoque ما‎ nécessité d'être sévère pour les men- 
songes à l'égard du Prophète, et d'en écarter les hommes le plus 


possible; car, dira-t-on, leurs conséquences sont autrement fanestes 


que celles des autres mensonges et des faux témoignages; ces der- 
عد عتم‎ font qu'un mal passacer et particulier: les mensonges sur 
le Prophète, an contraire, peuvent fnusser on point dé la loi fus 
qu'au jour du jugement. Mais j'estime que ملاع‎ opinion demeure 
erronée el contraire aux principes de أن جلما ها‎ l'opunion préférable, 
c'est qu'en l'espèce عا‎ repentie a plain et et (ait accopler les 
informations de ceux qu'il à touches, Bien entendu, il faut qu'il sl 


valable et comporte, conformément aux règles nmises, léloigne-. 


ment du péché, le regret des fautes commises, le formé propos de 
ny plus retomber, À l'appui, où peut invoquer que lénforemetion 


nussi bien que kr témoignage d'un mhdele deviennent acceptables 


par sa conversion à ومسهلع ل‎ [Nuw., 94, إنقو‎ — L'acceptation du 
émorgnage du pécheur Æ est fondée, en déoit wmsulman sur 
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“Un râwi a rapporté un hadits; puis l'auteur 
JE il prétend le tenir nie l'avoir rapporté. Dans 
l'opinion généralement préférée, il faut distinguer : 
si cet auteur s'exprime catégoriquement, disant par 


exemple : « Je n'ai pas rapporté ce hadits » le récit du 


räwi démenti ne saurait être accepté, mais ce râwi 
nest pas pour cela atteint d'improbation quant aux 
autres hadits qu'il rapporte du même auteur. Si l'au- 
teur, d'une part, a dit simplement : « Je ne connais 
pas ce hadits » on « Je ne m'en souviens pus », le ré- 
cit du râwi nest pas infirmé. — Dans l'opinion la 
meilleure, il est permis de mettre en pratique le 
hadits qu'un individu a oublié après l'avoir rapporté. 
Tel est l'avis de la majorité des docteurs, sauf de 
quelques hanafites!, Le fait que El Chafeï et d'autres 
ont jugé repréhensible de rapporter des hadits d'au- 
teurs encore vivants ne va pas à l'encontre de cetle 
opinion *. 

10° Que faut-il penser de celui qui rapporte des 
hadits moyennant une rétribution? Ahmed ben 
Hanbal, lshaq et Abou Hâtim déclarent ses informa- 


le versot 5 de la فعسم‎ eurv ot sur divers عاتلسط‎ (ef. Bokb.. الشيادات‎ , 
n° 8, et Quet., IV, 380), Sur les divergences qui séparent à عت‎ sujet 
les rites orthodoses, cf. Cha‘rani, Balance (Trad. Perron, publiée 
par Luciani, Alger, 1898), 438-430. 

Cest ainsi qu'un ét pôur مي كو‎ doux As dons un ismbd; 1 
rapporte un hadits, l'oublie, et l'entend de nouveau rapporté 'ل‎ 
和 -ODN en trouvera un curieux exemple ap. À. Daw., If, 
226, — ElKhatb avait composé un recueil intitulé : اخبار مي‎ 
pis ds |Tad., 123, L 39} 
正本 条， 到 1 
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tions inacceptables. Elles sont acceptables, au con- 
traire dans l'opinion d'Abou No‘aim el Fahdl, de Ali 
ben ‘Abd el“Aziz et d'autres docteurs. Le maître 
Abou Ishag el-Chiräzi! a exprimé l'avis que, lorsque 
l'enseignement du hadits empéche un individu de 
gagner la vie de sa famille, 让 lui est licite de rece- 
voir pour cet enseignement une rétribution تل‎ 

11° On naccepte pus Îles récits des individus 
connus pour leur laisser-aller ) إتسافل‎ dans la récep- 
tion et la transmission des hadits : tels celui qui n'a 


١ وممطط‎ ben Bahweïh, l'un des maîtres de Bokhari, mourut en 
237. — Abou Hétim Mohammed ben Iris ,تملع‎ célèbre tradi- 
onniste, mourut en 277. 一 Abou Noaim 4l-Fadhl ben Dokain, 
autorité des sis auteurs canoniques, mourut en 229. — "Ali ben 
"Abd el Azix el-Baghawi, auteur d'un recueil de traditions, vécut au 
n° siècle. — Abou Hhoq Ibrahim el Chirâri, ogouli et jurisconseubie 
chafé'ite, mourut en 476. 

* Comp, MS, 11, 181. On rapporte que Sofyän et-tsavari 
poussail sur ce point si loin les scrapudes , qu'il refusait Le moindre 
cadeau Gfert par les parents de ses élèves en traditions (Ihya, I, 
رده‎ L ود‎ et suiv,}. La légitimité du salaire acquis en rapportant 
des traditions est contestée par Nisai (Tabag., IX, 102). Ibn Hibbän 
professe à cet égard la même opinion qu'Abou Eh el-Chiräer 
(Tabaq., IX, 99}, mais on semble d'accord pour reconnaître la 
supériorité du. räwi qui rapporte «dans l'espoir des récompenses 
célestes ) (احعايا‎ sur تسلف‎ qui rapporte dans l'espoir d'un lucre 
terrestre [اكغسابا]‎ ['Fabag., X, +2]. Mme à l'époque où des dcules 
particulières pour l'onscignement des hadits ont été richement 
dotées par les princes, cette considération du désintéressement 
n'est pas relégués dans le pur domaine de la controvérse théorique ع‎ 
au vil siècle, Nawawi luiméme ne veut rien toucher du traitement 
affecté à san poste de professeur à l'Achrufyya (LL اما بك‎ and به‎ 





Sehriften .ل‎ Seh. El-Nanemeï, مع‎ 15}, Cette question de lu légitimité 
du salaire se pose également pour l'enssignement du Coran, et en 
général de toutes les sciences religieuses (cf. Term, AL 1 LS. 
GB; À. ,عدن‎ III, 2823 Gharäli Ibya, ,ا‎ 42, 43). 1 
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| pas souci de ne point dormir pendant 8 cours !, et 
celui qui cite des hadits d'après un texte mal établi: 
tels encore celui qui est connu pour accepter les in- 
sinuations dans son enseignement ?, celui qui est 
connu comme très négligent dûfis نه‎ transmission بأ‎ 
lorsqu'il ne cite pas les hadits d'après un texte correct, 
celui enfin dont les informations abondent en hadits 
anormaux où réjelubles, D'après Ibn ekMobärak , 
Ahmed سمط‎ Hanbal, El-Homaïdi et d'autres encore, 
le râwi qui aura donné d'un hadits une version fau- 
tive et s'entêtera à ne pas l'abandonner après qu'on 
lui aura démontré son erreur, verra rejeter tous ses 
autres récits. C'est là, d'après nous, l'opinion juste 
au cas où il apparait que l'entêtement de ce râwi est 
l'ellet de sa mauvaise volonté ou de quelque senti- 
_ ment analogue, 





١ تلتعهنان‎ , dans Le tablean peu Mlatteur qu'il trace de l'enseigne 
ment du hadits à son époque, mentionne la temlance des profssscers 
a sommoller penlant le cours {Thyà, IT, 2509. — C£ un badits où 
تدان‎ qui dort au cours ést qualifié d'ami des diables, ap: Bostän عام‎ 
الا‎ 17} — On poussa plus tard ها‎ tolérance jusqu'a admettre 
qu'un Kger assoupissement n'invulidait purs l'audition, (Mortadha 
sur نوجلا‎ VII, 68, 

5 CF, sur lu facon d'établir correctement on tete de traditions, 
ni ms XXV° branche, [V, 

nl ف‎ EE .او عيف بقبول‎ Sous préteate ile rafrafchir les 

souvenirs du maitre, un individu, parfois un élève [了 alaq.， IV, 
44}, lui insinue qu'il doit certainement avoir recueilli tel badits et 。 
qu'il peut le rapporter; le maître se laisse persumler ol enseigne ما‎ 
luullts en questiod sans plus ample vérification قصحت به مى غيم‎ 
RSC أن اله من‎ (Tad., 135,12, أق‎ | 
R ; Le terme généralement employé ات‎ Alié (ef. Sa 
لعزا‎ ， 69: ; No. 9 3 

; Corisins ont exigé en outre, dans Pespéce, que ln valeur de 
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12° À notre époque, les riwis négligent l'obser- 
vance intégrale des conditions que nous venons de 
citer : comme la seule affaire est de continuer la 
chaine de l'isnäd, prérogative du peuple musulman, 
on ne Lient en considération que celles quiconcourent 
à ce but. On se contente que le râwi soit musulman, 
pubère!, qu'il ne soit entaché ni d'une impiété, ni 
d'une bassesse de عد‎ patentes. Au point de vue de 
la sûreté d'information, 11 sufhit que ses hadits aient 
ëté fixés par écrit, de la main de quelque individu 
non suspect, et qu'il rapporte d'après un exemplaire 
conforme à celui de son maître, — Le häfith Abou 
Bakr El-Baïhaqi a dit à peu près les choses que 


nous venons de dire*, 





celui qui montre l'erreur soit bien connue de celui à qui l'erreur 
est montrée [Tad., 125,1, 11). 

‘Sur عم‎ dernier point 11 + à méme eu des divergences; certains 
auraient mdmis que la puberté n'est point exigée chez عا‎ râmis de 
discernement seul est nétessaire [Mortadhu sur Ihvä, VIII, 66, 
Las et دل انلك‎ 

+ Comp. L esCalüh, ap. Nuw., 1, 20: Dupuis longtemps déja 
(als 323 55 إى عصبنا وكشي‎ lisnéd a perdu حلا سمح‎ 
importance : la rédaction des grands recueils, et leur diffusion Luis 
el a fixé sûrement el définitivement la grosse masse des كلهم ا‎ 
dons: on continue à rapporter ces récuéils avec un isndl ininter- 
rompu depuis le Prophète jusqu'à leurs auteurs, et depuis ces 
auteurs jusqu'aux temps modernes, non pes tant pour assurer 
l'exacte transmission de leur contenu, que pour continuer la noble 
pratique de l'isnäd (ef. infra, XXIX* branche), Aussi صما‎ beau 
coup rabattu des primitives exigences relatives aux râvis (voir les 
méeriminations de Gliashli à cet égard, [hyh, 111, 179, 280), sur 
tout notamment en ce qui concerne La süreté d'information الضيظ)‎ | 
on ne demande plus aux râwis modernes que le سبط كعاب‎ (ef. 
tapre, pe 191, note), non plus le ضبط صخر‎ (Tad., 125, L 18-25). 

AVI, CET 


idbsimoncl sidéeoni. 
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13" Les diverses formules d'approbation et سكل‎ 
probation وتعديل)‎ +=) ont été de la part d'Ibn Abi 
Hätim l'objet d'un classement très remarquable !, 一 
Parmi les formules d'approbation, les plus relevées 
sont : digne de confiance (RM), exact إمتقن)‎ , solide 
(aus), autorité probante (àæ), probe et de bonne me- 
moire حافظ)‎ Joe), sûr d'information (lle). — Puis 
viennent en deuxième ligne : véridique (Gs3), dont 
la véracitéest le fait ) الصدق‎ at), qui ne présente pas 
de mal (xs إلابلس‎ >. « On donne ces épithètes, à dit 
Ibn Abi Hatim, aux râwis dont on écrit les informa- 
tions pour ensuite les regarder de près, ce qui ést 
la caractéristique du deuxième degré dans l'échelle 
de la valeur des râwis, + [l en est comme a dit Ibn 
Abi Hatim parce que rien dans ces formules nin- 
dique que ceux qu'elles désignent soient sûrs d'infor- 
mation رإضابط)‎ on soumettra leurs récits à l'eramen, 
conformément à ce que nous avons dit précédem- 
ment. — On attribue à Iahya ben Mo'in ln dé- 
claration suivante : lorsque je dis d'un räwi qu'il ne 
présente pas de mal (as بإ لاباس‎ il faut entendre qu'il 
est digne de confiance (à). Mais cette terminologie 
Quant à la pratique de l'isndd, l'introduction de l'imprimerie en 
Orient ne semble pas devoir la briser: nous avons sous les yeux une 
سملن‎ délivrée 避 Ya quinue ans par le chaïkh Abmed El Jisiwr à 
Sil-baÿf يا‎ Yamina, pour le Mowait, où عا‎ maître énumère com- 
plaisamment les autorités qui le relient à Malek avec cette cosaile- 
rations اليه ارباب‎ GAS فها كان اعظم ما تنافس فيه المعنادسين‎ ٠ 
١ Sur le كعاب لجر والعمحيل‎ d'Abou Mohammed ben Ahi 日 4im 
ب زجوة +( تسلا‎ ef. 11: Kh., ,لآ‎ 551 
TCF M. Se, Il, 143%, 144. 
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personnelle à ce docteur ne saurait étre opposée à 


celle qu'ibn Abi Hôtim a rapporté des gens dé l'art, 


— En troisième ligne vient la formule maïütre | ) :شيع‎ 


on écrit les hadits des individus ainsi qualifiés, puis 
on les regarde de près. ددا سبو سياس ساب‎ 
vient la formule PRET ses hadits ) إضالح هيت‎ ١: 
on écrit les hadits des râwis ainsi كم اتلمنن‎ pour les 
soumettre ensuite à l'examen بك‎ 

Les formules d'improbation sont aussi de différents 
ordres : du râwi dont on dit qu'il est inconsistant 
wn ses hadits (S39 2 4), on écrit les informations 
pour les soumettre ensuite à l'eramen®, « Les per- 


VC, supra, nov.-dée., p, قلقت‎ note. — Le diminntif je marque 
un degré 14 emént inférieur {cf 2. D, M. G, D, p. 503, note). 


3 Now, comme L esCalüh, reproduit ici la division des for- 


on quatre classes, inaugurée par Ibn Ahi Hifim‏ تمحيل de‏ علس 
Jo). 一 Mais L Ha. [Nokh., 35] distingue en sus‏ با ,125 Ta‏ | 
عتفمط plus‏ ها autres variétés de formules auaquelles 计 assigne‏ عنسلا 
première comprend les élatifs des termes les plus relevés‏ ها : valeur‏ 
Mist, ele, (on peut en rapprocher Qu très‏ , ابح “st,‏ 
VII, 15, 59;‏ 54,553 ,لا Tabaqe,‏ , اليم المنعهى formulé taf à‏ 
qualifications‏ ها Tahds., 156, L nuit 636, L 24): la seconde,‏ 
cité ici par Now.; où dira de méme‏ حل حافظ doubles telles que‏ 
Lyls is, ble Je, où encore, en répélant deux fais le méme‏ 
(parfois méme en répétant trois fois &is‏ تبت تبى lorme AS Ai,‏ 
一‏ = ,)28 .1 ,188 خلاصة تهذيب الكال A Aa, par exemple, ap,‏ 
et le‏ مسعقم لححيت formule‏ ها H cor de mentionner encore‏ 
عاض aux révise d'une‏ ددمل ,281 المومنينى ف لأدحيت titre d'honneur‏ 
dité et d'une science exceplionnelle (cf. sur l'origine de cette For.‏ 
et, à titre d'exemple, Tabag., V, 28, 29,‏ رج عا يدج mule Tad.,‏ 
Naw. ne cilé pas ici plusieurs formules de la modme valeur que‏ 5 
dur‏ 1م , ليس ul, Lhg:‏ يه et fort tisildes : Bill,‏ ليى Son‏ 
了 时 . , ta7, L à et suiv.).‏ | تك( tout as‏ 
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‘sonnages que je qualifie d'inconsistants, a dit ed-Da- 
raqotni, ne doivent pas être complètement laissés de 
côté: ils sont atteints de quelque léger défaut qui 
n'entache point leur probité ) زعد الم‎ . Les râwis désignés 
comme manquant de force (es ليس‎ | sont inférieurs 
aux précédents. Néanmoins on écrit également leurs 
hadits. Ceux dont on dit qu'ils sont faibles dans leurs 
hadits (sad [ضعيف‎ sont à un degré au-dessous, 
mais on ne rejette pas encore leurs informations ; on 
les soumet à l'eramen. Enfin ceux dont on dit qu'ils 
cdd زذاهب‎ ou menteurs (ASS (١ doivent être en- 
tièrement laissés de côté; on n'écrit plus leurs in- 
formations. 

Citons encore comme formules d'approbation et 
d'improbation usitées : dont on rapporte ) .إروى عنه الناس‎ 
utilisable en cas de besoin ) (مضطرٌ بد‎ , qui ne peut four- 
nir argument ) جم‎ 43) inconnu ) تجهيل‎ 3, qui n'est rien 
) ,(الاشىء‎ qui ne vaut rien (AS al), qui n'a aucune 

1 Les expressions مردود ديك‎ ssl مطبوح‎ , fréquemment 
employées, ont à peu prés la méme valeur que ssl :متبوك‎ par 
contre, منكر ديت‎ a mins de force (Tad., 227, L 4 et sui.) — 
Comme synonyme de DS, 11 faut citer وضاع‎ et surtout d'a (ef. 
Most. ap. Naw., 1, 103, 1, 5}, L Haj, place au plus haut degré de 
la hiérarchie du جرح‎ les formules datives اليه نان ,.عاء , أكذب‎ 
cs” 4 النتهئ‎ , exacte anlithèse de المنتهئى فى التقيت‎ alt (Nokh., 

ل 

PACE formules doivent être mises sur le méme rang que 
[了 md， 127%, L 12} 

ضمعيف Ces trois formules ont la même valeur que SE‏ ة 
«إخد (Tad., 127, L‏ 
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(Tad., 127. 141. 


(La suite au prochain cahier.) 
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SÉANCE DU VENDREDI 11 JANVIER 1901. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Banmien De Mevranv. 

Étaient présents : 

MM. Senart, vice-président; Chavannes, secrétaire; De- 
courdemanche, R, Duval, حصنن‎ de Vaux, CL Hurt, 

M. Schwab, Tarmamchef, .ل‎ Halévy, L. Fecr, Bouvat, Gui- 
ER Henry, Mayer-Lambert, Farjenel, Gaudefroy-Demom- 
bynes, Vissière, Thureau-Dangin, ,خلال‎ Chahot, membres: 
Drouin, secrétaire adjuint. 


Le procès-verbal de jn séance du 14 décembre dernier est 
la et adopté. 

M. Scurwan demande que l'on ajoute au procès-verbal, au 
sujet du Saudia, que la traduction française est de MM. Jo 
seph et Hartwig Derenbourg. 

Est élu membre de ln Société : 


M. )اح‎ (Hans), professeur à l'Université de بتاعا‎ 
auteur de travaux remarquables sur les dialectes ber 
bères et arabes, présenté par MM, Houdas et Basset. 


M. Guoiwer offre à ln Société les cahiers de septembre- 
octobre de la Revue de l'histoire des religions. Ce fascicule est 


en grande partie consacré au comple rendu du Congrès des 
ae rie s'est tenu à Paris au mois de septembre der. 


M. ce Pnésinent dépose sur le bureau un ouvrage de 
Monausen عيرم‎ Bnanaw, membre de ln Sociélé asiatique, 
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sur ln Répartition des voyelles dans l'arabe vulgaire, mémoire 
lu au XI Congrès des Orientalistes tenu à Rome en oo 


tobre 1899. 

Le Conseil autorise l'échange du Journal asiatique (série 
courante) contre les douxe volumes des Mémoires (Zapiski) 
de la Société impériale russe d'archéologie et volumes suivants. 


2 est douné lecture d'ane lettre du Ministre de jinsatraec-， 

tion publique annonçant l'ordonnancement de la somme 

de 500 francs pour ln subvention du premier trimestre de 
l'année. 

M, Canna pe Vaux fut une communication sur un texte 
arabe des Pneumatiques de Philon de Byzance, qu'il doit 
publier prochainement, 

M. Decounnemaxcas donne lecture d'ane Notice sr an 
dictionnaire d'histoire naturelle en langue persane. 

M. Guimet fait ensuite une communication sur Le tom- 
bean de Mer Net, personnage attaché à la cour du pharaon 
Ousertesen !", de Ja XII" dynastie d'Égypte. Ce tombeau a 
été découvert à Antinoë par M. Gayet, ol il est exposé avec 
d'autres ob jets religieux provenant de la même fouille dans 
une des s du Musée Guimet, 


La séance est lovée à ذا‎ heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
(Séance du 11 janvier 1902.) 

Par l'india Office : Epigraphia Fndica, April 1900, Cal- 
cutia; gr. in-4". 

Par le Gouvernement néerlandais : Tijdschrift, Deel XL, 
AL. 6, Batavia, 1900: in-8*, 

一 Dr. J. Brandes, Register op de Prosa-Ouseiting van de 
Babad Tanah Jai ) Verhandlingen, Deel LI), Batavia, 1900: 
in-4". 
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Parles éditeurs : Bollettino, كم‎ 358-359, novembre 1900; 
tn. 

一 Revue critique, n° 4g-90. Puris， 1900; in-8", 

一 de l'Histoire des religions, mai-octobre. Paris, 
1900: in-8 

TS -Amelan 和 of philology, July-Septemher 
1900. Baltimore ; in-8", 

一 Œuvres complètes de R. Saadia ben بعد[‎ al-Fayoümi, 
publication commencée sous ja direction de ,ل‎ Derenbourg, 
continuée sous la direction de MM. Hartwig Derenbourg 
et Mayer-Lambert. VE volume : Version arabe du livre de 
Job. Paris, 1700 ,“قد‎ traduction française de MM. .ل‎ et 
H. 

— Bulletin schohiine: année 1900, Paris; in-8". 





Par la Société : The Geographical Journal, December 1900. 





London: in-4°, 

一 Bulletin de littérature ecclesiastique, novembre 19400. 
Paris; in-8*. 

一 American Journal of archæology, April-June 1900. 
Norwood:; in-8*, 


— The American Journal of Semitic languages and litera- 
türes (Hebraica), October 1900. Chicago: "لسر‎ 

一 Ati dellx 11. Accademia dei Lincei, Agosto 1900; - 
Roma; gr. im-4°. 


Par les auteurs : Dr. H. P. CHaes, Beitruge zur nordsemi- 
tischen Onomatologie. Wien, 1900; in-8. 

— Dr. P. Bnônxce, The Kitab al-maksür w'al-mamdiül, 
by Ibn Walld. Leiden, 1900; in-8°, - 

— E. Vennox, ب‎ Popular Studies. N°9 : The Rig- 
veda. London, 1900: in-12, 

一 Y. ar-Anseui, Origine des Maronites (en arabe). Le 
Caire, 1900; in-4". 

— J. Vixsos, Légendes bouddhistes et 古本 na， traduites 
du tomaul, TT. T et Il. Paris, 1900: in-18. 
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_sloni : (urdn et hindt). Paris. sp in-8*. | 
一 L, امسلا عم‎ , Petit guide illustré du Musée Guimet. 
Paris, 1890; “قدصا‎ 


一 M Raphaël Isascorr, Histoire de la Géorgie. Paris, 


.“لما ;1900 


— À. Barre, Bulletin des religions de l'nde, VI et IX 


(extrait). Paris, 19400: in-8". 

— NM. عم ,ل‎ Gocre, Mémoire sur le conguéte de lu Syrie, 
a* édition, Leide, 1900; in-8". 

一 M, 2. عم‎ Koxowrorr, Nouvel essai d'interprétation de la 
seconde inscription arameenne de Nirab (extrait), Paris, 1900; 
in- -8". 

一 M. Scuwan, Répertoire des articles relatifs à l'histoire 
et à سا‎ littérature juives parus dans les périodiques de 1783 
8 1898, 11-111. Paris, 1900; in-8". 

— |L Srouue, nl aus Contralarabien, gesammell , 
uebersetst und erlüutert von Albert Socin. N. T et IL Leipzig, 
1900; gr. 1-4". 

— E Lanarmesse et G. Dosanmie, Vie de Mahomet d'après 
ها‎ tradition, Paris, 1897-1898 ; in-8”. 

— F. Nav, Une version syriaque inédite de la vie de Sche- 
notdi. Paris, 1900: in-&". 

一 Le même, Opascules maronites. 2" partie : Vie de ليق‎ 
vere. Paris, 1900; .“قم‎ 

一 M.5. Rarporonr, Denx hymnes samaritaines (extrait). 
Paris, 1900: in-B", 

一 BR. Wan, L'art de lu fortification dans la haute antiquité 
égyptienne. Paris, 1900: ,“قحسا‎ 

一 H. Ps ue EE des rois des Perses, par Abou- 


Mansour Abd-al-Malik Jon اشوا‎ al-Tha'dlabt, texte arube 


publié et traduit, Paris, 1900; gr. in-4". 

一 Th. Noervexe, Fünf Mo'allagat. Let IL Wien, 18g9- 
1900; ,“قاعم‎ 
一 此 Dsours, Le type manetuire ديت‎ et le monmeryuge 


indien, Paris, 1900: in-8". 
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Par les auteurs : M. Counanr, La situation dans Le nord de la 
Chine, Paris, 1900; in 8". 

一 Le même, Sommaire et historique des cultes coréens 
(extrait), Leide, 1900: “قم‎ 

一 À. Foucren, Étude sur l'iconographie bonddhique. Paris, 
1900: .*8-م1‎ 


SÉANCE DU VENDREDI 8 FÉVRIER 1901, 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sons دا‎ prési- 
dence de M. Baneren ve Mevxann. 

Etaient présents : 

MM. Senart , vice-président: Chavannes, secrétaire: R. Du- 
val, CE Huart, J. Vinson, Thureau-Dangin, Bouvat, Foer, 


Vissière, 本 Halévy, de Charencey, Aymanier, Farjenel, 


Mayer-Lambert, Sylvain Lévi, Palmyr Cordier, M. Schwab, 
LB, Chabot, membres; Drouin, secrétaire joint. 


Le procès-verbal de la séance du 11 janvier dernier est 


la et la rédaction en est adoptée. 


M. ur PnésbexT prononce quelques paroles de regret à 


l'occasion de la mort de M, Olivier Beauregard, un des 
anciens membres de la Société, qui est récemment décédé à 
Paris dans un âge avancé, M. Beauregard s'oceupait surtout 
d'égyptolagie, 

Est offert à la Société, par M. Madrolle, un ouvrage dont 
il est l'auteur, intitulé : friméraires dans l'ouest de la Chine: 
,"قمعم‎ Paris, 1900. 

M. vx Cnanexcer fait une communication sur ln langue 
عل‎ Tarakaï, un des dialectes de l'ile de Sakhalian. 

M. .ل‎ Voxsos fit une lecture sur la philosophie vedanta, 
d'aprés une étude laissée inachevée par M. Ariel, ancien 
membre de la Société asiatique, qui a résidé à Pondichéry de 


ب خاي Nr‏ 
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1844 à 1854, époque de sa mort, M. Ariel a légné à notre 
Société sa bibliothèque et ses manuscrits: ces derniers, en 
très grand nombre, ont été remis plus tard (en 1866) à la 
Bibliothèque mtionale. A ما‎ suite de cette lecture, quelques 
observations sont échangées entre M. Vinson et M. Senart, 
à propos de la philosophie du sud de l'Inde. 


M. Cnavannes donne des explications sur deux cartes chi- 


noisés gravées sur piérre, qui représentent جع[‎ montagnes 


T'ai-Hoa et T'ai-Pé, dans la province du Chhn-Si. Ces cartes 
sont datées de l'an 1700 et présentent de l'intérêt au point 
de vue artistique, géographique el archéologique. Les estam- 
pages sont dus à M. Leprince Ringnet, ingénieur des mines, 
qui les à rapportés de Chine. 


La séance est levée à 6 heures. 





OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
[Séance du 8 Mvrier 1gou.] 


Par L'indin Office : The Journal of the Bombay Branch, 
Estra Number, The origin of Bombay, by ل‎ , Gerson Da Cunha. 
Bombay, 1900: in-8", 

一 Annual Progress Report of the Archæological Survey 
Circle, North- Western Provinces and Oudh, for the year ending 
“إن‎ March 1900. Caleutta: in-fol. 

Par ln Société : Publications de la Société des études 
juives : Œuvres complètes de Flavins Joséphe, traduites en 
français sous la direction de Th. Reinach. Tome 1, Anti- 
quités judaiques, Liv, IV, traduction de ,ل‎ Weil, Paris, 1900: 
دون‎ 


ع 11 + عو سيدا dé‏ للدم de la‏ تييع بللا 
cule. Paris, 1900: in-8".‏ 
一 Comptes rendas des seunces de l'Academie des inscriphions‏ 


et belles-lotires, année 1900, bull. de sept.-oct, 1900. Paris; 
"ددا‎ 
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Par ها‎ Société : Bulletin de la Societe de géugraphie, janv. 
1901. Paris: in-8", 

一 Balletin de l'institut égyptien, تمده‎ 1899: janv.-mars 
1900. Le Caire; in-8". 

一 Journal asiatique, nov.-dée. 1900, Paris: in-8°, 

一 Zeitschrift der dentschen morgenländischen Gesellichafi , 
54 Band, IV Hef. Leiprig, 1900; in-8", 

一 Atti della Accademia dei Linrei, settembre 1900, Rom ; 

— Fendiconti della Accademia dei Lincei, série ١! vol. IX, 
fase. 78". Rome, 1900; in-8". 


Par les éditeurs : Revue archéologique, nov.-déc, 1400, 
Paris; in-8”. 

一 Man, Drop des Sig à D ببح‎ science. 
January 1901. London; “قعص‎ 

一 Journal des .رمم المي‎ et déc. 1900. Paris: inf", 

一 Revue biblique, janv, 1901. Paris: ,"قاعم‎ 

一 Hevue critique, 1-5, 1901. Paris: "قاحسا‎ 

一 Zeitschrift fur hebräische Bibliographie, Nov.-Dez. 1900. 
Frankfurt-am-Mein; in-$”, 

一 Lady Meux Mamuscript n° 2-5, The miracles of the 
Blessed Virgin Mary and the Life of Hanna (sainte Anne) and 
the magical Pr Prayers of Ehéta-Mikiél, the Ethiopie texts edited 
with English translation by E. À. Wallis Budge, with one 
handredl and eleven coloured plates. London, 1900, gr. in-4", 

一 Analecta Bollandiane, tom. XIX, fase. 1v, Bruxelles 
1900; in-4". 

一 Polybiblion, parties technique et littéraire, déc. 1900 
et janv. 1901. Paris; in-8". | 

— Annuaire de l'École pratique des hautes études, 1901. 


Paris; 10-68". 
一 Revue de l'Orient chrétien, 5° année, n° 1900. Paris; 


一 Bulletin de littérature ecclésiastique, janv. 1901. Paris: 
in-4", 
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Morgan. Tome IT, Textes dlumites-sémitiques ; 1° oi Los 


pagnée de 24 planches en héliogravure, par V, Scheil, Paris, 
1900: gr, in-4". 


Par les auteurs : AL Gavet, Notice relative auæ objets re- 
cueillis à Antinoé pendant les fouilles exdontees en 1899-1900 
el exposés au Musée Guimet du 12 décembre 1900 au 12 JR 
vier 1901. Paris, 1900: in-f 

一 G. Le Srnaxce, Bughdad during the Àbbaside culishate, 
from comtemporury Arabic and Persiun sources, with eight 
plans. Oxford, 1900: in-8", 

J. Hasévr, Revue sémitique, janv. 1901. Paris, in-8”.‏ سب 

一 Paul Boeir, L'Inde et عا‎ problème indien. Paris, ‘yo; 
in-18. 

一 Monaumen@ex Buamau, Repurtition des voyelles duns 
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ANNEXE AU PROCÈS-VEREAL, 7 
(Séance du g novémbre 1900.) 


NOTES SUR ÀAL-HANIZI. 


La vie d'Al-Harisi, de عن‎ poêté jucéo-arabe d'Espagne qui 
a vécu au v' siècle de l'hégire, عه‎ reflète dans 50 œuvre pdin- 
cipale, ou le Takkemäni. Eu étudiant cette œuvre de prés, 
où apprend à mieux connaitre l'auteur que par ses hiogra- 
phies. Sans doute, مع‎ n'est pas un écrivain très célèbre, bien 
que son nom ait été souvent proclamé; mais rappelons qu'a 
noire époque, si riche ed histoires littéraires, عن‎ sont des 
١ Français qui, dès le commencement du siècle, ont écrit sur 
AlHariai, et leurs analyses où traductions ont paru dans le 
Journal asiatique. Après les articles de Siestre dé Ssey et 
du P. Eugène Boré *, viennent ceux d'El Carmoly ", L. Dukes*, 
Léop. Zunz°, Isid, Kämp', Karl Albrecht”, 1 Lederer® 
outre une recension de عمل‎ Reïlmann" et un fragment de 
traduchon rythmique par .نا‎ Krali De plos, Beer Goldberg 





١ Magasin encychopedique , 1808, ما‎ Nil, p. J5o-37s; Journal arintique, 
1833, L 1, م‎ 306-349. 
7# Jhod. , 1637, t ليا ولا‎ 000005 
3 Hevur wrienials ， ANA, qu 115 el اده‎ 
"١ EÆhremsäule .م‎ Deukufeine | Wien, 143 بمؤعؤد‎ Monatsehrift für 77 
Géséhichte .ل السلسهعسا !1 ذا‎ Judenthums , 1 Fat Een ré dE د‎ 
LV, 2864, p. 47, 63, 67, 102. 
"> ١ عن‎ the geographical Héterature of the سمل‎ , à la suite de l'édition de 
| ممص‎ (1841), du «Voyage de Benjamin de Tadéles; reproduit dans 
人 em Merke, t 1, pe 168 et euir, 
Die rates ومسعطملة‎ des Tachhemom | Berlin, 1848); Nichamdalasehe ra mt 
Poesie | Pragur, 1854 |. A2 
Die tn Tachhemont vorkougmendes Angaben über Charts Lebrun, Sue 2 
den w. Heisen | Güttingen, بو إنتوة ذ‎ 
" Napes ej Juda أوتسطعلة‎ Makamaïhol, مدعل‎ 有 iayw ار‎ (1895), pe 431. + 
" Karmwel, t. VII, سر‎ Ba3. Le 
5 Wissonschafiliche Zeitschrift (de Geiger), L IV, pu 130. 元 
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م‎ poblié هل‎ Préface de R. Sabtaï Donolo au Sefer Tab 





De son côté, le signataire de ces lignes a raconté Les pérégri 
nations d'Al-Haridi en Terre-Sainte *, 
C'est est amplement dire combien, depais lors, ar 


connaitre à fond la biographie W'Al-Hariri. Cependant elle 


est encore à compléter et à rectifier, dans certains détails de 
datés, aujourd'hui mieux compris qu'autrefois, grice à une 
مالم مت‎ édition du Takkemont que vient de donner M. A. Ka- 
minka , d'après deux manuscrits du British Museum *, On sait 
que Juda بط‎ Salomom al-Harisi, mé vers 2165 à Barcelone, 
où dans les environs de cette ville, appartenait à une famille 
niche et considérable, autant que Fon peut s'en rapporter aix 
notés d'autobiographie disséminées dans ses Makamus, où 
Séances. Sa famille semble étre venue de Séville à Barcelone, 
lorsque les Juifs furent exilés de cette ville lors dé ln con- 
quête du sud de d'Espagne par les Almohndes, en 1148; 
puisque, dans son livre Kitab al-Mehädret sal Modzdkeret ب‎ 
Moïse ibn Earm, au siècle précédent, mentionne un Abou 
Isbak ibn AlkHaris, De plus, dans ln 3° séance du Tahhermd- 
né”, on trouve aussi cité un Abraham ben Hariu. Mais om ne 
suit pas si ces personnages étaient de la méme Eunille que 
notre Juda, Après la prise de Cordone, de Locena et de Sé- 
ville, les commnnautés juives furent ruinées et ses membres 
se réfugierent سه‎ en Orient, ou en Égypte, où en Catalogne, 
herbe Notre auteur د‎ passé nn assez long laps 
de temps à Marseille, soit pour se livrer su commerce qui de 





١ Kerem Charmed, L VITE, pi 98%, 

* Archives de l'Orient latin , à. 11880), ps. sdi-ahh. CE 31 
.امال‎ Bibliographie, XXL, 19. 

5 Tachhemons , Joke Aller taie Make, د امعد‎ hist. Erlater- 
mage de, einer biugr. .ريسم مادم‎ Publication de هل‎ Société russe Achiasaf: 
Varsone , 1899, in-16, La-534 pare. — Le millésime 1 أت نوك‎ à كك عكما تدس‎ 
100. — Ponr cette Adition , voir ,جلسمع‎ dans Hrbr, Bibliographie, 1 حمق‎ 
n° 2,0 pour Lélition de Faut de Lagarde, voir l'article dl Josef Hakéry, 
Revue critique, 1883, 1, 397. 

* Éd. A Kaminka, p. 39 et 4. — Voir Lettre de بق‎ D. Lussato au 
Schihan, UE, pe 332, qui signale un homotytne, 
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| tout temps a été très Horissant dans ce port de mer, sait سام‎ 


tôt pour s y livrer aux travaux de traduction, où d'adaptation 
et d'imitation. Ce n'était pas un 生生 六 让 从 和 LOU d'écrire 
en hébreu, encore moins le premier des poètes; emais il à été 
下 des œuvres d'imagination en langue hébraïque , 
dont il a InAugurÉ le genre. IL u commencé à غد‎ faire con- 
naitre par les versions de deux grandes œuvres de Maimo- 
nides écriles en arabe, le Moré et le commentaire sur la Mi- 
schna, qu'il a traduites à Marseille. 

Dans cette ville, 1 ه‎ dû vivre vers 1199, et peut-être 
mème plus tôt. Jusqu'à présent, en prenant pour guide les 
données de la 46" séance du Takkeméni, les historiens avaient 
supposé qu -Harizi avait commencé ses voyages en 1210, 
où qu'un premier déplacement hors d'Espagne aurait en eu 
en 1205, Mais M. Kaminka prouve que toute cette partie du 
récit est imaginaire, au moins fantaisiste quant à l'époque’, 
et, par plusieurs motifs, il démontre que notre rimeur était 
a Marseille dix ans avant la date précitée. Voici ses PrEUVES, 
sur lesquelles il revient à deux reprises, presque simultané- 
ment *. 

| Ssmuel ibn Tibbon tradusit عا‎ More de Mme 
plusieurs années avant la mort de ce philosophe arabe, sur- 
venue en décembre 1204. Or, bien qu'Al-Harta ait commencé 
la traduction du mème ouvrage après Ibn Tibbon , il l'a pour. 
tant achevée avant que le premier traducteur eût terminé la 
traduction de l'Explication des termes étrangers. En effet, 
de la lettre adressée par Moimom à Samuel bu Tibbon sur 
عم‎ sujet, où il est question de l'achèvement prochain de la 
version tibbonide, 1 résulte que cette lettre a été écrite avant 
l'achèvement de مل‎ version, au mois de tisni ١511 de l'ère 
des Séleucides (= 1199}. 11 n'y a pas de doute que, dès lors, 


1 C'est ce qu'a bien compris $. D. Lumatio, dans son article de l'Orvent, 
VIE, ga, en visaut l'inessctitule chronologique de Hurisi. 

* D'abord dans une longer pote de l'introduction à l'édition du 1. 
pe لاشو كه‎ puis en méme temps clans la Monatechrift fèr Gehichte مك‎ 
Jadenthums, 1900, ps 218-220. 
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Al-Harii était occupé par son téavail de trudisction el qu'il 
avait dû l'avoir au INOInS COMMENCÉ, puisqu'Iba-Tibbon , 
dans son épilogue, parle avec dépit de cette concurrence, 
En outre, auparavant déjà, Al-Harisi avait traduit ln préface 
au Commentaire de Maïmoni sur la Mischoa, traité Zeraim , 
travail qui avait déjà absorbé une part de son temps à à Mar- 
suille, 

Parmi les persongalités marquantes que l'auteur du‏ “د 
Tobkeméni dit avoir vues à Marsaille, on trouvée — aux‏ 
termes des mss, — non KR. Jacob, mais R, Nothan «4‏ 


par le Rois, probablement le méme que « Nathan Juheus ba- 


julus domini Rogerisy cité dans un document de l'an 11%1*, 
En tous cas, ce baïlli ne peut avoir été rencontré par notre 
poète qu'avant 1198; cr à partir de cette année, par suite 
d'une décrétale d'Innocent II, nul prince ne pouvait plus 
faire administrer ses biens par un juif. 

3" BR. Jonathan ha-Cohen de Lunel, à l'instigation duquel 
Al-Harisi traduisit Les œuvres de PR EMRES est mort dés 


1205, comme l'indique formellement une chronique digne 
de confiance intitulée PE 751 ap”. Ce rabbin n'est pas en- 


core mentionné parmi ceux qui ont émigré en Terre-Sainte 


vers 1211, comimeé 30 ودج‎ Carmoly et Crnetz en عو‎ ba- 
sant sur le rapport du 777 220. par Ibn-Verga. I font en 
conclure qu'ils élaient partis pour la Palestine quelques an- 
nées auparavant . — C'est par ce méme R. Jonathan que 
Maïmon a envoyé en France ln troisième partie du Moré, 

come cela semble résulter de la lettre adressée par fui aux 
savants de Marseille", AlHariri était donc en France dès 
11951198. De là il est sans doute retourné en Espagne, et 

' ALVF" suce: édition Kaminha, p. 351. 
1" Gagre, Geschichte der Juilen, ٠١ لها *3) الا‎ pe 134. 


3 Elle o été éditée pur Ad. Neubourr, Anrcdota 人 Ge， Medieoal Je- 
wish Chrunicles, L, 34. 

5 Minéraires en Terre-Saintr, s pe au Geschechte, ete, À VE, pr 138 
el eur. 

* عصدنا‎ , Revue d'études juives, VI, 1773 Golfe jedaice, p. 184. 

Kobe, édition .عضرا‎ 1, 4h. 


ا للا +4311 


1 
ذأ‎ 
学 


AE 2.‏ اب" 


LA 
+ ع‎ 


4 


2 


所 #ر‎ 1 


57 
be 










162 JANVIER-FÉVRIER 1001 
en 1299, après la mort de Josef ibn Schoschan, on le trouve 
à Tolède. C'est là qu'il د‎ traduit de l'arabe en hébreu les 
Séances de Hariri', sous le litre de HP NNAND. Ensuite, 
il s'est décidé a entreprendre également un voyage en Orient, 
pour exéeuter la mème œavre en hébreu. Sur quoi il s'est 
rendu sans doute directement en Égypte, où il a passé plu- 
sieurs années, conformément à son modèle qu'ilinvoque dans 
la préface (p. 10,12, 14,18). ira 
est ainsi, à l'aide de notes prises en cours de roule, on 
relennes de mémoire qu'Al-Elarzi a conçu et peu à peu Te- 
digé l'œuvre qui lui est propre, le Donn (Tieminrl Le 
titre est emprunté à mm mot biblique (IE Sam., xx, 8), 


On peut traduire ce mot: «le livre relatif à مل‎ sagesse», où 
«le livre de sagesse», el non: « celui qui rend sage », COMME 
l'avait interprété Deï Rossi”, Dans ces compositions, moins 
poétiques qu'en prose rimée, notre auteur a voulu montrer 
jusqu'a quel degré de souplesse la langue hébraïque peut ar- 
river dans des œuvres de ce genre”. 

L'ouvrage est divisé en cinquante sections, où le voyage 
met en scène de kénite Heber et Hécun Esrahi, ce dernier 
nom n'étant qu'un pseudonyme d'Al-Harii. Tous deux se 
mettent à-discourir et à trailer, sous forme de dialogue, des 
sujets les plus variés, de la poésie, de la médecine , des 
voyages, des familles, des maitres et des disciples, des villes 
et citadins, en imaginant parfais des épisodes sérieux et 
vrais. Les premiers chapitres contiennent divers points inté- 
ressants d'érudition : l'un d'eux parle des meilleurs poètes 





١ Voir Séamees de Harrr, pablièes en arabe avec an commentaire choisi 
par Silvestre de Sacys 2° للد‎ revue sur فعا‎ ess, rt augmentée d'un choix 
Jos, Dercnbourg. P. 1847, en 4 vol. in-4". 5 

5 Disiannarie وماعساد‎ degli #سلميم‎ ebrer, a w. C'est à art que j'ai muivi 
ja cette interprétation : jy renonce par saite de هل‎ juste remarque عسل‎ 
dés Le در‎ mai 1884, M. Hart. Dertnbourg a bic voulu m'adresser à pro 
2 ٠ Senior Sache, tv VS: Karel | Won, 1864). 11. 143. 
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espagnols, qu'il nomme en assez grand nombre et parmi js 
quels il د‎ y a besuconp de noms célébres, tandis que d'autres 
sont inconnus aux hibliographes, Certains chagitres s'oc- 
cupent d'histoire littéraire, et bien qu “oucun ne traite spé- 
cialement ni de géographie, ni d'onomastique, il y م‎ de 
nombreuses notes à recueillir sous ce rapport. | 

En lisant les Séences d'ALHariri, où, plus commodement , 


si l'on se contente de consulter les tables nlphabétiques pla 


cées à la Gin de la nouvelle édition, on trouve bien des détails 
relatifs à la France du moyen âge. Ainsi, outre les noms pro- 
vencaux déjà donnés ci-dessus pour rectifier la biographie de 
l'auteur, celui-ci mentionne {p. 353 } un Français à Jérusalem, 

R. Joseph ben تيسق‎ ; ua autre .خآ‎ Isaac Halévi |p. 411-419), 

est dit «dé Sarfate (France); nn BR. Moïse est Naci, chef 
de commonanté, de la ville de Marseille; un autre خآ‎ Isaac 
porte ce nom bien francais : « fils de Crispin ' .د‎ De mêmes, 

on trouve citées soit ها‎ France en ete (p. 183-186), soit 
en particulier La Provence {p. 185). ل‎ À Narbonne (ibid. }, un 

R. Lévi ha-Naci se disait issu des rois de Juda”; et à 


caire AL-Harixi a vu les deux chefs de la communauté, KR, Ka- 


lonymos et R. Juda b.-Natanel, 

On s'est demandé aussi si le nom méme de notre écrivain 
n'est pas une imitation du nom de Hariri, son modèle, En 
repoussant avec raison cette hypothèse, M. Wogué a observé * 
que les juifs du moyen äge ont donné aux rimes le nom de 
C0, par imitation d'un terme du Cantique des Cantiques 
(1,10},et il a supposé, d'après cela, pouvoir considérer عا‎ 
wo Al-Harisi comme une forme arabises de l'hébreu nn 
«le rumeurs, Ce savant a bien fait de mettre, au bout de son 
hypothèse, un point d'interrogation. 





Moïse Scnwau. 


١ Les extraits de son Lure d'Éthique , 5051855 EC, ont Hé donnés par | 


Adlelmanue dans le IEC PIN 133 (Londres, 1850). 
* Revue d'études juives, XVI, 35: Gnnas, Gallia jud., عم‎ oz. 
5 Daivers. ler, du 16 novembre 1866, p. 161. 
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19012 اللا ام 
ANNEXE AU PROGES-wEREAL，‏ 
(Séance du 14 décembre 1900.)‏ 


LA SOCIÉTÉ DES BOXEUNS EN CHINE 

AU COMMENCEMENT DL XIX° SIECLE. 

Les récents événements qui se sont passés en Chine ont 
fait connaitre de tous ln société secrète des Boxeurs. Cette 


dénomination n'est que l'abréviation de l'appellation chinoise 
1 ho Kinen 3 F0 & «le poing de la concorde publique », 





mais elle est au fond exacte, puisque les adhérents de cette 
secte se proposent de s'exercer à هل‎ boxe 35 et à l'escrime 


du bâton +. 


Le journal-chinois publié par les PP. Jésuites de Zikawer, 
le Hoei ممم‎ TE FA Im 185, 186, 187, 188, des 11, 14, 


juin 1900), a remis dernièrement au jour deux‏ رد et‏ قر 


documents officiels qui prouvent que cette associntion existmit 
dés Le commencement du عدن‎ siécle. 

La 13 année روس )شك‎ le 7° mois, au jour ou-yn (4 sep- 
tembre 1808), un décret impérial ordonnait aux vice-ruis et 
gouverneurs des provinces de Aiang-nan, Nqar-hoei, Ho-nun 
et Chan-tong de réprimer avec sévérité les sociétés secrètes ب‎ 
ce décret était rendu à la suite d'un rapport adressé au trône 
par un certain Teheou T'ing-chon M} 22 SE qui avait dénonce 


le péril. Le territoire où sévissait le mal se trouvait aux points 


de jonction des provinces de Ngnehoe, Kiüong-sou, Ho-nün 
et Chun-tong; il comprenait la préfecture de ممضاعا- ودلا‎ 
EX M et la préfecture secondaire de Po Æ dans le Nyan- 
hoei, la préfecture de Siu-tcheon ff #4 dans le Æiny-sou, 
la préfecture de Aoei-té 铺 كم‎ dans le Honan, les prélec- 
tures de L-tcheon عر‎ A et de Yentcheon 32 M duns le 
Chan-tong; dans tous res lieux on signalait la présence de 
gens sans aveu, traineurs de sabre et fauteurs de troubles, 
qui avaient organisé des sociités secrètes appelées : « Société 
qui se complait mux sabress JE TJ €. ١ Fouet de la quene 
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du tigres HE Æ #4 , ٠ Poing de la concorde publiques # 
2 386 , «Secte des huit diagrammes» A EF Et: Avec ها‎ 
complicité des agents subalternes de la police, ces hommes 
se rassemblaient publiquement pour s'adonner au jeu qu'on 


appelle « ponter sur le pao* 9 @ parce qu'il se joue de ln 


manière suivante : on sait qu'une sapèque chinoise porte 
quatre caractères disposés aux quatre cotés du trou central: 
deux de ces carnctères représentent le nom de la période 
d'années où elle a été frappée, tandis que les deux autres 
sont les caractères ممم وده"‎ «objet précieux circulant 
ee monnaie » ; CN prend UNE sapéque et on Le couvre de ma- 
nière que la légende ne puisse plus être aperçue; les joueurs 
placent leur mise sur l'un ou l'autre des quütre côtes de I 
pièce; ceux qui ont ponté en face du caractère pan ont gagné. 

Le second document cité par le journal le Hoei-pao est un 
rapport de Na Yen-tch'eng FD غير غ225‎ en date du 3° jour du 
عد‎ mois de lu 20° année 大 -有 in (3 décembre 1815}. Le 
rapport fut rédigé pour répondre à un décret impérial du 
49" jour du 10° mois (19 novembre 1815) qui avait prescrit 
عل‎ faire une enquête sur les agissements de ها‎ faille Wan 
عد‎ dont les membres, établis à Loan tcheon $$$ M et à Low 
long hien ff BE 15 , au nord-est de la province de Tche-i, 
étaient les promoteurs des sectes du « Thé pur » et du « Grand 
véhicule» عاد‎ 36 #6 À PS: où devait arrôter et juger les 
principaux chefs, exiler leurs disciples et faire des perquisi- 
tions sévères pour saisir dans les maisons des coupables tous 
les livres hérétiques, tels que « le vrai livre du traité précieux 
des neufs nénuphars et مل‎ faite estrème qui fait se réaliser 
Les désirs» À 3 An À 2 8 M 2 ال‎ 26 , ou «le livre 
de la clef d'ongine, pénétration, avantage et fermeté ' ١ JC 
F1 K 68 RE 

Pour se conformer à cet édit, Na Yen-tch'eng expose les 
faits que lui ont révélés les diverses enqnètes qu'il a can- 
duites : 


١ كيز‎ quatre qualités fondamentales سل‎ Ciel, d'aprés !دما‎ King. 


9 بغار"‎ 4 5 1 à 
RME mm, 
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Dans la sous-préfecture de ou ff, du Ho-nan, on a inter- 
rogé des membres de la secte du diagramme then يك‎ 1] #t 
qui ont tous dit qu'ils éluient les «disciples مل‎ vénérable 
Wang da palais tchen du côté oriental s ff TES TEE 
PT FF. Ce vénérable Wang est un certain Wang Tehong 
ÆE 中 ， originaire de la sous-préfectare de Ho-tre {hf 5 duns 
le Chan-tong, qui fut le premier à répandre cette doctrine: 
ce Wang Tehong fut condamné par les tribunaux en 1353. 

Dans la localité de Lin-ts'ing 林 请 , on a interrogé des 
membres de ls secte du diagramme K'an Ex hp 1 qui ont 
tous dit qu'ils étaient les «isciples du vénérable "كل‎ ong du 

palais Fan de premiére hauteur du côté septentrional s 4 
HRÈEHE ME 345 PTT. Ce vénérable Kong est 
un certain 上 on Wan-lin FL  $K, originaire de ln sous- 
préfecture de Ning-yang KE 阳 dans ها‎ Chon-tany , qui fut le 
premier à répandre cette doctrine; ce A'ong Wun-lin fut con- 
damné en mème temps que Wang Tchong dont il na été parlé 
plus haut. 

Quant aux sectes appelées « du Grand véhicule. بك 36 عاد‎ 
«du cinabre d'or et des اتسنا‎ diagrammes + & JE À انك‎ Et, 
sde la concorde publique » ME رن‎ FA, «de In réalisation des 
désirs ٠ ريق‎ 意 M. ceux qui y adhérent disent tous qu'ils sont 
les « disciples du vénérable Au, l'homme véritable de la pre- 
mière salle du palais ! du côté méridional « 74 عد‎ ME DE 
HR ASIE عق‎ FM À. Ce vénérable ممأل‎ est un certain 
مم كل‎ Cheng-wen 0102 À, originaire de Chang-k'ieou À Hf. 
dans le Ho-nan , qui fut le premier à répandre cette doctrine ; 
il fut condamné par les tribunaux en 1771. 

La secte dus Thé pur à ff © PF Étavait pour apôtre Wang 
Fcheng-ks Æ IE #2, dans la sous-préfecture de Hoa M$, du 
Ho-nan : se rattache à la larnille Wang Æ qui est établie à 
Che-fo-k'eou Hi 3 ][ dans la préfecture secondaire de Loun 
1, et qui est visée dans le décret Imperial du ود‎ novembre 
1h19, 

Quant à la secte du « Grand véhicules عاد‎ SE FX, c'est un 
nom nouveau que, en 1815, dés gens de ما‎ sous-préfecinre 
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de Aion $E BE, dans le Tehe-le, donnérent à ceux qui 
professaient les doctrines des sectes “ile la bonne parole » 好 
话 6 ot vd diagramme lis RE SF ل‎ = 
Après ces premières définitions, Le rapporteur énumére هآ‎ 


série des procès qui ant élé intentés à ces sectaires, et les 
peines qui ont été infligées aux principaux meneurs. لل‎ rap- 
pelle ensuite une série d'affaires judicinires dons lesquelles 
apparaissent des adeptes die lu secte « du dingramme lis JE 
Ep يانه‎ — de ln secte «du disgrammne li d'un bâton d'en- 
rensa 一 2: 7 ME Et EX 一 «de ln secte de Boudilhas 
Fe PA EX, — «de lu secte de la concorde publique ٠ 3% #I 
阿 , 一 sde ln secte du yang blancs جين مر‎ #4: — «de la 
secte qui fait se realiser les désirs» du Et, — : de ما‎ 
bare et de l'escrime de la secte de سا‎ concorde publique . 2 5 
门 Æ ب علة‎ quoique toutes ces sertes nient des noms «fé 
vents, dit Na Yeu-tch'eng, elles sont en réalité toutes issues 
de ln secte du diagramme fi JE £f it. | 
Le reste du mpport est consacré à exposer l'enquête qui a 
été faite, comme l'avait preserit l'empereur, sur مآ‎ Camille 
Wang de la préfecture secondaire de Loan, dans le Tehe-li, 
et les mesures rigoureuses qui ont élé prises pour la mettre 
dorénavant hors d'état de nuire, 

Ces documents ne nous apprennent pas, dans leur séche- 
resse administrative, tout ce que nous voudrions savoir sur 
l'organisation intérieure de ces associations, sur le but réel 
qu'elles poursuivaient , sur leurs croyances que les titres énig- 
matiques de leurs livres n'éclairent guire. Cependant les 
renseignements que nous en pouvons lirer né sont pas sans 
importance, 11 est évident en efletque ln société des Boxeurs, 
qui # tant fait parler d'elle dans ces derniers temps, se علص‎ 
tache directement à celle عل‎ la « Concorde publique» dont il 
est question dans ces textes; l'identité du nom Île prouve et 
aussi l'identité du lieu d'origine: c'est de Chang-K'ieon hien 
3 BB. qui fait partie de la ville préfectorale de مل ممعم‎ dans 
le Mo-nan, qu'était originaire ce Kao Cheng-wen qui, en 1771, 


Ent le promoteur de cetle association: c'est à Kou-1ch'enq 
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168 ا‎ JANVIER-FÉVRIER 1901. 
hien 页 قلا‎ , prés de Ho-kien Jon, et à Ti'ing hien &, prés 
de T'iem-tsin, que Na Yen-teh'eng arrêts vers 1815 des 
adeptes de ln Concorde publique: c'est duns ces mêmes 
régions que sont apparus les Boxeurs en 1906, Cette secte 
n'était considérée en 2815 que comme une ramification de 


de la puissante société du diagramme li et ne se distingunit 


pas spécifiquement de ses congénères, Comme les autres 
group nts Que nous venons - 
d'analyser, elle était, aux yeux du gouvernement chinois, 


١ mentionnés par les docume 





une réunion de malfaiteurs et de joueurs dont il importait 
de se débarrasser par des moyens énergiques. Les Boxeurs 


de 1906 ne sont donc pas, comme le prétend sir Robert 
_ Bart dans un article de la Fortnighily Review (nov. 1900), 


une ligue de patriotes qui, dans un sentiment de généreuse 
indignation, se sont soudainement assemblés pour courir sus 


à l'étranger; ce sont bien plutôt des bandes de gens sus- 


pects, connus comme tels depuis longtemps, que le Princn 


Ton et ses partisans ont embrigadés pour les jeter contre 


des missionnaires et des diplomates sans défense, avec l'in- 
tention de les désavoner en cas d'échec. IL n'était pas in- 
utile de préciser ce point. | 

Éd. Cuavaxwes. 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 
{Séance du 11 janvier 1901. | 


NOTE 
SUR UN DICTIONNAIRE FERSAN D'HISTOIRE NATURELLE. 
(Voir ci-dessus, مم‎ 153.) 


Paru les manuscrits persans en la possession de l'auteur 
de ln présente note, il en est un, consacré à ln médecine, 
lequel semble présenter un certain intérêt au point de vne 
lesicographique. 
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L'auteur, Hekinn Ali Guiläni PES be حكم‎ a mis on persan 
des éléments divers et à terminé, l'an 1080 de l'Hégire, 
Tœuvre qu'il intitula : ssl هر‎ coms) IE p5 Le" le « Commen- 
tateuwr de ها‎ Règle étendue de la medecine ». 
Cet ouvrage comprend 794 pages grand in-4° de 10 lignes 
set fonte ln page: مم لز‎ divise en cinq parties : 
1" Explication des causes des variations dans les expres- 
sions médicales, ,م‎ 3 à 3: 
+" Sur ها‎ définition du sens des expressions médicales, 
p. 7 à 16, 
3" Dictionnaire des noms communs d'histoire naturelle , 
p 16 à 553: 
À Sur les systèmes de thérapeutique, p. 553 à 565; 
* Sur les poids pharmaceutiques, 569 à 56%. 
re estune copie d'on formulaire médical bien لاتق‎ 
intitulé : ححغة المؤمنيى‎ Le Présent aux Croyants. Avec diffé- 
rentes annexes, il s'étend jusqu'à la fin du volume, B- 794- 
Seul , OR peu près, le dictionnaire, alp | 
ment établi, parait mériter attention, en raison du grand 
nombre de termes d'histoire naturelle qu'il se trouve réunir. 
Un recensement approximatif permet de les évaluer comme 
suit , par langue ou dialecte : ture , cent soixante mots; hindi, 
AN syriaque , une cinquantaine; hébreco, une dou- 
Pimei persan, environ quinre cents mots ; dialecte de Cruilin, 
dix mots environ, du Deilem une vingtaine ; puis une cin- 
quantuine de mots. de Chirux, Ispahän , Not: etc, : 
près de deux mille mots arabes, avec des ccpromions Gites 
des dialectes berber, VE nes. du Hédjaz, du Maghreb , 
d'Espagne, d'Égypte, nabatéen, ete.; citons enfin environ 
deux mille mots grecs écrits en caractères arabes. 
En tout, le dictionnaire explique de six à sept mille mots 
d'histoire naturelle; à notre avis, il constitue ainsi, dans sa 


spécialité, une compilation lexicographique intéressante. 


JA. Decovaneuaxonr. 








La Ten cle cainte dans des Ernie manuscrits. 
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THÉODORE DAR-RHOUNI ET LE LIVRE DES SCHOLIES. 


M. H. Pognon, consal de France à Alep, a fourni l'an 
dernier une importante contribution aux études syrimiquits 
en publiant" de notables estraits d'un ouvrage jusqu'alors 
5 peu près complétement inédit* : le Livre des Scholies 
0 rh. L'auteur de cet cuvrage est un 
certain Théodore Bar-Khouni, écrivain nestorien, né dans le 
pays de Kaëkar ) لخ‎ Wasit}, qui vivait à عا‎ fin du vit où au 
commencement du ux° siècle, M. Pognon pense (et il a, je 
crois, raison) qu'Assémani * a eu tort d'identilier cet autenr 
uvee Théodore, évéque de Lasoum , neveu du patriarche wan. 
nis, qui fut placé à la tâte de l'Eglise neslorienne vers 893. 
Du moins, cette identification n'est-elle basée sur aucun dacu- 
ment. Nous ne savons d'ailleurs rien de plus sur cet écrivain, 
si ce n'est, comme nous l'apprend ‘Ebedjésus de Nisibe dans 
son Catalogue, qu'il avait composé, outre le Livre des Scho- 
lies, une Histoire accléniustique et quelques écrits ascétiques أ‎ 

Les Scholies forment un Commentaire détaillé de l'Ancien 
et du Nouvean Testament: en sppendice viennent diverses 
questions de theologie dogmatique, des demandes et des 
réponses, et énfin le livre des Hérerier. L'ouvrage existe dans 
plusieurs mannserits, en Orient, et dans une copie moderne 
acquise recemment par la Bibliothèque de Bertin, 

Le Livre des Scholies était partagé en onxe traités où cha- 


* ميرم تسرصعيول‎ mandaites es compes de Khoaubir, par H. Pocnon: Paris, 
Welter, 1899. Appendier 11 : Extraits du Livre des Schulies de Thdodare 
far-Khüœus {p. 105-333}, | 

' Quelques extraits soût imprimés dans ls Chrestomathie intitulée : 
han خططاحمتك؟‎ , p 139 ot عند‎ (Ourmin, 16086). 

Bibl, ا ,رخن‎ UE, part. 1, p.198, به‎ 4. ! 

©" Ibid. — Voici les paroles de 'Ebedjésus : حذ‎ @añanor 如 


* ناعنك‎ . Versechaier der ماص‎ Hanasehriften , pu ur. 
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pitres. Au début سل‎ onvième traité, Théodore s'exprime 
ainsi : « Dans les dix livres qui précèdent celui-ci, nous avons 


Formé دا‎ statue de ret OUVTAGE + et nous avons ajouté succes- : 


sivement toutes les parties de son corps : : les unes que nous 
avons empruntéés aux Pères, les nntres venant de notre 
pécheresse personne. Maintenant il m'a paru bon, cornes 
complément, d'ajouter ce onxiéme livre dans lequel est ré- 


sumé l'ensemble de toutes les hérésies qui ont paru à diffé 


rentes époques. Ce n'est pas qu'elles fassent partie du corps 
métué de l'ouvrage, mais cependant elles s'y raltachent en 
que mamére. Les sectes ont été énumérées par beaucoup 
8 docteurs el réfuiées par eux + airssi je ne prétends pas 
les es poser ni dés réfuter, sb ‘elles ont été mises à nu par 
plusieurs, en maïñts endroits ' ... . Mais il m'a paru bon 
d'indiquer à dci leur époque et 5 nom de ceux qui leur ont 





donné naissance... +; puis l'auteur explique que toutes les 


hérésies se ‘partageni en deux classes : celles qui ne recon- . 
naissent pas l'existence de Dieu, et celles qui ja reconnaissent 


mis n'ont pas des opinions orthodoxes au sujet de Dieu. لا‎ 


consacre ensuite g7 articles à كن‎ différentes sectes, et nous 
donne pour plusieurs d'entre elles des renseignements fort 
curieux, notamment sur les Manichéens, mr es ايد‎ 
sur les Mundéens, sur Jean d'Apamée et sur reliques 
personnages peu cons. 

M. Pognon n'a publié qu'un choix de textes : ملز‎ éliminé 
CET qui ne li semblaient pas présenter d'intérét *, On le 
regrettera. Le texte complet aurait pu servir à mieux définir 
la question si complexe des sources de cet ouvrage, Il esi 
chair, par la multitude des expressions empruntées au lexique 
hellénique, que l'ouvrage a eu pour première base un traité 
composé en grec. Mais comme l'a fort bien remarqué l'édi- 





١ Cette dernière phrase a été mal comprise et mal rendue par l'éditeur. 

" Le chapitre sur Homère, Hésiode et Orphée à été publié depuis par 
M. Nocness duns ها‎ Z. D. M, G., LUI, مم‎ 501. L'étude qu'il y à ajoutée 
mentre bien Le parti qu'on aurait pu tirer des passages, méme sans iniérét 
en apporruce, peur éclaircir la question des sources de Thésare, 
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teur, Théodore ignorait cette langue et travaillait certaine - 
ment sur des documents syrinques. 11 sernit bien difficile 
actuellement de dire quels étaient ces documents; il n'est 
ième pas facile d'établir les rapports exacts qui custent 
entre Le traité de notre auteur, où celui qui lui a servi de 
base, et le célébre traïté des Hérusies de S. Épiphane*. Au 
reste. les nombreux écrits de ce genre forment tout un 
groupe à part dans la littérature chrétienne, et ce serait une 
étude bien intéressante que d'en rechercher les origines, 
d'en établir la Gliation et de montrer les transformations 
qu'ils ont pu subir en passant du grec en syriaque *. Mais 
c'est un problème trop compliqué, que nous Hé Pouvons 
aborder ici, 
Nous voulons seulement indiquer certaines améhiorations à 


introduire dans l'édition du texte ,et surtout dans la traduction 


| des passages de Théodore Bar-Khouni publiés par M. Pognon. 


Un passage à signaler tout d'abord à l'attention des érudits, 
dans l'espoir que quelqu'un de plus sagace que nous découvre 
le nœud de la difficalté, est celui qui termine Le chapitre 
Sur les Andiens (p. 153, 196). Théodore dit que ‘Auclni” 
énomère dans son Apocalypse de Jean les noms des différents * 
créateurs des parties du corps, en ces termes : 


a cs = ha = PROS Sn A يكبة‎ ar 


4 Patralogie grecque, ءا‎ XLEXLII 

+ Tout récommesl encore, M. O0, Boaus à publié ها‎ traduetion d'un 
nouveau teste sprisque apjartenant à ectte littérature. NL est attribué à 
Marouta de Maïpherkat. (Dans l'ouvrage De sencta Nicena .ومسي‎ Kir- 
chengrsch. Studien, 1: 11١, Heft 3. Monster, 1895. La partie des Heresies 
a été reproduite par Hannace, Traie لسن‎ Datersachumgen, بلك با‎ 1.) 
la vocstisation "Audai افتسلم‎ que "Audi. 

١ Au lion de : MAD FÉES «les saints créstounes (p. قود‎ 
بأ‎ ult.,, Le conteste exige manifestement qu'on corrige : noms) 
كذروتم‎ cles différents crénteurs s. 
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Ce que M. Pagnon traduit littéralement : 


Ma sagesse a fait la chair, l'œuf a fait la peau, Elohim a fait Les 


fait‏ ه fou royauté a fait le sang. Adonaï a fait les nerfs, le lo‏ رمن 
chair, ct La pensée à fait la moelle! — 11 a emprunté cela aux‏ دا 
0 لا 55 ل 0 


Le passage est manifestement altéré:; sans parler de son 
abscurité, cela ressort de ما‎ répétition du mot rm 
«chair», qui doit étre corrigé en l'an des deux passages en 
معيدب‎ «le poil on În chevelure», et par le mélange de 
noms propres et de noms abstraits. Or ce mère passage #6 
trouve attribué à Bardesanes, dans la Chronique de Michel le 
Syrien (texte, p. 111: trad. ا‎ 1, p. 284). Bardesanes disait 
que les dominateurs (rh ae. — Îles planètes | unt creé 
l'homme : que Les supérieurs lui ont donné l'âme, et les in- 
fécieurs Les membres du corps : 


2m vis حقها|‎ 

C'est-à-dire : 
Sama {le Soleil) lui donna عا‎ cerveau ب‎ BE (Jupiter) + les ons... 
{Méreure ou Saturne]: les nerfs; Ares (Mars) : le sang; Bülati { Vé- 


nas) : La chair: Sabre (la Lune) : ln peau. +. [Mereure ou Saturne | : 
la chevelure. | 


11 manque trois mots dans le texte de Michel : deux noms 
de planète, et le nom d'une des parties du corps, la peu, 
d'aprés Théodore. Si nous étublissons le parallélisme des 
deux textes, nous obtenons ceci : 


١ Je traduirais de prélérencr : le cerveau. 
١ Le mms. porte sea， corriger en fo . 
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variés nu Comes, > AUrsbn SELON MICNEL,  keLÜs HrÉoDOuE. 


١12 Less {Soleil},‏ عدن دحمدتم 
(Jupiter). ' 3 mar‏ حب 3 [os‏ حتت 


“1 


FERA. (nerfs, 3 ....... dl = 
3 


ce (chair). À (Vénus). 1 (9 phazauaax 
és (peau. 6 ins (Lune, > UE | 
Eve [cherlurel, + ....,.. 6 (és 


Comment le texte trés clair qui a servi de bass à la Chro- 
nique s'est-il transformé dans l'incompréhensible verbiage de 
Théodore ? C'est ce que je ne saurais expliquer. 


Ce chapitre sur تملسف"‎ est un de ceux qui ont le plus ré- 
sisté aux efforts du traducteur : 

有 1د .ل ردةد‎ : Eva rain n'est pas «un décret qui 
devait être exécuté per lonss, ais «nn décrel porté par toute 
l'assemblée رد‎ | 

L. 12-14, Au lieu de : « I avait été atteint de la maladie 
de ln vanité, qui est une maladie speciale, el se croyait plus 
juste que le commen des hommes », traduire : « Il était tombe 
dans ln passion de ما‎ vanité du pharisien (re إجضه‎ et 
se croyait plus juste que Le restr des hommes .ه‎ CL Luc, xvux, 
1. On voit que le pronom am remplace simplement l'article 


grec, — C'est pour cela que, plus bas {p. 133, L 4) أن‎ ne faut 





d AM ATS, Mais Ferro de ue facile à déterminer, 
L'ordre d'énumération des planètes, funilier aux lexcographes syriens, est 
ءا‎ suivant : #مخحيم , حك‎ .aassne . مدع . ققدو تك‎ 
Cm ， me AUaaansanrc دده‎ ya 一 on om 

É thaie isa à aa CF. Thesaur. .عو‎ ook 2660. 
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«d'Adums (roû Adau) nt 5 
8 132, L 98 : LATTES ons «des mols aeci- | 
dentels(?)», restituer : Rés A des expressions ma 
elles ». Httéralement : « sensibles ». 


Parmi les passages qui demandent à étre corrigés, mous 
signalerons encore les suivants : 

P, 111 L6. نخص 2م‎ réa, traduire : « des mages 
thraces ,ء‎ et non pas turcs, CE Cunerox, Spicileqium (p. 2. 
L 15 , et la note de la traduction, p. 91}: « Orphée, le mage 

(trud., p. 165). Le passage sur Simon le Magicien‏ قن بل 
est tiré non pas directement «d'une asser mauvaise traduc-‏ 


tion de ما‎ premiére apologe de Justin » (p. 16%, 0. a}, mis ， 


d'Eusébe (再 在 eccl., 11, 13, 14; trad, syr., éd. Bedjan, 
p- 10 el suiv.). 

PF, 1:35, Lai : ésnsaoin 925 ne peut se traduire 
« Bostra en Phénicie»; Bostra n'est pas en Phénicie. I faut 
restituer : دكسشنشصهكتك‎ ag « à Tyr de Phénicie د‎ 


Pis (trad., p. 166, n. 1): « Théodore parait avoir em. 
pranté ce qu'il dit de l'Egyptien, à une traduction syrisque 
de l'Histoire de ها‎ querre juive conire les Fomauins, de Flavius 
Joseph, lis. 11, chap. .ركو‎ — Je ne crois plus à l'existence 
d'une traduction complète de cet ouvrage. Tous les passages 
rencontrés jusqu'à présent se trouvent cités l'Hist. eccl. 
d'Eusèbe (pour le passage en question , U, xx). Les mots 
qui n'ont pas de sens pour M. Pognon (p.166, a. 3) doivent 
se traduire : « S'étant emparé de ما‎ garnison des Romains, il 
usa de tyrannie envers le peuple, ainsi que les soldats qui 
l'accompagnaient. » | 

Pour l'hérésie de Ménandre (p. 114), ef Euséhe, Hit. 
ecel., ,آلآ‎ xxvi; pour celle de Cérinthe (p. 147), cf. Hit. 
cel, HE, xy ete. Il y aurait, je crois, beaucoup à tirer 
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de la comparaison de certains chapitres de Théodore avec 
les passages de ln version syrioque d'Ensébe consacrés aux 
mêmes hérèsies. Ce dernier parait avoir été une des princi- 
pules sources de Bar-Khouni, où du moins du traité que 
colai-ci avait sous les VEUX. 

Sur les alogistes, au lieu de : « Ils renient celui qui‏ : 141 ."ا 
nous à appris que le Verbe a été engendré sans commence-‏ 
ment du Père qui est Dieu +, tradpire : « Et ils nient que ce-‏ 
lui que nous apprenons de ect {Fvangile } être né, sans com-‏ 
د mencement, du Père, soit Dieu.‏ 

P. 224. Secte des Valésiens, « Hs châtrent tous les étran- 
كعم‎ qui vont chez eux, et pour ce motif il y avait beaucoup 

de gens croyant عن‎ eux s (rm 、 ons ro huré 
rad co |. Traduire : « ا[‎ y avait parmi enr beaucoup d'en- 
niques sy et supprimer La note (p. 150, n, al dans inquelle ١ 

Taitenr explique que le texte d'Épiphane a été mal compris 
par le traducteur syrinqne. 

P. 155. À propos des Manichéens. « Les livres de Fytha- 
gore ét de Procluss, restituer : «et d'Empédocles, comme 
la démontré M. Clermont-Ganneau, d'aprés le contexte 

D'ailleurs la phrase se retrouve presque identique dans 
Socrate * : xai re Afjunliow œudeias pañèw, vi Éuxedo- 
xAéous nai lubayüpou doËér sis «شم مسد أعيم ع ولج‎ mapyaye. 

P. 126, L .قد‎ Le Christ était né et avait souffert «en 
pensée» ) دححمفحد تمط م‎ word); le sens est certai- | 
nement «en apparence», ملاتا‎ : «selon l'opinion ». pe 

已 131. Sur les Ariens, Au lieu de : «qui est distinct et 1 
non de même essence que le Pères, traduire avec plus de 
précision : « qui est différent et non consubstantiole. 


= - 
中 4 














١ Recneil d'archénl, arient,, با‎ IV, pe 35 el suiv, 

* Host, بقاع‎ Livre 1, chap, sun, On sait qu'il ecislail une veruon 
. موسا ور‎ de cet ouvrage, Et, de plus, Sicrate déclare qu'él à cmpronté er 
chapitre à la Controveme d'Archolañs, érèque de Kañkur, avec كسملا‎ 
Voir les Notes de Vasesits aur ce point. 
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5ددجد .1 ,38 .م‎ 【trad p. 302). Au lieu بعل‎ « Duitre ce 


que-nous avons sommairement raconté ci-dessus, nous par- 
lerons ti, .. hi pee : « Disons ici ce que nous avons 
ons 7 haut, . 


P. 1 ا‎ ske vieux Julien s, NÉE 
re de Julien Saba. 


Au lieu de :‏ .زناه ,105 .م (trod.,‏ ,قد .1 uâu,‏ ,م 
démon avec lequel il demeure pendant toute la durée sa‏ 
و vie, mais par lequel il n'est tourmenté que pendant la prière‏ 
traduire : sun démon qui demeure prés de lui pendant‏ 
toute sa vie, et qui ue peut être chassé autrement que par‏ 
In prière.» (CE Manc, 1x, 29.)‏ 


P.146,1L 6: + serait, je crois, mieux tradait par 
bare r thère ». 
ÉTÉ وو‎ Fe L'ange مومهو‎ ٠ Iahoh ». Évidemment : 
Jahveh. 

L 1819. Au lieu de : « Ils prennent ainsi pour un‏ ,146 .م 
imposteur et un simple ange celui qui est le maitre des‏ 
anges»; traduire, comme l'exige le contexte : « Ils prennent‏ 


ainsi un ter el un simple ange pour le maitre des 


anges » 
| ل‎ 147: La: ححجك»‎ signifie «l'intelligence» plutôt 
ce كله‎ science بق‎ 
P. 147. Sur Cérinthe. « La fête du festin durera mille ans ». 
Cette phrase est exacte. (CF. Euskus, His, ,ماعن‎ TL, 28, 
trad. syr., éd. Bedjan, p, 219}. La correction de l'éditeur, 


pe 219, n, 1, ne peut être admise, — Ju, 53 147,L 13): 


ds so ho. hs rom Sin‏ ددح 
ram ar kan. Au lieu de corriger : : am As‏ 
ira « IL enseignait que ln circoncision est obliga-‏ 
loire», je préférerais restituer : am. à‏ 
ou) 如 acn 7 L 7 enseignait que la circon-‏ وهب | 
cision et l'Ancienne (alliance) avaient été établies par les‏ 
Angess {et non par Dieu),‏ 
NV‏ 
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P. 144, alt. Es émet Gin Li ا‎ he ee 
ducteur me semble pouvoir se traduire littéralement ainsi 
en latin : «Pariter, cum admieris (ha na = 
دحت دعتحدط‎ hoc :Emma qui الدب انسعم‎ carnem, éarnen 
et divinitatem Üoigemti necesse est ut contendlas onam na- 
turn (esse) in ésséntin (odciz) divimtatis et carnis .وا‎ — La 


particule لم‎ marque que ces paroles sont données orne 


extraites textuellement de la lettre de Cyrille. Mais de fit, 


elles ne se trouvent pas dans le texte grec de cette lettre 
dans laquelle l'auteur se plaint déjà de ce qe les Orientaux 
altérnient ses paroles pour le faire passer pour hérétique. 

P, 150 【tead p. 219, L 15-26) : الء‎ fut étouffés, La 
traduction, comme le texte, d'ailleurs, prête à l'équivoque. 
C'est Xénaïas {Philoxène) et non Sévére qui fut étouilé, 

P. 154, L 55 LITE Va . Traduire : «noires Leur 
têtes, el non pas banchis. 

P, 156,1 10-13 : « Construisons, nous aussi, une demeure 
- à Abel .... C'est Le honte des stupides Kantéens. à — à Cr 


passage, dit M. Pognon (p. 228, n. 2}, semble prouver que 
les Kantéens appelaient rés ane sorte de temple ou de 


111105 : ques à vésdas « Kantéens, c'est évidemment un 


adjectif formé de és ...;ce mot, dont ln vocalisation 
m'est SEEN vient du thème كين‎ (ÈS «maison, de- 
meure », ÊS ٠ coupole .زه‎ — C'est aller chercher bien loin un 
mot fréquent das la langue syrinque : 1Ris s collègue, com- 
pagnon, compagne s. 11 faut tout bonnement traduire : 


Celle-ci (c'est-‏ « : كعك rs so‏ ححخدطتث؟ عيلمة كم 


ire ها‎ secte des Nergaliens) est le pendant (la compagne) 
des stupides Kantéens .د‎ 


L'ouvrage ést imprimé avec soin : on trouve à peine quel- 
ques fautes de correction : Mn nr, au lieu de 
rer 129, :نزام‎ réoncs, au lieu de roms 
(p- 130, L 1}; sons, au lien de semasss (pe و14‎ 1 15: 
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os nu نهنا‎ de حصت‎ (p. 154, L 34). Mais il est regret- 


able qu'il y ait à chaque page du lexte syniaque des 
brisées, parlieulierement les Net les + LT ir 
nationale ne maunquers pas de remédier à cet accident qui 
dépare toutes ses impressions syrinques. 

}.-B. Cnanor. 
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Julius Jour, Zen Qoescemenpe DER iNoiSCHEN Maotaix : 1 
Vacanara, (Zeitschr, dent. morgenl. Gez., L LIV, fase. +, بر‎ 260- 
274] 

L'auteur, professeur de langue sanserite à l'Université de 
Würcburg, après s'être signalé dans l'orientalisme par di- 
verses publications substantielles traitant du droit indien, 
vient en outre, depuis quelques années, de tourner son 
altention vers la médecine ävurvédique, à laquelle il a cou- 
sacré déja plusieurs intéressantes notices, La dernière, parue 
id y م‎ quelques mois dans le Journal de la Société orientale 
ullemande, et intitulée : Zur Quellenkunde der indischen 
Medizin 【ce qui signifie à peu prés : Contribution à L étuie 
des origines de la médecine indienne), avec, en sous-titre, L Vg- 
bhate, vous fait espérer qu'il s'agit ici du début d'une série 
d'articles biographiques et critiques, de la valeur desquels 
l'érudition et la conscience littéraire de l'auteur nous pré- 
sentent de sûres garanties, IL pourra du moins en être ainsi 
tant que M, le Prof, Jolly restera dans les limites du domaine 
historique, ses recherches antérieures le laissant forcément 
un peu démuni sur le terrain médical, et ne lui permettant 
guère d'aborder par lui-même loute une branche, non ها‎ 
moins curieuse de la question, celle qui relève en particu- 
lier de la pathologie exotique. 


1%; 
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C'est: nous l'avons dit, le médecin Vagbhata qui fait 
l'objet de la récente monographie de M. Jolly. Vügbhata, 
dont ln date demeure encore incertaine, est pourtant ineoa- 
testablement postérieur à à Caraka et Sucruta qui ne le citent 
pus, et qu'il cite lui-mème à plusieurs reprises. Une légende, 
assez peu comnne, qui Le signale comme le médecin da roi 
Yudhisthira, est rapportée par M. Jolly, d'apres l'À 
vijianem du Kav, Binod Lal San de Caleutta: تع+تساعه‎ la 
empruntée très probablement à la version hindie de l'Arnrt- 


sägar, compilation moderne exécutée par ordre de Pratnp 


Singh, دزت‎ de Jaypur (1778-1803). [Voir édit. Jvälanath 
Jyôtirvid, Bombay, 1896; chap, 1, .م‎ 9, v. 1-6. ] Elle manque 
à l'introduction du Bhavaprokiça (vers 1550). Mention est 
finite également de Va agbhala dans le chapitre sapplémentaire 
de la Häritasamhitä, mais il semble logique d'admettre que 
cette encyclupédie, qui, sous sa forme actuelle, offre des 


preuves intrinsèques d'une rédaction tardive, a شل‎ voir le 


jour peu de temps avant je Rugviniccaya de Madhavakara, 


et que le paricisthdhyäya n'a été juxtaposé qu'aprés coup, à 


une époque d'ailleurs indéterminée, 

Ainsi que l'avance son éditeur, A. M. Kunte, Vagbhatn 
fut sans doute un bouddhiste. Son ouvrage le plus populaire, 
l'Astañgahrdayasamhita, à été signalé depuis peu (1895), 
accompagné du commentaire de Candranandana (et non 
Candrananda), parmi les nombreux livres sanscrits dont ها‎ 
traduction tibétaine est incluse dans le Tanjur (section mb, 
tomes 117-124), par M. G. Huth, qui lui assigne comme 
termes le plus moderne possible de composition ,le var siecle 
de notre ere. M. Jolly adopte cette opinion, qui aurait quel- 
que chance d'être ln bonne, و‎ le nom de Candranandans 
se laissait parfaitement identilier avec celui d'un médecin 
et pandit contemporain du roi tibétain ri sroû صدعاط علا‎ 
(miliou du vou” siécle). 11 اعم‎ en effet pradent de rappeler 
que dans le Tanjur figurent, selon M. G. Huth, à côté de 
trailés dont la version on Inngue tibétaine remonte au rmilienm 
du vi" siécle aprés J.-C., d'autres productions descendant 
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plansiblement jasqu'an début du xiv (Z. D. M. G., LAIX. 


p. 284) La fixation de ln date de compilation du Garuils- 


purine, au l'on retrouve, avec plusieurs opuseules tech- 


niques, à peu prés la totalité du Nidänasthäna de l'Ast. hrd., 


probléme chronologique. (Voir Gar. Pur., chap. 146-167.) 
Nous avons précédemment ! fait remarquer que l'œuvre 


de Vägbhala subsiste en deux recensions distinctes, généra- 


lement confondues jusqu'ici : l'Astañgasañgraha, mélange de 
prose et de vers, d'allure plus archaïque, qu'il convient d'at- 
tribuer à un Vägbhata l'ancien (Vrddhavgbhala), et FAs- 
üñgahrdayassrhit, plus courte, entièrement versiliée, qui 
a dû être extraite du traité précédent par on second Vag- 
bhata, peut-être bien le petit-fils du premier. Pour M. Jolly, 
l'alternance de prose et de vers que l'on constite dans 
VA. 5. , comme dans Sucrüta et Carska, ne constituerait 
point un caractère sufhsant d'antiquité; le Bowerms., dit-il, 
13 كسان‎ vieux document médical indien que nous possédions 
est rédigé presque complétement en vers. À l'insuffisance de 
cette objection. nous opposerons l'exemple de ja Bhédussm- 
hit, dont le texte, crovons-nous, n'a point été remanié, et 
qui présente en plusieurs points une succession de prose et 
de vers (par ex. Cürira, chap. v, etc.}, tandis que d'autres 
sections sont exclusivement écrites en prose. 

Li où nous ne saurions suivre davantage l'argumentation 
de M. Jolly, c'est lorsque (p. 263), comme pour mettre en 
doute la priorité de date de l'A; 5. sur l'A. EL, d fait res- 
sortir que de ce dernier ouvrage nous possédons de nombreux 
mss. ot divers commentaires, tandis que Fon ne connaitrait 
en tout que trois mess. de l'A. ,يخ‎ dont aucune trace, ajoute- 


M. Jolly paraît nous saspecter d'avoir, dans nos Quelques danmées 
nouvelles. … (Calcutta, 1899), rapporté sans indication de source diverses 
données tirées de son artiche sur Le Bower ma. ) Z. D, M, G., LIL, مدر‎ 474- 
%%a). La pablication de notre broclrure étant antérieure عل‎ plosirurs mois 
à ce travail, il mous était impossible de l'utiliser, ct vous revenidiquans 
lantement La priorité de date des résaltiate réemmés dans notre mémoire. 


RC] 
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(voir Perensoy : Second Report, 1883-1884 ,p. 87-89): leving- 
tième prabandhe du chapitre v est consacré à Vaidya Vagbhata. 
Ce livre (trad. Tawxer, Bibliothecu Indica, 1899 :in-8", 104 p.) 
nous rapporte les curieux détails suivants (p- 198-200) : :sAÀ 
cette époque, le joyau du pays de Mie, Le 4 
Dhära, possédait un médecin trés versé dans les traités médi- 
caux ， appelé Vagbhata. Il odministrait toutes Îles substances 
abrés mentionnées dans les ouvrages de médecine, et 

ba ainsi des maladies, puis avait recours pour les 
arrêter aux remèdes et régimes fameux de Sucruta, et en 
obtenait ainsi la guérison, . . 11 écrivit un traité intitulé Vag- 
bhata, basé sur son expérience personnelle», (M. Tawnery 
rappelle i dci, D. 1, pe 109, que l'A. 11. est attribué à Vig- 
bhata Le jeune, petit-fils de Vägbhata }.« Son gendre, Bühada 
(forme präkr. | le jeune s'en vint avec son beau-père, Bahada 
l'aîné, au palais du roi, de bon matin... » Suil un long récit, 
sans intérèt mmmédiat. Si l'on tient pour véridique celte partie 
du récit de Mérutuñga. sur l'exactitude duquel 11 appartient 
à la critique de nous édifier, l'on peut donc admettre qu'un 
Vägbhatn où Bähada vécut et composa un ouvrage médical 
sous le règne de Bhôja de Dhara, c'est-à-dire entre 1010 et 
1055 À. D.; nous inclinons à croire que Vagbhata l'ancien, 
l'auteur de l'A S., est le personnage mis ici en scène par 
l'écrivain Jain. (Voir aussi chap. v, prub, 18, biographie du 
thaumaturge Nagarjuna, qui aurait été contemporain le 
Calivahana (782 A. D.). 

Le mémoire de M. Jolly عد‎ termine par cette remarque : 
« Un commentaire ancien, peu connu, sur l'A. H,, se trouve 
dans un ms. daté du XI siècle | satpv 1338) de la Padar- 
thacandrika, composée soi-disant par « Vagbhatin», d'après 
KR. Mitrn, Coral. de Bikaner, 区 633; en eflet, ما‎ fin de ce ms,, 
citée par ,كل‎ Mitra, contient عا‎ dernier cloka de l'A. H., avec 
commentaire, Mais, au lieu de 5 :, il convient de lire 39714 , 
de sorte qu'il existe à encore une cintion ancienne de 
Cakradatta. Ce commentaire ne saurait étre identique avec 
l'Avurvédarasiyans de Hémadri, qui porte aussi le nom de 
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Podärthacandrika (Bunxezr, Tanjore, p. 68), mais en lout 
cas plutôt avec ln Padärthacandrikä de Candrananda que, 
selon Huth, fat traduite en tibétain au vur siècle, et dont 
d'ailleurs il s'est conservé dans l'Inde quelques lraces in- 
certaines. » 一 

Nous avons personnellement examiné Le ms, de Bikanir 
auquel M. Jolly fait allusion ; 这 لسعم تسمه‎ 187 folios (an lieu 
de 1qu} et n'est point ,عامل‎ Quelques feuillets, entre autres 
les derniers, présentaient primitivement de nombreuses la- 
cunes, qui ont êté remplies par une main Plus moderne, Il 
a trait à ln section thérapeutique (Gikitsa}, tandis qu'un 
autre Cod. ماعل‎ mème bibliothèque contient عا‎ commentaire 
dé مل‎ section anatomique (Cärira). L'étendne des deux mss. 
est respectivement de 4,500 et 3,500 granthas, L'extrait 
donné par À: Mitra, qui n'a pas vu ع[‎ ms., est en partie 
inesact. 11 faut lire, non point 255", ni 53917", mais 可 本， 
début du colophon terminal : « Hi Candranandanaviracitayam 
Pudärthacandrikayam Astäñgahrdayavivritan cikitsasthane 
vätaraktecikitsitam تدهم‎ dvavimeo dhyayal. » Rien de plus: 
ailleurs, l'ouvrage est appelé tantôt Padarthacandrikatika, 
tantôt Pada* “käbhidhänatika. Deux autres mss, à peu prés 
complets en ont élé signalés, lan à Poonn (15,000 gr.), 
l'autre à Fysabad (16,000 .زع‎ L'auteur est bien Candranan 
duna, fils de Ravinandans; on bai doit en outre un petit 
vocabulaire de matibre médicale, en 33 sections [gann), tré 
surtout de l'A. H., le Ganamighantn {1.000 gr.). 

Le ms. n° 5441 de Tanjore (Burnell, .م‎ 68) diffère ماما‎ 
lement, du moins au commencement, du commentaire de 
Hémadr, ren qu'imputé à cet écrivain; Candrananda y est 
mentionné, cl 3; le temps nous a manqué jusqu'ici pour 
l'étudier plus complétement. | 

Quant à Candranandana, il n'en appelle, que nous sa- 
chions, à aucune autorité médicale antérieure, sauf à l'A. 5 
Lui-mème est invoqué en témoignage, sous هآ‎ désignation 
abréviative Candrika (= Padärthacan"), par Arunadalin (par 
ex. Cikitsñ, DE, v. 3°: le passige se retronve in Padärtha", ms. 
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pers. fol, 15", L 3-4), mais est passé sous silénce, comme 
ägbhata du reste, par Gayndäsa (Nyäyneandrikà, Nidäna). 
gique et prosodique, et certaines portions essentielles en ont 
même été versiliées, pour aider ما‎ mémoire des élèves [par 
ex. Sütra, v, 28). Parmi les nombreux auteurs, la plupart 
médicaux, qu'elle mentionne, tels que Rudrabhatta (et 
forme präkrite Fudlrnla}, Horicandra , Khäranadi (qui apr 
- partient à ln période primitive عل‎ la médecine indienne), 
Krsnatréye, Drdhnbhala, Nagnajit, Parñcara, Bhédn, Agni- 
vêca, Härita, Bhima Bhimasäna, Cuutiakn, Kacynpu. Vrdidha- 
kacynpa, Kücvapa, Nimi, Vidéhapati, Jatükaena, Xärapani, 
> Cyavanemeni [Vyäsa, Mégha, Valmiki et Jina (Buddha ?}], 
il ne s'en trouve aucun appartenant aux temps modernes, 
mars plusieurs sont absolument nouveaux pour nous, comme 
Téruvahi (Sûtra, v, 41), et Bavigupta, fils de Durgagupta, 
dont la Siddhassrmsamhita (Sütra, 4, نقد‎ ve, fo; vu, À) 
vient d'être découverte au Népal par notre savant collègue 
et ami le P. Haraprasd Cästri, de Naihnti Arnmadatta عاك‎ 
encore divers ouvrages : Astüñgnsañgroha, Dhänvantars, 
(Dhsnvantarijnighanta, Ratnaparixa , Avurvédavatare, Jatakn, 
Yôgaçutakn (sans doute Le Yôgacatukn d'Aryn Nägarjunn, 
récemment rapporté du Népal par H. ,يبا‎ avec commentaire 
inédit du P, Dhrovapala). 
Le nom d'Arunadatts apparaît pour la première fois dans 
Dallana ) Kalpa, 1, 29), dont ja date se place entre l'époque 
de Cakrapänidatta (1060? À. D.) qu'il cite (Nibandhasañ- 
graha, Uttara,, بحسم‎ 16) et qui ne le cité pas, et celle عل‎ 
Hémadri {vers 1260-1280) ; il semble donc avoir vécu, comme 
Dallans et Vijavaraxita, un peu aprés le milien مل‎ xrn siècle 
de notre ère, 
Au nombre des commentaires peu connus de Vägblata, L, 
il convient d'indiquer, outre In Gkä anonyme de Tubingen # 
{n° 152), de lnquelle M. Jolly dit quelques mots (p. 274), 3 
une Astañgahrdayadipikà fragmentaire ) Tanjore, n°10787), 
en 44 folios (num, 25-28) portant sur la section patholo- - 
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gique 【Nidana]. Son عمعلمم‎ répond à l'appellation étrange 
de Hätakañkn: une collution minutieuse avec le ms. d'Are- 
nadatta (n° 5384 de ها‎ même bibliothèque) décèle entre les 
deux textes une intime analogie, quoique ها‎ recension du 
Cod, 10787 paraisse plus primitive et peut-être exemple 
d'interpolations. Puisqu'Arunadatta se déclare fils de Mrgan- 
hadatta, il est fort possible que Hätakaüka sait تنه‎ simple 
surnom, un synonyme d'Arunadatin. | 
Enfin nous avons en personnellement ما‎ bonne fortune 
de mettre lu main sur divers .كم‎ formant l'ensemble à Pet 
près complet d'un Vagbliatokhandanamendann , où Vagbha- 
lülañkära, recneil de gloses sur A. H., rédigé par Bhatia 
Narahari, où Nrsimhakavi, fils de Bhatia Civudera, el élève 
de Räimakavicvarn. Nous reviendrons à loisir sur cet inté- 


vessant ouvrage, véritable mine de citations et de partieu- - 


larités relatives à Vagbhnta. 


Qu'il nous sait permis, pour conclure, d'émettre le sineese 
espoir que M. le Professeur Jolly puisse bientôt livrer à كا‎ 
publication son Histoire de La médecine indienne qui, promise 
depuis longtemps aux lecteurs de l'Encyclopédie philologique 
ن‎ archéologique indoryenne, est attendue par eus avec une 
légitime impatience. 


PP. Convinn, 


Marenraven مع‎ mixer كمع( مهسا‎ Den Srnacren tan Lifrani- 
ronex pes vonnenex Onravrs.— Heñ L. Kurdisehe Sindien, von 
Hugo Makas. Heidelberg, GC. Winter, 1900. 


Voici un nouveau recueil destiné à la publication de tra- 
vaux d'érudition et de recherches philologiques consacrés à 
l'Orient, qui parait à l'horizon de nos dtudes. M. Martin 
Hartmann, professeur au Séminaire des langues orientales 
de Berlin, qui an est le promoteur et l'organisateur, lui à 
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donné le titre un peu long qui figure ci-dessns, mais qui a 
tout au moins l'avantage de préciser exactement ce qu'il veut 
dire, si vaste que soit le domaine embrassé, Ce recueil a un 
double but, ainsi que l'annonce M. Hartmann : utiliser des 
jeunes bonnes volontés qui se lancent dans la difficile car- 
nère de ces études ardues, én leur fournissant un nouveau 
moyen de faire connaître le résultat de leurs recherches: 
présenter un nouveau mode de publication en ce sens que 
les articles, au lieu d'être fractionnés, serout su contraire 
mis à ها‎ disposition du public dans des fascicules séparés où 
peuvent mème se grouper deux où trois travaux différents 
du méme auteur, comme dans le numéro imaugural. 

En effet, M. Hugo Makas, de Vienne, a réuni sous une 
méme couverture une étude sur le dialecte kurde de Diar- 
. békir, une autre sur une poésie du district de Gäwar, et une 
troisième sur les prières des Yéridis. En attendant sa grande 
publication, annoncée comme sous presse, des textes kurdes 
en dinlecte kuninandji des environs de Märdin, et qui doit 
paraitre à Saint-Pétersbourg sous le patronage de l'Aca- 
démie impériale des sciences, M. Makas nous offre un spé- 
cunen de travaux philologiques qui indique dans quel sens 
عه‎ dirigent ses recherches. 

Le premier mémoire est une traduction en kurde du dé- 
but de jn famense histoire du Bossn dans les Mille et une 
Nuit. Voici comment cette traduction, véritablement impro- 
visée, à été faite, Le texte du conte a été lu en ture par 
M. Hartmann en présence d'un kurde, Férid-bey, qui de- 
meure à Paris, et qui l'a traduit sur-le-champ en kurmandhji, 
son ioterloculeur écrivant sons sa dictée en transcription. 
Les notes de l'auteur appellent quelques observations: elles 
sont en général écourlées et insuflisantes, Il est possible que 
Fhomme de Märdin qui a fourni des renseignements sur son 
dialecte n'ait pas su compter au delà de mille; il n'en est pas 
moins vrai que .م ) عطقا‎ 7) est simplement le persan lak em- 
pranté à l'hindoustani et passé en français par les historiens 
de nos établissements de l'Inde : un luc de roupies, c'est-à- 
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dire cent mille roupies !; il était plus simple de عا‎ dire que 
de renvoyer au connait d'Alexandre Jaba, publié par 


ML F, Justin — P.14. de Remise Fapproches الجسم ممم‎ 


«gosier» de l'arabe 3is on suivi de l'alixe 315; com- 
parez houlgehoulg « hoquet » Jaba Dictionnaire, pr. 144. 
— Kisiki, malgré Jaba et Just. né mé parait pas emprunté 


au turc gyz. J'inclins à rapprocher ce mot de كيز‎ donné par 


Chodko comme équivalant + fille s{Jaba, Dict,, p.326: 
dans le dialecte de Moukri, d'après Hontinr: Shine, 


2. D. M. ار يجا‎ XXXNIIT, 884. p- 80, et كم‎ kitch, d'après 


M 3. de Morgan, Mission scientifique en Perse, LIT, p. 49), 
et qui correspondent au persan fonts, dimimutif kuntzak, 
par um phénomène de contraction qui aurait éliminé En 
médial, mais dont on n'a malheureusement pas d'autre 
exemple, Cétte dérivation a déjà été indiquée par M. Paul 
Horn”, متسس‎ comme douteuse; cependant Le rapprochement 
avec عا‎ mazandéräni Aidjd indique que nous sommes en 
présence de ln bonne vote. 

Le dialecte de Güwor se rattache à celui de ln tribu de 
Hekküri dont il dépend géographiquement. Les vers cilés 
sont difficiles à comprendre, et malgré l'aide d'un Kurde, 
Abd-er-Bahmän , fils du fameux Beter-Khan, dernier prince 
indépendant de Mévandiz, l'auteur ne peut se flatter de 
avoir entièrement compris, ni d'en avoir rendu le sens d'un 
manière satisfaisante, — P. 11, vers 8, جر جر‎ n'est mn 
l'arube > 全 全 « poitrine », mais l'expression purement per- 
sane qu sigle « par ruisseaux », c'ést-a-dire «ù otss: 


٠ Mon sang et... {?) viennent coulant par ruisseaux. » 


Frs khin, dans le premier hémistiche, est pour خين‎ à 
cause de la rime; munis cette forme existe en mazendéräni et 


' .ل‎ Visson, Les Francais dons inde, Paris, 1844, p. 323. 
 Grumdriss der mempers Etrmolugie, Strashonrg, 1893, p.194. note 3. 








٠ Most 5 
sd 和 ni 2 
1 = s ce < 


gm 
ا"‎ 


100. JANVIER-FÉVRIER 1901 
“dus les dialectes de Näyin et de Behbéhän بأ‎ de فا‎ vient فين‎ 
dans عا‎ patois de Siwénd *. 

Les Yésidis, comme kes Druxes, les Nosairis et les adeptes 
de religions entourées de populations hostiles, ont toujours 
fait benucoup de mystère autour des rites de leur culte, Le 
texte de ها‎ prière que donne M. Makas est emprunts à 
MN. Eghiorarov, arménien russe qui a consacré une étude 
ethnographique et juridique aux Yézidis de la province d'Eri- 
van; il avait séjourné onze ans parmi eux. Je relève, au 
ie de ما‎ plume, quelques inexactitoiles échappées 0 


11 est difficile de concevoir comment M. Makas à pu con 


fondre {p. 33) le célèbre poète persan Djéläl-eddin Roümi, 
auteur du Memeri et fondateur de l'ordre religieux des Der- 
viches tourneurs, avec son maitre Chems-eddin Tébrixi. 
Tous les deux sont, il est vrai, enterrés dans la même ville 
de Qonya-où les avait attirés l'éclat de la dynastie des Sel- 
djouqgides de Roûm; mais leurs tombesux n'y sont paint con- 
londus et forment deux monuments situés dans des quartiers 
différents, — P, 37, vers 18. L'assimilation de aa à 
l'arabe ,محم‎ qui est juste, aurait dû faire voir à l'auteur, 
dluns le mot suivant, l'arabe 1C4 (et non إضتك‎ « une. 
sa send en persan et en turc; de sorte que Le vers cité 

est Qué لايق محح‎ et que la traduction + dir gebübrt das Lob 
dé Himmels » est inexacte : il odrait Le, mais Eghianron, 
qui à la (à tort, il est vrai) سك‎ traduit exsctemnent «les plus 
hautes régions du ciel», traduction que M. Makas déclare 
ne pas compréndré, — Méme endroit, pasin. Quelle que 
soût la transcription que l'on adopte, لقاقم‎ , mälik, le con- 
teate indique qu'il faut lire non is «l'ange», minis مالك‎ 
+ possesseur +. En s'adressant à Dieu, on ne lui dit pas : « Du 
bist der Engel{l) des küniglichen Macht, du bist den Engel 





١ ,للا‎ Gocun, Grambrins dre irantschen Philalagie, 1 |, سر‎ 344. 
١ CL Huaxr, Le dinbete persan de Siwimdl, dans ee recucil, mars 


avril 1893, بم‎ 25 du عيضن‎ à part. 
CL Hüsnr, Eonsa, للك صا‎ des derriches lourmers, jp. 193, 190 € 106, 
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der Genieu und der menschlichen Wesen », mais bien : « Tu 


es le maitre de l'empire et des [différents lieux , le maitre des 
“énies et des hommes, le maitre de la joie et du plaisir, etc. CE 
ce sont là des formules communes. | 

Dans la prière du matin publiée par le Muchrig de Bey- 
routh sous la signature du R. P. Anastase, le texte est d'au- 
tant plus difficile à restituer qu'il a été visiblement écrit par 
un Arabe de Syrie, qui transcrit, par exemple, rôj «jour» 
par £55 (prononcer réch). M. Makas avuit entrepris là une 
tâche bien difficile. IL faut espérer que la publication an- 
noncée de textes kurdes sera plus utile à In philalogie de 
cette branche des études iraniennes que les essais qui forment 
le début des Materialien de M. Martin Hartmann. 


CL Huanr. 





Heminçgoes sun Las NOTES D'ÉPIGRAPNIE ET D'ARCHÉULOGEE 
onanrasse ne M. J.-B, Cuanor (Journ. usiut,, scope 
vitobre رمدوء‎ pe 249 et suiv.)}, par M. Segmund Frenkel, 


N°34, note, 2. M. Chabot à certainement raison de 
considérer l'inscription 8° de Sobernheim comme composée 
de deux parties. Le mot ND, qui l'a embarrassé, est sans 
doute le même que le judéo-araméen حغم‎ (Lévr, T. HW. 
B.,1,189; Nhbr. Wb.,1, 4929) etle samaritnin 70 1 
(Voir Paæronrus, Das Targum sum Bach der Richter, p. 7, 
annot. 4), et signifie « porte 3 

N°48, Je crois que Îles deux lettres 27 après ضر‎ ne sont 


- autre chose que عا‎ commencement de ها‎ formale usitée ددا‎ 


— À ‘n je compare l'arabe ie 


Page 280. Les dernières lignes de l'inscription grecque 
sont à lire : APICTEFOY MEPOYC, c'est-à-dire sde ما‎ 
partie ganche » {du tombenu | 

Page 182, L 14. AGGAIA 一 my， 





< ”好 58 5007 عون الا تومه‎ ES 7 
AAAAAC et ÉAAAAUWNIA )7( sont très obscurs. Peut-on 2 
= supposer qu'ils sout dérivés de la racine bye « sauver? 


age 186, L 13, lire Maïs; L 17, peutétre «= ou 





5. FENKEL， 


 Jounxar asrarique, n° de nov.-déc! 1900. < 
EE | صر‎ 
ERRATA. 1 
+ a) os at + oi, + هقر‎ 5 


-439 سر RUES in‏ ال 
Page 425,0. s, au ie de p. 4n5, lire : p. 424.‏ 


Page 428, Go de la note commençant à la page précédente, عه‎ 
| lieu dep, &od, p: do et ps 415, lire : pe 403, 0 
el مم‎ 414. 








Page 425, ns, un lieu dé p.433, lire : p. has. 
Vi. 
Le gérant : 
L Rusens Duvas. 
6 00 
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TRADUIT ET ANNOTE. 


PAR 
M. MARCAIS. 
DINRCTRUN DE 工 MÉDENSA DE TLEMCENX, 
(SUITE. 


一 


ViNGT-QUATRIÈME. BRANCHE, — Elle est relative au 
| mode d'audition | slow) du hadits, à la facon d'en 
recevoir transmission ) [تحمل‎ et de le fixer أضبط)‎ 
D'un räwi musulman et pubère on accepte les 
récits dont il a Tecu transmission antérieurement à 
sa conversion à l'islam et sa puberté!, Certains au- 
teurs ont cependant jugé inacceptables les récits dont 
un individu a reçu transmission antérieurement à sa 
puberté. Mais c'est une opinion erronée; quelques 
docteurs ont déclaré recommandable de ne pas 
commencer à entendre le hadits avant trente ans. 
d'autres avant vingt ans? L'opinion juste À notre 
١ تسم .]انا‎ , janv,-févr., pe 158 129. 


ae, 3 Jusqu'à âge عل‎ vingt ans, il est préférable مل‎ se consacrer à 
= cendre par cœur le Coran et le droit (Tad., 138, L 18). 


PU TT 13 


in mi‏ ا 








نين 2 
ات 7 | ! 7 3 


ee RE a. 

époque !, c'est que l'individu pêut : 1° récueillir tes 
hadits dès qu'il a la faculté d'entendre exactement ; 
a° les écrire et les fixer dès qu'il est à la hauteur de 
cette tâche, cette capacité se manifeste à des âges 
différents suivant les individus. D'après ce que rap- 
porte le cadi ‘lyâdh, les gens de l'art assigneralent, 
comme finite minima à la faculté d'enténdre exacte- 
ment ب‎ l'âge de cinq ans; et telle est la règle admise 
dans ja pratique*. Mais la vérité, c'est qu'il faut en 
la question considérer le degré de discernement ; Tin- 
dividu lorsqu'il comprend ce qu'on lui dit et peut y 
répondre est doué de discernement® et capable d'en- 


١ Tad., 128, 4 ان ضار المأشيظ ايقاء سلسلة الاسناد :ود‎ 三 


supra, janv.-févr., p.145, noie 2. 

* Cest dans son traité de technologie intitulé الناع‎ (Ahlwardi, 
D, 21036) que le cali TY émet cette opinion; on a invoqué à son 
appui des traditions données par Bokh. sous la rubrique يم‎ ga 


Dee سماع‎ (bal n° رق‎ Qust., 1,277: ططلمة‎ , 83): naturellement | 
Lee fi 


| qui ont entendu Le hastits à cinq ans sont fort rares: 
on considère commé ayant rocneilli jéates, des râwis qui n'ont 
commencé à entendre que notablerment plus âgés {Tabay, VI, 
بده‎ AV, 5); néanmoins le célébré El-Homaüdi aurait été porté sur 
les épaules an tours du professeur à l'âge de cinq ans ) سهووساة‎ , 11 , 
534. ue), et lon connaltrait même des exemples عل‎ tradition- 


uistes avant entende Le hadits dès l'âge de trois ans (comm. de 


Mortmlba sur Thvà, VI, 466, L 13 et اند‎ | 

: والصواب اععبار المييز فاى فهم لقطاب ورد لواب كان ممهزا الم‎ 
ادامرا ا‎ du 9 cher سيم دامر‎ PRE WE. 
364}, مله ولس مآ‎ peut donc entendre valablement in badits à tout عجرا‎ 
lorsqu'il est doué de discernement, mais il ne pourra le transmettre 
qu'après La puberté, de méme de شين‎ moû pubère peut contracter 
valablement (se); mais La responsabilité iles parts (ir), qui 
De va pas sans Le puberté, est exigée pour que Le اماف‎ soit obli- 
عك] إلاوم) عأمامع‎ Et Adiwi as Khdrehi. AL. 64, 465]. 


Er 
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1 
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tendre valäblement le hadits: jusque-là, le discèrne 
ment lui manque !. On attribue à Mousa ben Haroun? 
et à Ahmed ben ER جيه رو ب‎ à 

© Différ WA 
dits. — Il y en a huit en tout. 


L La première est l'audition | [سماع‎ de la PRE 
mème du maitre soit qu'il dicte, soit qu'il ne dicte 
pas”, soit qu'il cite dé mémoire, ou d'aprèsun caler, 
D'après la majorité des docteurs de toutes les sciences, 
c'est le mode le plus relevé de recevoir transmission. 
Le eadi ‘Tyädh a dit : personne ne conteste an râwi 
qui a recueilli un hadîts par andition le droit d'em- 
ployer les expressions : un tel nous a raconté Bas), 
nous 6 appris (bas), nous 0 informés [انبانا)‎ Î l'ai 
entendu (ns); un tel nous à dit (LI JG}, nous a 
mentionné (LI ,55)4, Fi- Khatib a dit : » l'expression 








١ 11 paraîtrait néanmoins qu'au y" siècle on n'ohservait gubre cs 
principes de simple bon sèns; on menait aux cours de hadits des 
enfants peu capables de comprendre l'enseignement ， ك‎ plus dis- 
posts à jouer qu'é écouter عا‎ maître. Ghanli s'élève 
contre ces abus; il raille l'opinion d'après laquelle T'andirion عه مل‎ 
jeunvs élèves serait valable, ع‎ demande ironiquement s'iline serait 
pas logique d'admettre aussi comme valable l'audition du fœtus 
dans عا‎ sein de sa mère ([hya, Ill, 259, m fine}. 

* Mouss ben Harous eHammél mourut en 193. 

* Sur in dictée du badits, ef. infra, XXVIT branche, 5 3. 

حوقنا n° À) assigne ane valeur identique à‏ , العل] رج ع 
م dome,‏ لسن eme: en outre, par és csemples‏ , إنيأنا beat,‏ 
rnb placer aû même rang que La transmis par des formules‏ 
lorsque da rencontre des deux tés‏ عى la transmission à lande de‏ 
és tai Fait établi [Qust., 1, 156, 157),‏ 


LE, 
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Ja plus relevée, c'est j'ai entendu; puis viennent les 
formules nous ع‎ raconté et m'a raconté, eLaussi, nous 


a appris; qui est d'un emploi très fréquent», 了 en 
était ainsi, remarquons-le, avant que se füt généra- 
lisée اماف الع‎ spéciale de la formule nous à 
appris aux traditions récitées devant le maître. (Et 


Khatib continue) : « viennent ensuite les formules * 


nous a informés | EL et 6 qui sont peu employées !: 
le maître {Ibn es-Caläh) a dit : « par un ,كانه‎ les fr 


-mules nous a raconté, nous & appris, sont plus rele- 


vées que la formule j'ai entendu. En eflet cette 
dernière à l'encontre des deux premières n'indique 
point que le maitre ait rapporté intentionnellement + 
à celui qui cite le hadits avec elle ل .د‎ Quant aux 
expressions nous a dit, nous a mentionné (ذكر لنا)‎ elles 
ont la même valeur que nous a raconté, toutefois la 


deuxième s'applique mieux aux hadits rapportés dans 


une conversation | إمذاكرة)‎ el exprime nuieux cette 
nuance. 


١ عن‎ sur l'emploi spécral de Lee ei de (FETE infra, p, 27% 


* روّاة ايان‎ . El-Khatib demanda un jour à son maître Abou Bakr 
cl-Birqani )+ 425) pour quel motif 过 teur rapportait toujours les 
hadits provenant de Aboul (hisim e-Anbudouni avec la formule 
معت‎ , 61 jamais avec Îles formules لهب‎ ot aan. EEBirqani lui 
répondit qu'EtAnbadouni n'aimait pas à rapporter les traditions et 
que, pour en entendre de ui, 11 fallait user de suhterfuge, s'assooir 


à l'écart, عر ةضوعم اع‎ à son inau les laits dont il ornail son entre 


ben avec les visiteurs. Lui-même, El. Birqani, n'avait pas agi auirr- 
ment; mais il ne se croyait pas autorisé à rnpporter les hadits ainsi 
recueillis avec une autre formule que دمعت‎ [Tad 130, L 46 et 
suiv.}, 

* Sur la valeur des hadits rapportés dans la conversation, ef infra, 
AXVIF branche, Remarque XIV, 
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Les expressions un tel a dit (JS), a mentionné 
(55) }.sansles compléments me ou nous, sont de toutes, 
les moins relevées. Néanmoins, elles impliquent éga- 
lement l'audition lorsque la rencontre du râwi et de 
celui dont il rapporte est un fait parfaitement connu. 
Nous renvoyons sur ce point à ce qui a été dit pré- 
cédemment À propos du hadits inextricable, Ces ex- 
pressions ont cette valeur surtout lorsqu'il est connu 
que le râäwi en question ne rapporte, sous ja forme 
un tel a dit, que les hadits par lui entendus !, Mème, 
suivant El-Khatib , elles n'auraient cette valeur qu'à 
cette condition; mais l'opinion généralement admise 
ne va pas jusque-là. | 

11.١ La deuxième manière de recevoir transmis- 
sion du hadits est ja récitation (8,1,5) devant le 
maitre?, La plupart des traditionnistes ont donné à 
ce mode le nom de présentation ) تعيض‎ (. 11 est in 出 他 


1١ Naw. renvois ici à La remarque sur la valeur du hadits 
qui sut عا‎ chapitre du ,رو معصل‎ nov,-déc,, 523} 11 montre ainsi 
qu'à son avis les formules يقال‎ 5 ont la même valeur que la fur. 
mit .عسي‎ 

Un abrégé de tout ce passage a été donné par Sprenger dans‏ ؟ 
son étude « Leber dus Tracditionswesen » (2. D. M. G.,X, us),‏ 

3 La présentation |, $-2), c'est l'exposition faite par l'élève an 
maitre de ce qu'il a recueilli de lui : cetie exposition Pent être orale. 
c'est-à-dire par récitation; elle peut aussi être faite par écrit ) in- 
fra, IV), et, dans ce dernier cas, prend le nom spécial de 
المناولة‎ . D'autre port, lorsqu'il s'agit d'exposition orale par س0‎ 
ما‎ mot مد ع عيش‎ sens plus étroit que le mot وقبامة‎ il y a قراعة‎ aussi 
bien lorsqne l'élève récite fui-méme que lorsqu'il entend réciter un 
autre; 11 m'y a عيض‎ que lorsqu'il récite personnellement {Fath.. 
1,37). Le langage courant des écoles dans l'Afrique du Nord connait 
encore عن‎ mot, عبض‎ dans le sens de récitation, La récitation joue un rôle 


© MARS-AVRIL 1201 
دي‎ que le riwi ait rérité personnellement les tra- 
ditions qu'il rapporte, ou que ce soit quelqu'un de 


ses condisciples, à condition LS lui-même ait عوك‎ 


tendu ?, Peu importe encore qu'il ait récité en lisant 
dans Un cahier, où de mémoire, le maître sachant 
de mémoire les traditions récitées où ne les sachant 
pas, pourvu dans ce dernier cas, qu'un sien éxem- 
plaire les contenant ait été devant ses yeux, où de- 
vant ceux d'un auditeur digne de foi*. La transmis- 
sion des hadits récités est parfaitement valable, -日 
ya accord sur tous les points que nous venons d'in- 
diquer, mises à part quelques vués divergentes qu'on 
attribue à des auteurs négligeables 3. Les docteurs ne 


capital dans tout ordre d'enseignement mosuiman, L'élève récite ما‎ 
Leute, puis Le professeur ,عاد صصق‎ Le réeitant porte le nom de 

sua Fss (Devrurs, Fas. 7], et le nom dé دوال‎ dans les médorms 
aigérientes (Beaussren, Diet, arabefrançais, 374). 

时 Dame les sciences philologiques . Soyouti considère comme mode 
distinct de transmission la récitation ا 1ل لام‎ par le rüwi. mais 
faite per un autre {Mozhir, 1, 80). 

+ CD Term. IF, 337, L 34, — H est parfois indiqué explicite 
ment dans ها‎ formule de transmission que le maître Sr sur son 
cahier au moment de La récitation | Abou Begner Ben Khair, 1, 81). 

* ول‎ trouve chez Bokh, ] العم‎ , n° 6) Le mom des principales autn 
شام‎ qui ont formellement approuvé la transmission des hndits par 
récitation, et les traditions qui ont été invoquées à l'appai. Mälik , 
notamment, était on partisan décidé عل‎ ta ممعم‎ : il tranemettait 
lri-même ainsi à ses élèves (cf, Tabag., VIF, 66, et de très nom- 
breaa exemples dans le a de Moslim}, اع‎ légitimait ce pro- 
cédé en tirant argoment : "د‎ dé ce que, dans l'enseignement du 
Coran, parole de Dieu, il est admis [ef. liqin, 333 et suiv.; el 
sur l'ancienneté de ce procËdé un exemple .مه‎ Tahds., بقؤة‎ 54r}; 
a fortiori, devait-il l'être dans l'enseignement du hadlts, parole 
du Prophète; 4° de ce que, dans la pratique des actes judiciaires . 

on Dit aux témoins qui restent silencieux ln déclaration des parties, 
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s'entendent pas toutefois sur le point de savoir si 
la récitation a la même valeur que l'audition de la 
bouche même du maître, ou s'il ne faut point donner 
le pas à l'une ou à l'autre : 1° l'identité de valeur 
des deux modes est l'opinion attribuée à Mälik, à ses 
disciples, à ses maitres, à la majorité des docteurs 
du Hijäz, de Koufa. de Bokhara , et à d'autres encore; 
a“ la supériorité de l'audition sur la récitation a été 
professée, suivant ce qu'on rapporte, par la majorité 
des docteurs de l'Orient; c'est l'opinion la meilleure; 
3* Ja supériorité de la récitation sur l'audition es! 
l'opinion attribuée à Abou Hanifa, à Ibn Abi Dsib, à 
d'autres docteurs et, dans une version, à Mälik !, 
Les expressions les plus convenables pour rapporter 
des traditions recueillies par récitation sont : tout 
d'abord, j'ai récité devant un tel (قرأت على فلان)‎ où 
on récita devant un tel, moi entendant (Ph ds قرى‎ 
أسمع‎ Li, 2) ou toute autre formule voisine; puis les 
formules employées pour l'audition en spécifiant qu'il 

y a eu récilation : un tel nous a appris par récitation 
devant lui ) عليم‎ 81,5%); quand il s'agit de poésie, on 


et que leur approbation tarite équivaut à on lémoignage formelle- 
ment exprimé (of. Qast., L, 159} | 

١ Aboul Harts Mohammed ben 人 bi Dslb, وفك‎ de Malik, mourut 
en 158. — Ceux qui considèrent ها‎ récitation comme supérieure à 
l'audition se fondent généralement sur ce que le maîlre est capable 
de corriger les errours de l'élève qui récite, tandis que l'élève ne 
pout discerner les erreurs du maitre qui rapporte (cf, Tad., ققد‎ 
!. 15 el auiv.). 

١ Comp. .كه‎ D. M. G., L, 497, 498. 

٠ CF, à titre d'exemple, En-Nisaï, 11. 223, L 175 Abou Bequer 
Ben Khair, 1, 82,8 7. — Le rhwi indique parfois explicitement. 
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dira nous a déclamé ([انشدنا)‎ ١ par récitation devant lui. 
L'emploi pur ét simple ét sans spécilication des for- 
mules nous هن‎ raconté, nôus ه‎ appris, a Été interdit par 
Ibn El-Mobärak, Yahya ben Yahya?, Ahmed ibn 
Hanbal, En-Nisaï et d'autres docteurs. Dans un 
deuxième parti, cet emploi est considéré comme 
licite?, On a dit que l'opinion de Ez-Zohri, de Mâliks, 
d'Ibn Oyyana, de Yahya el-Qattän, d'El-Bokhari5, عل‎ 
nombre de traditionnistes et de la plupart des gens 
du Hijäx et de Koufa était en ce sens: même certains 
d'entre eux permettraient de rapporter des hadits 
recueillis par récitation sous la forme J'ai entenilu. 
Enfin, un dernier parti a proscrit en l'espèce l'emploi 
pur et simple de nous a raconté (Las et a autorisé 
celui de nons à appris .(الخبؤا)‎ ]. Gest l'opinion d'El- 
Chafe'ï 1 اع‎ de ses disciples, de Moslim ben ا‎ 


Dati nes lemme qui a‏ مني sa formule de Leila‏ عسل 
(ibid, ga, 94, ts 128), —‏ قراءة بلفظى où‏ قباعة منئ عليع précité‏ 
عدم en‏ حدث est parfois ausai employé dans le sens de‏ قي Le verbe‏ 
désigne une transmis‏ آم lant du maître, et, dans ce cas, le mot‏ 
sion par aidition : La formule indique alors nettement ce sans spécial"‏ 
571 .8ج ,77 (ibid,‏ مى لفظم بقراعة علينا ده 3 mis‏ عليدا . 

sil est la formule habituelle de transmission dans l'A ghdn: : 
voir aussi Moshir, I, 86. 

© Hs'agit ici de Yahya ben et Tamimi, originaire de Nisspour, 
qui mourut en 116, 

١ Comp. Term IE, 338, 1. 6. 

CE Abou Bequer Ben Khair, L, 13, L 18. 

٠ CE Bokhari, bal, n° 6. 

"CE Naw., L, 31, et Warag, 148, Les-Calih lui-même se range 
à cette opinion ; dans un cas où le mode de tromsmission, andition 
où réritation, n'est pas exactement connu, il considère comme plus 
hs d'employer Sa de préférence à Lin: car, conclut-il, 

1١ أدص جوم‎ aussi bien à landition qu'i la récitation, tandis que 
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et de la majorité des gens de l'Orient. On a dit aussi 
que c'était celle du plus grand nombre des tradition- 
nistes, el on la encore rapportée 于 [bn Joraij, El 
سوق‎ Ibn Wahb ١ et En-Nisaï. La distinction qu'elle 
consacre s'est répandue et a triomphé ps les tradi- 


tonnistes. 


Remarque 1 — Le cahier du maitre pendant ue 
récitation est entre les mains d'un assistant digne de 
confiance, attentif aux hadits récités, capable de les 
comprendre®; de plus, le maître les connait parcœur, 
la récitation effectuée dans ces conditions doit étre 
assimilée ou même préférée à celle où le maitre a 
personnellement son cahier en main ?. — Si dans les 
mêmes conditions, le maitre ne connait pas par 


كل ديت ليا ييل كل : ne convient qu'à l'audition‏ حححيا 
(Nour, 1: + 18):‏ اخبار Legs‏ 
Abd el-Malik b. Joraij (+ 150) est une autorité de Bokh.;‏ 3 
fameuse controverse relaiive at premier ou-‏ ما son nom est lié à‏ 
vrage composé dans Tistim (Sraexcan, Mohammed, 111, éxvit et‏ 
ElAouza'i ]1 157) fat, à son époque, le docteur des Sy‏ ع sur.)‏ 
riens, il était chef d'un madshab fighi indépendant qui florit parti-‏ 
culiérement en Espagne et n'en disparut que pour faire place au‏ 
FES ‘Abd Allah ben Wahb (+ 197), jurisconsulte égyp-‏ 
tien, fat un des principaux disciples de MAtik; c'est Jui, swivant L es-‏ 
Gal. qui, de premier, spporla en Égypte la distinction entre |‏ 
jets (Tad., 133,2 7).‏ 

3 Dans La forme de transmission, on indique parfois de façon 
explicite que En récitation s'est efoctuës dans ces conditions particu- 
lières, (Abou Bequer ben Khuir, 1 105, 1. 14); سة‎ indique aussi, 
lorsqu'il + a lieu, que le récitant a-récité en lisant dans je propre 
esémplaire du maitre عتمم‎ go, at, ro), 

4 Elle doit étre préférée. parce que doux individus dignes de cmn- 
fiance appliquant simullanément leur attention aux haidits rdcités, les 
chances d'erreur dans cette récitation sont eatrémement restreintes, 
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cœur les hadits récités , suivant certains, leur trans- 
mission est sans valeur; mais Fopinion la mel 
qu'on préfère et qu'on suit en pratique, c'est que 
celle | 
quence : lorsque le cahier du maitre est dans la main 
l'an assistant dont la science ut la foi peuvent inspirer 








| confiance, il est préférable de considérer la transmis- 


sion comme valable ب‎ lorsque ce cahier est dans lu 


main d'un assistant peu digne de confiance, la trans 


mission n'est valable que fonique le maître sait par 
cœur les hadits récités. 


 Femarque .آل‎ — Un élève a récité devant le maître 
en employant la formule un tel t'a appris الخبرك|‎ 
زفلان‎ ou toute autre analogue !. Le maître l'a entendu, 


compris, et n'a rien désapprouvé de La récitation : la. 


transmission des hadits ainsi recueillis est valable, 
et l'élève peut les rapporter, Dans l'opinion juste 


pour laquelle la majorité des docteurs des diverses 


sciences s'est catégoriquement prononcée, il n'est pas 
nécessaire que le maître donne une approbation 
explicite, Néanmoins, certains chafeñites et certains 
thâhurites l'ont exigé. Ibn es-Gabbägh le chafe* ite م‎ 
dit 2+ « l'étudiant n'a point le droit de rapporter avec 


la forroule m'a raconté le hadîts ainsi transmis, Mais 


١ عوط‎ éxamigle الم ا ا‎ 
avéc plusieurs condisciples (exemple apad Aklwardt, IE, p. 249. 
s" colonne in prine, |. 

٠١ Abd os-Sayyid ben es-Çabbägh (+ أوجق‎ un des docteurs cha- 
يملع‎ les plus célèbres, compta parmi Les premiers professeurs de 


Un Macrasn Nithâmiyya à Baghidail. 


ansmussion est valable. Nous dirons en consé- 
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il peut la mettre en pratique et le rapporter en em 
ployant a-formile one ré Armes mue QE اح‎ 


.»)3 على فلان وضى يسمع ) dait‏ 

Remarque IL. — El-Häkim a dit : «les formules 
que je préfère personnellement, et sur l'emploi des- 
quelles se sont accordés mes maîtres et les imams de 
mon époque sont les suivantes : en rapportant ce 
qu'il a entendu seul de la bouche même du maître, 
le râwi dira un tel m'a raconté [sw ); pour ce qu'il 
a entendu avec d'autres étudiants, il dira nous a ra- 
conte (Use |; ; pour ce qu'il a récité lui-même devant 
le maitre, il dira m'a appris :[لخبرق)‎ pour ce qui a 
été récité par un autre en sa présence, il dira nous a 
appris [اخبينا)‎ ٠. On attribue à Ibn Wahb une opi- 
nion analogue’, et de fait, ce sont d'excellentes 
recommandations. Si le râwi a quelque doute?, le 
mieux, à ce qui semble, est quil emploie les for- 
mules m'a raconté, m'a appris et non pas nous 4 ra- 
conté, nous a appris. — Tout ceci, les docteurs en 
tombent d'accord, constitue des pratiques recom- 
mandables?, ل‎ En rapportant des hadits contenus 
dans des ouvrages écrits, i il n'est pas permis de changer 

١ ين‎ Terms, I, 338,43, 4e 

* Le doute de l'étudiant consiste ici en ce qu'il ne se rappelle 
plus eanctement il était seul avec le maitre an moment de la trans- 
mission où s'il y avait d'autres auditeurs. — Lorsqu'il ne se rappelle 
plus exnetement s'il a récité lui-même, ou simplement assisté à la 
séetution, 11 fera bien, d'après EkKhatib, d'employer la formule 
nous avons récité Li,s (Tad.,134,1 44 et euiv.; كك‎ une formule 


beaucoup plus explicite pour imdiquer un doute de celle nature 
{apud Abou Bequer ben Khair, 1. 153, L 9 上 


3 Mecommandable Les et non pas obligatoire mis. 
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nous à raconté en nous a appris et vice versa. Quid de 
ce changement pour les hadits RE 
d'un professeur ? La question est corrélative. d'un 

autre, la valeur du récit d'après le sens. No 
qui autorisent ce récit, l'interversion, sans distinc- 
tion des deux formules sera licite: ceux, 0 


qui repoussent le récit d'après le sens, 
également cette interversion ! 





Remarque IV, — La transmission est-elle valable 
lorsque, soit le professeur, soit l'élève, se sont عه‎ 
cupés au moment de ja récitation à copier quelque 
sig Non suivant Ibrahim El-Harbi le chafeite, 
[ha ‘Adi, et l'ostads Abou Ishaq el-Isferaini le cha- 
Etes — Oui, suivant je häfith Mousa ben Haroun 
Er-Hammil et d'autres auteurs. D'après Abou Bakr 
ed-Dhab'i le chafeite, le râwi en rapportant les tra- 
ditions ainsi recueillies, devra dire non pas on tel 
nous a appris, munis j'ai assisté à (telle récitation; 
حضيرت‎ (7. L'opinion juste, c'est qu'il faut distinguer : 


١ CL, pour le erécit d'après le senss بالمعتىن‎ ts, infra, 
XXVE branche, $ IV. | 

5 Ibrahim ben وشجلو]‎ el-Harhbi, docteur chafe‘ite de Baghedäd 
+ 285), composa un excellent traité sur les mots rares du badits, 
مولة حت‎ Ahmed ben ‘Adi elJorjäni (+ 363) est l'auteur كامل سل‎ 
معبفة الضعقاء‎ $. 一 Abou ولجنا‎ el-sfaraïni, surnommé عاء الأسعات‎ 
maitres, jurisconsulte مل امك‎ et théologien, originaire d'isferain 
dans le Khoräsän, mourut à Nisapour en 428. ب‎ Ghuili se pro- 
once cutégoriquement dans lé même sens que ces docteurs (Ihya, 
111, 259. L 33). 

* Abou Bakr Ahmed مط‎ Ishaq cd-dhab'i (T 348), originaire de 
Khorlsän, s'est occupé de traditions et d'histoire. — Celui qui s'est 
occupé à copier pendant عا‎ cours, dit un auteur, né peut révÎlern 
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si l'individu, occupé à copitr a compris ce qu'on ré- 
citait, la transmission est valable; sinon elle ne l'est 
pas !. Même discussion dans plusieurs autres cas : le 
maître ou l'auditeur ont entretenu une conversation 
pendant qu'on récitait; le récitant a parlé trop vite ou 
trop peu clairement ; l'auditeur était placé trop loin 
pour bien comprendre?, Dans l'opinion qui semble 
la meilleure, il ne faut pas attacher d'importance 
aux lacunes d'audition qui n'excèdent pas deux ou 
trois mots. Au surplus, le maitre fera bien, dans 
tous ces cas, de donner cence à l'auditeur de rap- 
porter l'ouvrage réeité; et s'il écrit pour lui les hadits 
en question; il mentionnera que l'auditeur les a en- 
tendus de lui et a reçu licence de les rapporter?. Plu- 
sieurs traditionnistes ont suivi cette pratique. — 
Quid, si l'auditoire étant très nombreux, cest Île 
scribe qui a été chargé de faire parvenir jusqu'au fond 
de la salle la parole du maitre? Certains anciens et 
d'autres auteurs ont pensé que ceux qui ont entendu 
pas être qualifié de سامع‎ , mais simplement de جليس العالم‎ [Mor- 
tdlha, sur Ihya, VIII, 468, L 92). 

١ Cf. une anecdote relative à la puissance de mémoire dont Dars- 
qoini fit preuve dans une espèce dece genre, ap, Tad, , 135, Laretsunv. 

4 Les auteurs citent encore de cas où le professeur fuisait ها‎ 
prière pendant le cours (Mortadha, sur ,مرطا‎ VIE, 468, L 36). 

+ Comme Le remarque Soyouti {(Tad., 136, L 5), la délivrance 
de In licence (#lat) répare ما‎ défoctuosité de l'andition et de ها‎ 
réciufion {comp. Abou Bequer ben Klair, 1, 25,16). ها‎ formalité de 
ها‎ licence suffisant à elle seule à opérer valable transmission des hadits 
“auaquels elle s'applique (e£ infra, LL), — Quant mmm mots «sil 
écrit pour Loi les hadlts en questions, ds visent le cas où, apres 
aulition el récitation, عا‎ maître donne encore transmission par écrit 
des hadits à son 时 ve {anfra, p. 133}. 
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l'opinion juste adoptée par les vérilicateurs est en 


prononcé avec une assimilation et de facon indistincte 
une Îetire facile à rétablir exactement, Ahmed ben 
Hanbal a dit: « Je veux bien croire qu'il n'y aura pas 
ذا‎ de quoi embarrasser l'élève, dans son rapport du 
lout un mot, ajoute-til, il interrogera le scribe, et si 
ce dermier a entendu la même chose que lui-même , 
la rapport ne soufirira aucune difficulté. » Cette pra- 
tique a été interdite par Khalaf ben Sälim بك‎ 


Remarque V. — On entendra valablement des 
hadits d'un rawi, placé derrière un rideau, lorsqu'on 
connaît sa voix, s'il rapporté fui-même : Jorsque l'on 
sait qu'il est présent à un endroit d'où il peut en- 
tendre, si les hadits lui sont récités: et ce dernier fait 
est suffisamment établi par l'assertion d'un individu 


_ digne de foi”. Néanmoins Cho'ba a exigé que l'élève 


vit de ses yeux celui dont از‎ rapporte ; l'opinion juste 


(CE, sur fe rôle di serie مسفق]‎ |, inf, branche XXNIL, ؟‎ 3. 

" Khalaf ben Sülim el-Mokranmi (+ ah) bgure comme autorité 
chez Nisaï. | 

* Cette discussion n'est pas une subtilité d'ordre purement théo- 
rique; ملل‎ avait au contraire un اساسا‎ pratique en ce qui concerne 
Fenseignement du hadits par les femmes (ef, sur le nonibre des 
femanes dans a littérature du hndits, M, ,نا‎ Il, 405-407): déjà 


- Les épouses du Prophète auraient enseigné ln ممق‎ aux musul- 


muns, cachées dorriers des rileuus (Tad 132, L 6 اع‎ suis}, # 
est cumeux de vour da aiéme Patidlue su à ie ش‎ mie époque jar 
des femmes mavalmanes professeurs [ef Moritinas, Maroc incuaiit , 
Il. 7x). — M. asset ous 到 ar 是 me， dans les communautés 
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adoptée par la majorité des auteurs est en sens con 
traire. 


Remarque T 一 Après l'audition. le räwi dit à 
l'auditeur :« Ne 000 point d apres moi به‎ Où « Je 
reviens sur ce que je l'ai appris », où toute autre chose 
analogue; et il n'allègue comme motif de cette ré- 
tractation ni une erreur dans le récit, ni un doute 
sur son exactitude ; l'auditeur n'en rapportera pas 
moins valablement les hadits entendus, 一 Le râwi 
a cité des traditions exclusivement à l'intention de 
certains individus, et, à son insu, d'autres personnes 
les ont entendues; elles n'en ont pas moins ع1‎ droit 
de rapporter. Le maitre a formellement déclaré: « Je 
vous apprends à vous, non à on tel به‎ l'individu amsi 
désigné ne sera pas par là frappé d'exclusion. Telle 
ést l'opinion de l'astads Abou Ishàq (Elsfaraini (. 





LL. La troisième manitre de recevoir transmis- 


sion du hadits, c'est la licence CSS Elle peut re 


vêtir des formes très diverses. 


abodhites, l'enscigmement religieux était donné à la fois aux 
hommes et aux femines; mais que cs dernières n'assistaient au 
cours que derrière un rideau tendu dans ln mosquée, 

1 Si le maitre ne peut empêcher ses élèves de transmettre les 
traditions qu'il leur à rapportées. 11 peut du moins lour imposer 
certaines سه حفط الاق ينإو جد‎ din en n ne transmétire 


n° اع‎ 


١ La licence | 者 [| n'est pas particulière à a l'enseignement du 
bailits; عل‎ s'applique egalement à l'ensemble des sonces musul- 


manes [él pour le Coran : مفونا‎ , 233 et suiv.; pour les sciences 
philologiques : Moshir, 1 Soil Au reste, le forme de la "trans 
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Le maitre spécifie à la fais Di ac on‏ "د 
licence et l'ouvrage qu'il donne licence de rapporter.‏ 
ei) il dit : » Je te donne livence (à toi un tel)‏ ساي 
ده de rapporter le Cahih d'El-Bokhari ou tous les‏ 
vrages figurant à mon programme ». Cette sorte de‏ 


0 ادن مفسعمائمس‎ pour tout enseignement انك‎ 
que, dans Pläm, toute connaissance est en somme tradition. Elle 
غاتعصرق ما الأنامغ‎ de l'élève | .ناآ .رصم‎ , 243,1 13}, le droit acquis 
par lui d'ensmigner sur l'autorité du Hcénciant الحعيد)‎ |. Pour ce qui 
ات‎ du hadits, 11 parait bien qu'à l'origine la licence était délivrée 
‘soit après l'audition où la récitation ) كك‎ ap. Ablwardt , IL, n° 1458, 
un amusant exemple de licence donnée en songe par le Prophète, 
üprès récitution), soit après ja remise pur le maitre à l'élève d'un 
caluer de traditions اء , للناولق)‎ infra, 218), Elle constatait la ré 
gularité de la transmission عا نعطلل‎ Plus لاعما‎ , de simple moyen 
de preuve, la licence s'éleva an rang de mode de tratsmission indé. 
pendant et distinct du ,سجاع‎ de la .قبا‎ dela مناولة‎ . Des raisons عل‎ 
commodité pratique firent adopter par la plupart des auteurs estle 
équivoque formaliste. (M. ,عق‎ IT, 189). — La transmission par 
licence est donc dans son principe légèrement entachée de fai: 
blesse مط1)‎ es-Çaldl, pod Tad., 138, L 25}, En écumérant ici les 
différentes formes de ها‎ licence, Naw. montre quels élargissements 
successifs امه‎ été encore apportés à عناص‎ primitive tolérance, — لآ‎ 
convient, au reste, de remarquer que ce n'est guère qu'à partir du 
عسر‎ siècle que la béencr fout admise comme mode distinct de trans. 
mottre le hadits (Z. D, M. G,, X, p, 10}; c'est-h-dire à l'époque 
où les grands recueils laurent colligés (comp. Tad., 138, L 12, باق‎ 

pour Les sciences philologiques, Mozhir, 1, So). Il devint beaucoug 
plus facile qu “auparavant d'acquérir la connaissance des traditions; 
le traditionniste enseigna, le plus souvent, nou plus les traditions 
recueillies par lui personnellement, mois celles contenues dutis un 
recueil canonique, et 过 put sans scrupule donner licence de trans- 
mettre d'après lui à l'élève qui avait de ces recueils une connais 
sance suffisante. Les technologistes du hadits envisagent la licence 
où comme un sarrogut de l'audition, où comme une permission , | 
ass voisine d'un contrat ) Tad., 141, L ig el suiv.]. Les promiers 
se réclament volontiers pour عنما‎ les cas vu 1 s'agit d'apprécier 5 
لناتلتامد‎ d'une variété ممما عل‎ d'un axiome licencia ته عستسنسة‎ 
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licence est la plus relevée parmi celles non accom- 
pagnées de remise .[مناولة)‎ D'après l'opinion la plus 
juste, qui a pour elle la majorité des docteurs des 
diverses sciences et une pratique constante, il est 
licite de rapporter les traditions auxquelles elle s'étend, 
et de les mettre en pratique. Toutelois quelques 
docteurs dés diverses sciences ont déclaré la licence 
non valable ١: et telle serait même l'une des deux 
opinions qu'on rapporte sur la question d'El-Chafe'. 
Enfin certains docteurs thähirites* et leurs partisans 
professent que, non plus que les hadits relächés, ceux 
transmis par licence ne doivent étre mis en pratique. 
C'est une opinion complètement erronée, 


tronem; les seconds comparent presque la licence à un contrat juri- 
dique, parlent de اركان الاحازلا‎ comme on parle de اوكان البيع‎ et 
de اركان النكام‎ (Dict. 308) et tirent argument en faveur a 
validité de telle ou telle licence, de la validité de telle ون‎ telle forme 
de contrat. (CE, sur ها‎ licence : Senencun, Z. D, M. G., X, pe 10 
et suis, où figure partiellement le présent passage du Tagrib, 
Salisb., 96, عجو‎ M Se, IT, 288 et suiv.; 了 wp Fas, son Uni 
versilé, 45, 48; voir des spécimens de licences apud Ahlwardt, I, 
p-54-95; Catalogue, Brill, 18489, ,نر‎ 134 et sur; Jon, ait, 2853 : 
mai-juin, 548; Derruis, op. ,مها‎ 100; Tabag, mofsssinin, 79; 
des licences vérsiliées ,مه‎ Magqari, |, 628, 715). 

١ On rapporte notamment de Cho ba (+160) le propos suivant : 
Si ها‎ licence était valable, le voyage pour rechercher les hadits 
] البحلة‎ [ serait sans utilité.» (Tad., 137, L 20; comp, Ibn Bach 
Éowal, 301.-où عه‎ propos est atiribuë à un savant du v' sièclu, 
Abou Eburr Et-Haraws (5 434), — Malik auquel on parlait de la 
licence pure et simple aurait ironiquement remarqué que celui qui 
la sollicitait désirait devenir savant en quelques jours [Z. D. M. G., 
X , 10,1. 8). Voir apud Moshir, 1, 80, a, ln discussion des motifs 
invôques pour et contre ها‎ validité de la licemoe, 

3 Ibn Hasm, particuhéèrement , se serait montré fort sévère pour 
la Hicence et l'aurait qualifiée de بدعة غير جليرة‎ (Tad., 137, L 25). 

AwIL. 1 
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2° Le maitre spécifie l'individu auquel il donne 
licence, mais non les traditions qu'il donné licenve 
de rapporter; par exemple ül dit :« Je te donne licence 
de rapporter les traditions entendues par moi, ١ La 
divergence d'opinions au sujet de cette deuxième 
forme est plus forte et plus grande qu'au sujet de 
la précédente. La majorité des docteurs des diverses 
sciences considère comme licite de rapporter les 
traditions sous cette forme, et comme obligatoire de 
mettre en pratique ces traditions. He 

3° Le maître ne spécilñie pas ceux auxquels il 
donne licence de rapporter. 11 les désigne de la façon 
la plus générale, et dit par exemple + « Je donne 
licence aux musulmans, ou à tout le monde, ou À 
mes contemporains |», Les auteurs de ces derniers 
temps sont d'avis très différents sur la validité de 
cette licence. Celle où le maître restreint par quelque 
désignation plus étroite ceux qu'il autorise? est 
plus près que toute autre de la validité, Parmi ceux 
qui considèrent ce mode de rapporter comme licite, 
citons : le cadi About-tayyib, EI-Khatib, Abou ‘Abd 
Allah ben Mendah, Ibn Htäb, le häfith Aboul 
“Ala?, etc. — Le maître {Ibn es-Çaläh) a dit : « Nous 





' .1ن‎ dés exemples de licence ainsi conçus ap. Abou Bequér ben 
Rhair, 1,453, 455. Cette variété de licence, mimi que la précédente, 
porte غ1‎ nom de تلجارة عامة‎ . 

* Toile une Licence accordée aux étudiants de telle ville, aux 
élèves qui ont entendu le maître jusqu'a telle époque [了 了 ad， 138, 
1 abus), 

9 الي‎ chafeite About-Tayyib عنطة]"‎ EtTabari mourut مقس‎ 
— Le häfith Abou ‘Abd Allah Mohammed ibn Manduh auteur du 
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n'avons entendu dire d'aucun auteur dont.on puisse 
recommander lexemple, qu'il ait ‘rapporté s0uS 
cette forme.» Personnellement j'estime que عت‎ qui 
ressort nécessairement de la reconnaissance de valeur 
accordée par certains à cette licence, c'est la légiti- 


amité, dans leur opinion, de la transmission sous sa 


forme, car, sinon, quelle pourrait être l'utilité de 
cette licence ? X 
4" L'ouvrage pour lequel licence est donnée, où 
la personne de l'impétrant demeurent inconnus. Le - 
maître a dit par exemple : « Je te donne licence de 
rapporter de لقال‎ es-Sonan », alors que ce titre est 
commun à nombre de livres ! ou encore : «Je donne 
licence à Mohammed بط‎ Khälid ed- Dimachqi » alors 
que plusieurs individus présents portent ce nom. De 
semblables licences n'ont aucune valeur, 一 Suppo- 


sons que le maître-donne licence à plusieurs indivi- 





dus désignés dans le diplôme lui-même ou ailleurs, 
mais dont il ne connait ni les personnes, ni la généa- 
logie, ni le nombre, dont il n'a pas distingué chacun 
individuellement. Cette licence sera valable, comme 
l'aurait été l'audition de ces individus assistant au 


Tartkh Lfahan mournt en or, — Abou Mohammed ben ‘tab, ; juris- 
consulte et traditonniste andalou, fleurit à Cordoue vers le com- 
mencement du vi siècle, — Aboul ‘Ala el-Hnsan el'Attar 可 -Ham- 
dâni mourut en 5üg. 

On peut comparer les règles de ln livence sur ce : point (sit 
او لجهول‎ Jess) aux preseriplions juridiques qui, en matièré de 
contrats, tendent à prévenir une connaissance insuffisante (des) 
de l'objet (ef Rharchi, 111 , 398 et suiv,}, — ElKlhatih avait consn- 


ed onde) sg ali Let un opuscule {Abou Bequer 
ben Khaur, 1, 455%). : ‘ 
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cours du maître dans les mêmes conditions ?, — Une 
licence ainsi conçue : « Je donne licence à quiconque 
un tel voudra » ou dans des termes analogues com- 
porte à la fois incertitude quant à la personne de 
limpétrant, et subordination à une condition. Dans 
opinion la meilleure, elle n'a aucune valeur, et le 
cadi About-Tayyib le chafe‘îte en a décidé ainsi? 
Mais Ibn el-Farrà le hanbalite et Ibn‘Amrous le Ma- 
lékite se sont prononcés pour la validité. — Une 
licence ainsi conçue : « Je donne licence à quiconque 
با‎ désire » laïsse inconnue la personne de l'impétrant 
autant et même plus que ja précédentes. Une licence 
ainsi conçue : « Je donne licence à quiconque désire 
rapporter de moi» serait bien plutôt licite que les 
précédentes, En effet, elle ne fait qu'exprimer claire- 
ment une chose que la licence implique nécessaire- 
ment Sera autorisée la licence délivrée en ces termes : 


1 C'est une application caractéristique du principe dicencia oi 
tatur anditionem. 


* Suivant El-Khatib, les adversairés de cette licence tireraient 
argument d'analogie dé ce que, dans le mandat, toute condition 
qui laisse incertaine la personne du mandataire est proserite | 了 ad. ， 
39, L 23, 26). 

* Le cdi hanbalite Abou Ya'la Mohammed tbe el-Farré-mourut 
en 454.— Le docteur malékite Aboul Fadhl Mohammed ibm ‘Am- 
rous enseigna à Baghdad dans la deutiéme moitié du “و‎ sibcle. ع‎ 
“انا‎ un exemple de licence ainsi conçue ap. Abou Bequer ben Khair, 
1, 45=, 1. 5. 

* Les auteurs comparent une licence ainai conçue à un mandal 
donné à qui voudra s'en charger, ou à un legs fait à qui voudra le 


٠. prendre: ces dispositions n'ont aucune valeur [Tad., ide, L 6 ei 


sur. |。 
* مانا‎ un exemple, ap, Abou Bequer ben Khair, 1, 453, L 15. 
* لل‎ savoir que le fait de rapporter ou de me poiut rapporter 
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« Je donne licence à un tel de rapporter de moi telle 
chose, s'il le désire» ou bien « Je te donne licence si 
Eu 2 désires, si tu y tiens, si tu le veux. » 

٠ La licence est donnée à un individu qui n'existe 
pas encore : « Je donne licence à ceux qui naîtront 
d'un tel. » Relativement à la valeur de cette licence, 
les modernes différent d'avis. Il se peut aussi que 
l'individu qui n'existe pas encore soit adjoint dans 
م[‎ licence à un autre déjà existant : « Je donne licence 
à un tel et à ceux qui naîtront de hui dans la suite 
des générations »!. Cette deuxième formule sérait bien 
plutôt valable que ls première. Elle à été employée 
parmi les traditionnistes par Abou Bakr b. Abou 
Dawoud*, Quant à la première, ELKhatib l'autorise 
et en cite comme partisans Ibn el-Farrä et Ibn Am- 
rous®. Par contre le cadi About-Tayvyib et Ibn-es- 
Cabbägh tous deux chale'îtes l'ont déclarée sans va- 


d'après le héenesant est laissé à l'entière discrétion de l'impétrant. 
ب‎ Jbn es-Caläh compare à tort cette formule de licence à Volfre عل‎ 
vente وبمعك ان شتت‎ eur, dans cette vente, la personne de lache 
leur éventuel est parfaitement désignée, tandis que la personne de 
l'impétrant demeure wconnue dans la variété مل‎ licence en ques- 
tion: généralement on loi refuse toute valeur (Tad., 140, L 3 et 
sur. |. 

١ CF, à titre d'exemples, Ablwardt, !, "م‎ 195, 106. 

+ Abou Bakr ‘Abd Allah ben Abou Dawoud, fils d'Abou Dawouil 
es-Sijästani, imem Gls d'imam, et auteur lui-même d'un recueil de 
truilitions, mourut en 310. 

5 EL-Khatib aurait même consacré à la question un opuscule. 
]1 tire, en faveur de ln licence sccondée à des personnages à naître, 
argument d'analogie de ها‎ validité juridique du حتفب‎ (fondation 
perpétuelle] fait au profit de personnages à nultee (Tad., 140, 
La53c£ Khorchi, V, So). 








m7 fa | re 了 "ga" RE 3- y 2 TE و‎ 
كن‎ C7 MARSAVRIL 1961: - 


et en fait c'est là l'opinion juste et dont 让 phe‏ زا زرفل 
But pas s'écarter, — Que fnt:il penser de la licence‏ 


conférée à un enfant non doué de discernement? Sui- 
vant l'opinion خآ‎ meilleure pour laquelle se sont pro- 


le cadi About-Tayyib et EL-Kbatib cette licence‏ ماع نمم 


esivalable?; certains auteurs l'ont cependant contesté. 
6° La licence S'applique à des traditions dont le 


maître qui la confère n'a Pas encore recu transmis- 


sion, Le but poursuivien l'espèce, c'est que l'impétrant 
puisse les rapporter lorsque le maître lui-même قبع‎ 
aura pris connaissance. Lé cadi ‘Tyädh a dit : « Je ne 


connaissais personne qui eût parlé de la question; je 


cotistatals chez certains modernes Y'emploi de cetté 
ré ce 4 puis dans la suite, on racontn que le تلم‎ de 
Cordoue Aboul-Walid Tavait proscrite ét c'est Tà À 
son égard la meïlleuré attitude à tenir * », Tellé est 
l'opinion juste®. H faut en conclure ceci: un râwiayant 


“TT fondent naturellement leur décision sur le principe 和 Eeenei 
Fiir مغدم اسم‎ (Tad,, 140,1. 30 et suir.). ne مالل‎ 
CC M SE: IT, 191. C'est surtoût, suivant [bn es-Calib, pour 
assurer La continuation de l'isnhd qu'une semblable tolérance aurai 
été admise (cf: supra, janv févr, p. 145, note 2). Du resté, l'indi. 
vidu Bcencié avant l'âge de discernement ne pourra opérer transmis. 
sion qu'à l'époque de ها‎ puberté (ef. infra, XXVIT branche, mi 
prine,) [Tad.,140, L 24 et sui.) | 
١ 5 De même, il est arrivé qu'on auteur donnât licenée de rapporter 
عل‎ lui tous les ouvrages qu'il composrait dans l'avenir (2. D. M,6., 
XVI, 664). | 

Cela citation du تلك‎ Tidh est prise à *فسال"!‎ (Tad., 140, 
1. .لذ‎ — About Wal, dont 11 est question ici, eat le famenx éadi 
de Fassemblée dé Cordoue Aboul Walid Younès ben Moghits, conan 
ous ع[‎ nom de Ibn os-Caffèr [让 1 $ : 

* Quelque idée qu'on عد‎ fasse de ها‎ licence, remarque Tbn موق‎ 
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reçu licence d'un maitre pour tout ce que le maitre 

a recueilli, lorsqu'il voudra en rapporter quelque 
hadits devra rechercher si le maitre en avait eu con- 
naissance avant la délivrance de la licence. La licence, 
conçue en ces termes : « Je te donne licence de rap- 
porter tout ce qui te semble et te semblera réelle- 
ment être au nombre de mes traditions » est Parfaite- 
went valable. Elle donne le droit à l'impétrant de 
rapporter tout hadits dont il jugera que le maitre 
l'a réellement recueilli avant délivrance de la licence. 
Ed-Daragotni et d'autres docteurs ont fait usage de 
cette forme de licence. 

7" Certain auteur dont l'opinion na guère de 
poids, a repoussé la licence délivrée pour des hadits 
récueillis eux-mêmes par licence (si عله : إلجازة‎ 
te donne licence s'étendant à tout ce pour quoi j'ai 
moi-même reçu licence! ». L'opinion juste, admise. 


Caläh, il est manifeste que ها‎ présente varié at جاسكم‎ 
Considèret-un la licence comme un surrogat de l'information orale, 
il est clair qu'on عم‎ pourra doaner licence d'une chose qu'on ne 
connait pas encure. non plus qu'on n'en ferait transmission orale. 
Veut-on voir dans la licence une permission, il Puit reconnaitre 
qu'un individu de saurait accorder aucune permission relativement 
à ce qui ne laï appartient pas: en droit, par exemple, permettre de 
vendre la chose d'autrui est on acte sans valeur {la vente elle même 
dé la chose d'autrui ات‎ nulle d'après La plupart des docteurs, بك‎ 
Vas vas Banc, De contractu مل‎ ut des, 35-37) [Tad., 142, L 19 et 
suiv, | 

١ L'auteur dont Nawawi rapporte cette opinion est عا‎ bäfth 
Abou Barskät el-Anmäti (+ 538). Considérant que la licence isolée 
était déjà une Faiblesse, il estimait 0 ارو وت‎ 
sans audition المعلمع‎ à la transmission loute espèce de force, ات‎ 
roncluait que «licence sur licence ne vauts | | عل الاجازة‎ CAES | CEE 
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dans la pratique, c'est que cette licence n'est nulle- 

> 2 * ment interdite; les hafiths ed-Daragotni, Ibn Oqda!. 
» 工 Abou No'aïm*, Aboul Fath Nacr el-Moqaddasi se sont 
à formellement prononcés en ce sens. Aboul Fath 
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rapportait parfois des hadits transmis par licence sûr 
licence à trois reprises différentes. Le rawi qui 3 ainsi 
reçu transmission doit faire attention à ne pas rap- 
Porter par erreur des hadits auxquels ne s'étendrait 
pas la licence primitive. Ainsi supposons que cette 
licenée primitive soit ainsi conçue : « Je te donne {i- 
cence de rapporter ce qui te samblera être réellement 
au nombre des traditions par moi entendues »; puis 
que le لحف‎ ayant obtenu la deuxième licence? vienne 
à connaître les traditions entendues par le maître 
de son maitre. 卫 ne devra en rapporter aucune de 
son maître, avant de savoir si elle semblait à ce 
“dernier être réellement au nombre des hadits en- 
tendus par son propre maitre, 


Rémarque. 一 Suivant Aboul Hosain b. Fâris le 
mot SLI dérive de l'expression المامء‎ =, « abreuve- 
ment par l'eau des bestiaux et des terres labourées بد‎ 
On dit : أساحبتد فاحازق‎ , « je lui ai demandé l'abreuve- 


Tabaq., XV, 44), 11 composa un opuscule sur la question (Tad., 
1fa, La8, 59). 

* Aboul "Abbas Ahmed ibn ,ملو"‎ célébre traditionniste Enseignes | 
à Koufa dans ln deuxième moitié du me بعلن‎ 

* Comp. Abou Bequer ben Khair, éd. Codera 1. 16. 

3 Cette deuxième licence est conçue en cés térmes : le din. 

* D'une facon générale, l'interprétation restrictive ést de régle 
absolue sur حدما‎ les points dans l'hypothèse de الجاز‎ lt (Tud., 
vi, LS et suir,), 
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ment: il m'a abreuvé», lorsqu'un individu vous à 
octroyé de l'eau pour vos troupeaux et vos terres. 
De même l'étudiant demande au maitre d'être abreuvé 
de sa science et le maître l'en abreuve!. Cette éty- 
mologie permettrait de construire لجاؤ‎ avec denx . 
compléments directs dessus Bi « |. Dans une : 
autre opinion, la plus répandue, on donne à lai le 
sens de أخن‎ (permission); et l'on construit de la façon 
suivante : اجرت له رواية مسميعاق‎ . L'expression 心 ys| 
مسموعاق‎ 4 impliqué une suppression du mot رواية‎ 
analogue aux suppressions de mots qui se produisent 
dans des cas semblables®, — On a dit que la licence 
nest vraiment digne d'approbation qu'au cas où 
célui qui l'accorde connaît les traditions auxquelles 
elle s'applique, et ou d'autre part l'impétrant est 
homme de science. Certains ont vu là des conditions 
nécessaires à la validité même de la licence: et tél 
aurait été, à ce qu'on rapporte, l'avis de Mälik®. Ibn 
“Abd el-Barr a dit : « Seuls peuvent accorder licence 
les traditionnistes habiles et pour des hadits déter- 
minés, dont l'isnäd n'offre pas de diflicultés* ». — 





? Comp. M. St, 11, 189, note .د‎ 一 Aboul Hosaîn Ahmed ibm 
Färis el-Qurwini, dont on rapporte cetlé étymologie, est l'auteur 
du At ,جل‎ mort en 395. 

* Suivant d'autres auteurs encore, il faudrait chercher l'erpli- 
cation الجارلة قل‎ dans ها‎ signification عل‎ passer, تمن‎ appartient à la 
racine jl la licrnee fait passer, transmet des récits du maître à 
L'éléve (Tad., 140,1, 20, 91} 

* Voir le détail des conditions très étroites auxquelles Malik 
aurait soumis ها‎ validité de ها‎ licence apud Abou Boquer ben Khair, 
15 | 

١ Le licenciant doit au moins connaître, ne fat-ce que d'une facon 
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Celui qui donne licence écrite, doit de plus en pro- 
noncer oralement les termes. Néanmoins, sil se 


borne à donner par écrit, mais avec intention ferme 
de l'accorder, elle n'en est pas moins valable !. 


Ÿ, EN: — Lu quatrième manière de recevoir trans 
mission est la remise [مناولة)‎ qui peut être de deux 
sortes : accompagnée de licence [مقرونة بالاجائة)‎ ou 
pure et simple ) تججدة‎ >. 

A. La première doit être considérée d'une façon 


absolue comme la licence de l'ordre le plus es 


elle peut revétir plusieurs formes”? : 


1" Le maitre remet à l'élève le cahier original où 
sont consignées les traditions par lui entendues, ou 


8 exemplaire collationné sur cet original, ni lui dit 


EX E 2 1 
二 





«mi on dé badits à 4 ns oui lei d'en avoir approfbndi les 
A do da (Qaatal., 1, 27, L 34 et suix.), 


1 De méme, remarque Ibn es-Caläh , dans la récitation, le maitre 


pe prononce lui-même aucune parole et la transmission n'en est pas 
moins valable | ,لم‎ 142, L جد‎ et suiv.). 
. 4 CE sur la .مناولة‎ À. D. M. G., X, مم‎ 13; Salisb., جام‎ M. Se, 
IE, 288 et sur. — ok. (ball, n° 8) consacre un chapitre à قل‎ 
montrer la légitimité de ce mode de transmission : à l'appui d cite 
la tradition d'après lnquelle Le Prophète remit au chef d'un déta- 
chement des instructions écrites avec ordre de n'en prendre et de 
n'en dounér connaissance qu'arrivé à destination (il s'agit du guet- 
mn dé Nakhls} ] .رصم‎ Abou pui y Ben Khair, 1, 13:14] ب‎ 
3 [a été dit précédemment qu à Forgines. il افده برام‎ De بك‎ 
licence pure et simple; ln renrise à la licence étaient les deux تاعس‎ 


successifs d'un méme procédé de transmission {c£ sup., 108, noke }. 


Ce procédé fut admis de très bonne heure, Nombre des docteurs cités 


plus bas par Nuw., parmi ceux qui l'approuvent appartiennent à 
la génération des suivants, 


, le rôle, la portée de la licence; savoir qu'elle opère 0 
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même temps : « Ceci est ce que jai recueilli » ou‏ مع 
“Ce que je rapporte d'un tel, rapporte-le à ton tour‏ 
d'après moi ». Après quoi, il laisse Le cahier aux mains‏ 
l'élève, soit à titre de propriété, soit pour pe le‏ عل 
copie ou pour quelque autre chose;‏ 
L'élève présente au maitre un cahier contenant‏ عونا 
les traditions recueillies par ee maître; ce dernier‏ 
l'examine attentivement, en pleine connaissance de‏ 
cause, puis le rend à l'élève en disant : « C'est bien le‏ 
hadits par moi recueillis Où «par moi rapporté;‏ 
d'après moi » ou » je te donne licence de‏ 1 
le rapporter d'après moi». Cette dernière forme à‏ 
été désignée par plusieurs imams du hadits sous le‏ 
nous aVOns vu précé-‏ :[غرض) nom de présentation‏ 
demment que la récitation au maître a SR‏ 


reçu ce nom : pour les distinguer on appelle la pre- 
mière présentation par remise (GUN 5e), et Use se- 
conde, présentation par récitation إعض القراءقة)‎ ١ 
D'après ez-Zohri, Rabla, Yahya ben Said el Ancçäri. 
Mojähid, el-Cliabi, ‘Alqama, Ibrahim, Aboul "Ali, 
Abou ez-Zobaïr, Aboul Motawakkil, Mälik, Ubn \ ahb, 


Ibn el-Qüsim et nombre d'autres docteurs, cette ， 


sorte de remise aurait la même valeur que l'audi- 
tion ?, Mais l'opinion juste, c'est qu'elle est inférieure 


UC rmi 

2 本 mb 本 افك‎ Babi'a ben Farroukb, surnommé 有 sbina er-rai 
(Fabia عا‎ ratiannaliste, M. Se, 11 , زوج‎ , qui fut maltre de Malik, 
et mourut en 134. — معطملا‎ res Said dl 点 asari cadi de Médine et 
El-Hachiniyya mourut en 145. — Mojahid ben Jabar el-Mekki, on 
des principaux suisants célébre surtout par sa connaissance صل‎ 
Coran mourut en 104, — ‘Air bo Chorähil نا "قطناداء‎ , tradition- 
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à l'audition et à la récitation: en ce sens se sont pro- 
noncés Et-Tsaouri, El-'Aouzaï, Ibn el-Mobärak. 
Abou Hanifa, El-Chafeï, El-Bowaïti, El-Mozani, 
Ahmed ben Hanbal, Ishag et Yahya ben Yahya!. 
EEHäkim parlant de cette opinion a dit : « C'est elle 
que nous avons vu suivre à nos imams et que nous 
professons nous-mêmes ; 

3" Le maître remet à l'élève le cahier contenant 
les traditions par lui entendues, lui donne licence de 
les rapporter, puis reprend le cahier. Ceite remise 
est inférieure aux deux précédentes Néanmoins, elle 
permet à l'élève de rapporter les hadits ainsi trans- 
mis, si plus tard il se procure le cahier du maitre, 
ou un exemplaire sur lui collationné, La remise 
sous cette forme ne semble guëre l'emporter sur la 
licence pure et simple (sans remise) donnée pour un 


nié de Koufa,vutorité de Bokh., mourut en 103. — ‘Alqame ibn 
Quis En-Nokh'i, est le très célèbre suivant أرق‎ mort en +2. — 
bralio bo لتعملا‎ en-Nakh'i qui reçut les enseignements de ‘Algarma 
tnourut en 96. — Aboul ‘Alias "أمظ‎ el-Bacri (Toi), et Abouz- 
Zahair Mohammed el Mekki [十 128) sont deus autorités de Bokh. 
— Abool Motawakkil Ali ibn Dawoud (+102) est une autorité des 
six auteurs canoniques. — Abd ممسطمالمء‎ ibn el-Qsim et-Tamimi 
{Fada) est une autonté de MAlk et des six auteurs canoniques, 一 
L'opinion de ces auteurs est encore professée par des truditionnistes 
da var siècle (cf. Tabag., XV, 40). 一 Suivant Ibn el-Atsir, certains 
auteurs aurmient même المناولة‎ à المماع‎ parce que «l'écriture est 
plus sûre que ما‎ paroles (Tad,, 144, L 4). 

1 Jamäl ed-din elk-Bowaïli, jurisonsulte chafdite | 131) colligea 
le Ett@b ef On de Chafet. اكمسول حت‎ elMoini (+ 364) est l'au- 
teur d'un Mokhtacar qui fut le premier ouvrage méthodique de 
droit ,عل كسك‎ 一 Ishäq ben Rahwaïlh (+ 232) également chafeite 
fut pour le hadits un des maîtres de Rokh, — Yahys ben Yahya 
et-Tamiini, jurisconsulte du Khoräsän mourut en 326. 
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recueil nettement déterminé, Aussi, certains juris- 
consultes et Ovconli ontils déclaré qu'elle n'offrait 
aucun avantage !. Néanmoins les traditionnistes an- 
ciens et modernes ont professé qu'elle l'emportait 
sur la licence pure et simple ?; 

4° L'élève présente au maitre un cahier et lui 
dit : « Voilà les traditions par toi rapportées, fais- 
men remise et donne-moi licence de les rapporter à 
mon tour. » Le maître y consent, sans avoir regardé 
le calmer, sans s'être assuré de son contenu. Gette 
renuse n'a aucune valeur: toutefois, si le maître a 
pleine confiance dans la parole de l'étudiant et dans 
ses connaissances, il peut s'en rapporter à lui et la 


licence sera valable; de même le maître s'en rapporte” 


à l'élève dans la récitation. 日 pourra encore dire à 
l'élève : « Transmets d'après moi ce que contient ce 
cahier, si c'est bien le hadits par moi recueilli; mais 
Je décline la responsabilité de toute erreur. » C'est 
là une pratique permise et irréprochable #. 


' Surtout lorsqu'elle sera réalisée, non par remise matérielle, mais 
par simple indication du geste comme ex. ap. Ab. Bequer, 1,139, L 8. 

* Ibn Haj. enregistre également cette opinion des traditionnistés , 
‘ans en montrer les motifs : هبية‎ Bols فلا يتبين ارفعيعه لكن لها‎ 
عل الاجازة المعينة‎ [Nokh., 574 

* Cette observation vise le عل نهد‎ maitre, ne cop Ed es 
cœur les traditions qu'on Eui récite, a mis sou cahier au momen 
de ما‎ récitation entre les mains d'un auditeur qu'il juge digne 
fi (cf, supra, p. 03}, 

Ce qui ressort en définitive des distinctions ici établies, c'est 
qu'il eue deux grands modes de remise : la remise faite sponlané- 
ment par je maître, et La présentation: la première s'indique dans 
la transmission par la formulc لى‎ axe مي يحة ده منارلة‎ ( 
اء) ليدي‎ à titre d'exemple Abou Bequer ben Khair, I, 85, 86, 
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BB. — La deuxième sorte de remise est jn remise 
pure et simple. Le maître fait remise d'un cahier en 
se bornant à dire : « Voilà les traditions par moi re- 


cueillies. » Dans l'opinion juste, il n'est point licite 
de rapporter les traditions ainsi transmises, et les 
traditionnistes qui l'ont autorisé ont été blämés par 
les jurisconsultes et les Oroulioun .ل‎ Fa 


Remarque. — Mälk, E:-Zohri et d'autres auteurs 
ont permis 'ل‎ employ er indifféremment les formules 


nous à raconté, nous à appris, pour ا‎ les tra 


ditions reçues par remise; C'est la conséquence natu- 
rclle de l'opinion qui assimile la remise à r audition. 


100) et, larsque le maître à remis son exemplaire معو ل"‎ 
formule كعلية‎ Lot 3 متاولة هنه لى‎ (id, .ون‎ 108); In: 1 
sindique par ها‎ formule مناولة مى يحي الى يحة‎ (il, 123). . ١ 

3 Ibn es-Caläh dit suplement qu'il y a controverse sur lé point 





de savoir si ها‎ és = متاولة‎ mnlorise à rapporter des traditions. ][ 


A ua li del 
autre mode de transmission également discuté, la déclaration | 

cf. infra, p. 228). Soyouti fait une distinction subtile : si ln remise 
pire at simple est ln réponse à une demande ile l'élève, le rapport 
des traditions arnai transmises sera licite : l'élève, par exemple, dit 
ننه‎ maire + e Autorise mo à rapporter Les traditions par toi recueil- 

lieses Le maitre تحط‎ montrant son caler, répond : ٠ Les voiles; 本 
Eat interpréter cette réponse come une aulorisation implicite de 
rapporter. 2 au contraire, le maître dit spontanément : « Voilà les 


traditions par moi recucilliess, il ve saurait y avoir autorisation 


(Tad., 145, L 31%). Les traditionnistes qui ont légitimé genera- 
liter, la validité de la transmission par remise pare et ümple se 
fondent + كن‎ Sur ce que sa déclaration en l'espèce هذا صاى‎ eat 
Le عل ميري‎ lu formule دمعت‎ dans نآ‎ transmission par audition: 


2 Sur ce que la remise sans licence peut être comparée à La trans 


mission par écrit sans licence, qu'on estime géoéralement valable 
(ef, infru, p. 226) (Diet, 1428: Nokh., 57, 58). 
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De même, on a prétendu que certains auteurs, nô- 
tamment Abou Noaim Ellsfahäni auraient admis 
l'emploi de ces formules pour les hadits transmis par 
licence pure et simple. L'opinion juste qui réunit da 
majorité des suffrages et a elle les auteurs con- 
sciencieux, c'est que cet emploi est interdit, qu'il 
faut user de formules spéciales indiquant les modes 
de transmission en question : nous 0 raconté par li- 
cence ) لحازة‎ Lio }, par remuse et par licence مناولة)‎ 
=), par autorisation de les rapporter أخذا]‎ [ , avec son 
autorisation | al &), dans ce qu'il m'a antorisé à 

porter (ass d اذن‎ Les), dans ce qu'il m'a laissé libre de 
rapporter (als; d اطلق‎ les), dans ce pourquoi il m'a 
donné licence (4 اجازن أو‎ Les), dans ce dont il m'a fait 
remise (cal), etc.*. — D'après ElAouzaï, 11 fau- 
drait user de l'expression spéciale nous عه‎ fait savoir 
(Les, 2° f), tandis que pour les traditions récitées 
on emploie nous a appris (Last, 4" 13. Dans la 
lingue technique de certains modernes la formule 
nous à informés انباذا)‎ [ sans spécification est appliquée 
à la licence, et c'est l'opinion préférée par l'auteur 

١ Comp. Abou Bequer ben Khair, 1, 16, L 12. 

faut mentionner également la terminologie préconisée par‏ 11 ؟ 
Abou [shaq en-No'mäni (+483); il désirait dans in transmission par‏ 
تحكين à l'excdusion de‏ لجاين licence qu'on fit emploi de la formule‏ 
en motivant comme il suit cette préférence : Le,‏ لحييق اجازة Los‏ 
(Tabage, XIV, 28; comp, Bostan el'Arifin.‏ اسقط de let‏ تعبيق 
et un exemple de cette formule, ap. Moxhir, 1, #1).‏ يقد 13,4 

* Suivant éertains, dans le cas de remise, où péut employer la 
lormulé +لخبيوق‎ mais se garder de ما‎ formole gs en consiléra- 


Lion عاء؛‎ ce que لا يكين الا بالصاطبة‎ must, الكعابة خبر‎ (Bostan 十- 
Ann, 12, L 26 et suiv.). 
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du Kitäb el-Wijäza*, El-Baïhagi employait le même 
verbe (ls) et ajoutait par licence (5e). — El 
Hakim a dit : « La terminologie que je préfère, que 
J'ai vue admise par la plupart de mes maîtres et des 
imams de notre époque, c'est : m'a informé (slt) 
quand, après présentation de l'élève, le maître و‎ 
donné licence de vive voix, et m'a écrit [ (كتب‎ quand 
il a donné licence par écrit 2». Abou Ja‘far ben Fam- 
din prétend que dans El-Bokhari, la formule m'a 
dit (4 (قال‎ indique toujours présentation et remise’, 


Certains auteurs ont indiqué la licence à l'aide de la 


conjonction que (41) اخبرة)‎ Lis أن‎ «ph st) El 
\hattäbi aurait mentionné on même préféré cette 
terminologie, mais elle a peu de valeur, ب‎ Lorsque 
la transinission par licence est intervenue à un degré 
de l'isnäd supérieur à l'auteur direct du dernier räwi, 
les modernes l'indiquent à l'aide de la préposition de 


' عجرية الأجاة عن[‎ 3 Blast دكعاب‎ pour auteur le savant andalou 
Aboul فر"‎ bas LÉ Watid ben Bakr eGhomri {ef Magqari, 1, 7, 
1١ 8 انمه 4ه‎ 

* Certains modernes, dit Ibn és-Caläh, emploient dans le cas de 
licence orale l'expression مشافية‎ dl, et, dans le cas de Hvence 
écrile, les expressions مه كعت الح‎ &LS اخبوق‎ . Ce procédé n'est 
pas exempt d'amphibologie et confine à la fraude :اتحليس)]‎ car 
dans la première, le mot مشافية‎ jaisse supposer qu'il y a eu véri- 
table transmission orale par audition (ef, 2 D. M. يه‎ L, oz. 
note زد‎ , et dans ln seconde, le mot Rd laisse “opposer qu'il s'agit 
de transmission par écrit telle que l'ont pratiqué les anciens ] ل‎ 
infra, p, 227) [apud Tad 146,1 8 et suiv,; comp, Nokh., 531 

* 11 s'agit ici du traditionnisie Abou Ja'far Ahmed ben Hamdin 
en-Nisapours (Ÿ 314]; voir la réfutation de son opinion, api Qas- 
tal, 1, 156,1 3 et-sutv. 


Li 
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(gs). Soit une tradition reçue d'un auteur qui person: 
nellement l'aurait reçue de son auteur par licence : 
l'isnäd en sera, par exemple, libellé ainsi : J'ai récité 


à un tel d'un tel قلان عن غلان)‎ de إقرات‎ *: Enfin re 


marquons qu'aucune autorisation du maître ne sau- 
rait lever l'interdiction qui frappe l'emploi pur et 
simple des formules : nous ن‎ raconté, nous 4 appris, 
dans les cas de licence et de remise. 


V. — Le cinquième mode de transmission est la 
transmission par écrit (&US)2, Voici en quoi elle 
consiste : le maitre écrit pour un élève les traditions 
que lui-même a recueillies, Peu importe que cet 
élève soit présent ou absent, que le maitre ail écrit 
de sa propre main ou simplement fait écrire. La 
transoussion par écrit comporte deux variétés, sui- 
vant qu'elle est ou non accompagnée de licence. 

Si elle est accompagnée d'une licence, elle s'opère 
en ces termes ؛‎ « Je Le donne licence de rapporter ce 
que 7 ai écrit pour toi كتبت لك)‎ Le), ce que je t'ai écrit 
كتبت اليك)‎ Le), ce que je l'ai transmis par écrit (Le 
بغ اليك‎ eus ,ل‎ où sous toute autre forme 1 qui men- 
tionne fa licence”. Dans ce cas, la transmission par 


١ CE supra, ب ماله نمه‎ p. 533 

+ CC £. D. M, G.,X, p 13; ; Salisb., 77. 一 Bokh. سم‎ méme cha. 
pitre où il discute la remuse, cherche à établir ها‎ légitiouté عل‎ la 
transmission par تدعا‎ (bai, *م‎ 6 — Ce mode ea ne 
معاي‎ également pour be Coran et les scicnces philologiques; on le 
désigne parfois sous le nom de مكاتبة‎ au lieu de كمايق‎ (ligue, 333: 
Mouhir, 1, 83). 

 Cides caemples de cette Formude, همه‎ Term., Il, 339,1 18: 


AY, 15 
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Quel est le sort de la transmission par écrit non 
accompagnée de licence? Certains auteurs, entre 
autres le cadi chafeite ElMawerdi ont interdit de 
rapporter les traditions ainsi transmises >, Par contre, 
d'autres auteurs anciens et modernes l'ont permis, 
entre autres Ayyoub es-Sakhtiäni, Mançour, EL 








ri sa mème var que rm compagne 


Laits?, plusieurs chafe‘ites et des ocouhioun. C'est du 


reste l'opinion la meilleure et la plus répandué parmi 
les traditionnistes. La formule : « Un tel m'a écrit en 
disant an tel nous «a appris » « ) كتب ال فلان قال حدقتا‎ 


qu'on trouve dans leurs ouvrages, indique ane‏ (فلان 
transmission de ce genre À. Dans leur opinion, il Frot‏ 


Abou Bequer ben Klhair, 1, 100; avec spécification ans ,عقط‎ Hé. 
96, 115. 

1 Voir ces deux modes de transmission mis sur le même p 
apuul Bostan el'Arifn, 9, L 26, 一 Néanmoins El-Khatfb a donné 
la préférence à هل‎ remise, en sc basant sur ce fait que l'autorisation 
y est donnée de vive voix (Qustal,, L. 162, L 25). 

% Cest dans l'ouvrage d'Aboul Hasan el Mawerdi (F 450}, inli- 
tué +08 UE [EL Kh., 111, 20], qu'est exprimée cette opinion 
| مله‎ 147, L مزه‎ 

* Ayyoub es-Sakbtiäni (+ 131), un des principaux des jeunes sui. 
vante, est une autorité considérable en malière de hadits, — Mançour 
ben el-Mo'tamir [二 132] et Laïts ben Sad (+175) D ls mr 
tous deux à la troisième génération musulmans, celle des suivants 
de surrants. 

4 CE, متاق‎ d'exemples d'emploi de cette formule, Bokh. التاق‎ 
Cle hadits ainsi rapporté scrait d'aprés les commentateurs, Le seul 
dont Bokh. eût reçu transmissinn par لمعك‎ : Qustal., EX, Ayo, L 9 
el suiv. |: bu Manbol, لسره‎ Z. لل‎ M. G., L, 435. Les auleurs 
canonques contiennent d'assez fréquents 站 
par écrit dans Les chainoms ofémeurs de isnad. 


er, as de عت‎ 7: 
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mettre en pratique ces hadits ct les tenir pour bien 


liés, étant donné que la formule démontre qu'ils ont 


été transmis par un procédé comparable à la licence. 


Es-Sam'ani a même été plus loin: « La transmission 
par écrit, a-t-il dit, a plus de valeur que la licence !. » 
Celui qui reçoit transmission de hadits par écrit 
doit connaître l'écriture de celui qui les a écrits. 
Cette condition sut : néanmoins dans une opinion, 
d'ailleurs faible, il faudrait de plus au premier, La 
preuve manifeste que c'est le second qui a écrit ?. 
En rapportant les traditions transmises par ce pro- 


cédé, le räwi doit dire : « Un tel m'a écrit en disant : 


Un tel nous a raconté » (us. كنت الى فلان: قال حدثنا‎ 
ou ٠ Un tel nous a appris par correspondance » {31 
إفلان مكاتبة‎ où « par ,عاك اكتابة) «أتعث‎ Telles sont 


les bonnes formules; 这 n'est pas permis d'employer 


purement et simplement les formules : سه‎ tel nous à 


| ١ Le commentaire n'indique نير‎ ME PI ALES s'agit 
exactement ici, parmi les quatre savants qui de père en fils طلا‎ 
Lréreni paudant un siècle et demi (450-614) Le nom de Sami. 
一 Soyouti approuve l'opinion ici exprimée, اع‎ ajoute que même ها‎ 
transmission par éerit sans licence est supérieure à La plupart iles 
variélés de عمتسم‎ [Tad., 147, L 9}. — Enfin où trouve, apud 
Boston el'Arifin, 13. le propos suivant : : اليك جماعك‎ pail كتابة‎ 
واحدة‎ Île Ale, 

* L'écrivain, lorsqu'il est un autre que Te maître lui-même doit 
être digne de فم‎ De plus, le maitre doit prendre esriaines- 
précautions pour certifier dans tous les cas l'origine de l'écrit, et le 
préserver des altérations; 11 doit عل‎ fermer lui-ndme et y opposer 
son أسباعنه‎ (Oastal., 1+ ذقء‎ , 1. 53 et suir.: : coms, €. .لل‎ M لقا‎ 
50, 1 su el suiv,: - 11 semble bios que l'habétue de Fappusition 
du cachet dans نت‎ gouré de transmission soit une sont fondés sur 


le badits rapporté par Bokh., pali, n° لج‎ 
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raconté, nous a appris. El-Laïts et Mançour ont 


cependant autorisé cet emploi ainsi que ليسم‎ 





savants traditionnistes et même des plus cons 
rables!, 


VL — Le sixième mode de transmission du ha 
dits est la transmission par déclaration ) أعلتم‎ |. 

Le maitre déclare à son élève que tel hadits ou 
tel ouvrage est de ce qu'il a entendu, et il n'ajoute 
rien de plus’. Beaucoup d'auteurs, traditionnistes, 
jurisconsultes, ocouli, thähirites, ont permis de rap- 

ter les traditions ainsi transmises: citons parmi 
eux [bn Joraïj, Ibn es-Cabbagh le chifeftte Aboul 
‘Abbas El-Ghomri le malékite®. — Certains thâähi- 
ristes ont même prétendu que si le maître avait dit: 
« Voici les traditions que je rapporte, mais toi, tu ne 
les rapporteras point », | ‘élève n'en aurait pas moins 
le droit de les rapporter d'après le maître$, Mais 
nombre de traditionnistes et d'autres docteurs ont 
soutenu l'opinion adverse, qui est la bonne‘; du reste, 


Cher les historiens , aolimment, Les formules Lis, 
peuvent parfaitement se référer à des informations parvenues : 
voie écrite (Muir., 1, xxxiv, note |, 

2 CL 7. D. M G..X, pe 193: Salisb., 77. 

+ Cesti-dure qu'il n'autorise point l'étudiant à rapporter de lui 
ce qui fait l'objet de sa déclaration. 

ON Hsagit de Fanieur دل‎ Blu DS [ef sp, p. 224, note 1}. 

* Les auteurs se fondent sur des raisons d'annlogie avec So ve 
est admis dans حت عا‎ d'amdition + le maitre ne peut empécher l'élève 


dé rapporter des hadits, + si les lai avoir fait entendre [cf 人 


ze7 有 Tad: 148. L gl‏ م 
وناو كاسم ل عشب accompagnée‏ نمطا déclaration‏ ها C'est-a-dire que‏ 8 
Fopinion wloptér‏ فا saurait opérer Lransmission valable, — C'est‏ عبس 
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l'élève n'en doit pas moins mettre en pratique les 
hadits ainsi transmis, si l'isnâd Jui en semble valable. 


VIL 一 Le septième mode de transmission du 
hadîts, c'est la transmission par legs [وصية)‎ 1. 

Près de mourir ou de partir en voyage, le maître 
lègué à quelque individu un cahier de traditions par 
lui rapportées. Quelques anciens ont permis au léga- 
taire de rapporter d'après Le maitre les traditions 
ainsi recueilliés, ce qui est une opinion erronée, 
L'opinion vraie est dans le sens de 0 interdiction ?, 


VILLE 一 Le huitième mode est l'invention توجادة)‎ 
ce mot maçgdar de > [invenire] constitue un néo- 
logisme inconnu à l'idiome des Arabes purs)”. 

Voici en quoi consiste l'invention : un individu 
vient à connaître des hadits écrits de la propre main 


par Ibn Haj: (Nokh., 58); par Ghasäli et Ibn es-Galah (Tad. 148, 
Lao et ,كتيده‎ |. Ce dernier auteur compare Îles règles à suivre en 
matière de اعلا‎ aus principes juridiques admis dans .هط‎ cas de 
témoignage sur un témoignage النقل]‎ Des) : عم‎ de اق‎ 
d'un individu, un autre individu ne peut valablement témoigner 
qu'avec l'autorisation du premier (ef. Kharchi, V, 217, 218). 

١ Ce mode n'est pas mentionné par Jorjäni api Salisb, 

١ Ceux qui considèrent le legs comme mode valable de trans- 
méqion Le rapprochent de la remise; le legs ne serait en somme 
qu'une remise posthume (Tad., 148,1 19). 

3 Le mot invention doit étre entendu ici dans un sens voisin de 
ui qu'il possde dans la langue juridique (Code cix,, art. 716). 
Comp, sur le caractère du mot وجادة‎ Salish,, .جر‎ — Le cadi ‘lyädh 
dans son “مسال‎ n'emplaie pas ce terme; il désigne le mode de trans- 


mission auquel Naw. l'applique ici sous le nom de Li | Ahlwardt, 
I, .م‎ 6). — L'invention est également mode de transmission en 


malière de sciences coraniques et philologiques (ltq., 233; Mochir, 
| 5 83. #4 | 


330 了 BSAVRIL 19001. : : : 

leur 5 pee: ne rapportait pas auparavant‏ عل 
L'invénteur en les rapportant doit‏ تسق d'après ce‏ 
employer une formule cumme celle-ci : J'ai trouvé,‏ 

j'ai lu éérit de la min, où dans le cahier écrit de la 
main d'an tel: un tél nous à raconté. وجدت) .ب‎ 
x re فلحي‎ le فى كتابه بخطه. . را‎ .. 1 Après. 
quoi il cite le hadits, isnäd et tarte. 11 peut encore 
dire : J'ai lu écrit de la main d'un tel provenant d'un 
FF nee Telle a été la pratique constante dans les 
tétnps anciens et modernes !. Le hadits transmis de, 
cette façon appartient au genre interrompu ) .(منقطع‎ 
Néanmoins, il participe un peu dé la nature 5 ha- 
dits (id (فتضل)‎ et certains râwis, sans considérer les 
nuances, ont fait en les rapportant emploi pur et | 
simple des forwules 1 110115 à raconté مه به‎ NOUS à a ap- 
pris», cé qui ést une pratique condamnable?, fa: 
badits trouvé dans l'ouvrage d'un auteur [Let non 





À Sur la fréquence de cas formules De ma ARE 
FDA. 6 مم .ريا‎ 498 一 一 Les historiens serupoleux en font 
parfois 0 dus dos des informations complètement étrangères au 
haddits (et. à عباتا‎ d'exemples, Ibn d:Faradhi_[. 13, 15,18}, جب‎ 
l'autre part, la formiie AUS 1 يجحت‎ (à titre d'exetripile, Mas, 
apart Naw., IX, 314) ne se réfère point à une transinission par 
inéention, Elle indique siwplement que le ألم‎ rapporte d'après un. 
cahier de notes à lui appartenant {Tad., 149,1 11), 


， جازت sur l'expression‏ نكا ف 
En‏ ] مهارت anns‏ فاطلق نيقا جيرا 022 


désignant un دغ‎ Li. 


comp. Tabag-, XVII, 16). Ibn 了 considère l'emploi pur إن‎ 
ينك لود‎ Min Lie لشبينا‎ , comme une sorte de frande | 


(el 53) [Tad. 149,4 3 ef. ne discussion de cet auteur sue هل‎ 
transmission par fnrention de partie du Cahth, de Most. à Tbrahio 
ben Sofyn (1 308), et sur ها‎ formule adéquate, apuil Naw,, 1, 18 


ul sur 1 
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écrit de sa main] doit être ainsi rapporté : « Un tel 
a mentionné ( (ذكر‎ + où « Un tel a dit زقال)‎ : Un tel 
nous à rapporté, ete. ». Ce hadits-à est interrompu 
et ne participe en rien de la nature du hadits hé, 
Au reste toutes ces formules ne conviennent qu'au 
cas où l'inventear a la ferme opinion qu'il a entre les 
mains an recueil écrit ou un ouvrage composé par 
tel ou tel personnage. 号 让 na point cette ferme opt- 
nion , il lui ut s'exprimer autrement : « Îl m est par- 
venu d'un tel» (ei), «J'ai trouvé rapporté d'un 
tel عن فلان)‎ ses), « خؤال‎ lu dans un livre écrit 
suivant ce que m'a dit un tel de la main d'un tels 
فلان)‎ La ى كتاب اخبرق لان انه‎ w5), où » dans un 
livre que je crois de la main d'un tel» (xs! ls 
cb læ]), «dont l'éerivain dit être un tels ( ذكر‎ 
ء ,) كاتبء انه فلان‎ que l'écrivain prétend composé par 
on tels (Q [(تصنيف‎ , où « qu'on prétend (Ja) écrit 
de la main d'un tel», ou « composé par un tels. 
Celui qui cite un hadits pris dans quelque ou- 
vrage se gardera d'employer la formule « Un tel a 
dit, etc. », avant d'avoir établi la correction de son 
texte par une coMation personnelle ou par celle d'un 
individu digne de foi, Si cette collation ne Jui four- 
nit pas le hadits en question, ou quelque version 
analogue, il devra employer une formule comme 
celle-ci : « H m'est parvenu d'untel», ou « J'ai trouvé 


dans un exemplaire de l'ouvrage d'un tels (sde 


DS من‎ Een &), etc. !. 一 La majorité des auteurs 


١ ,ام‎ sur les règles de la collation, infra, XAV' branehe, 5 TV, 
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à notre époque , tolèrent , à est vrai dans cette hypo- 
thèse l'emploi de formules nettement affirmatives 
sans examen minutieux préalable 1, Mais la meilleure 
facon d'agir est celle que nous venons de préconiser. 
Toutefois, si l'inventeur est un individu sûr, que les 
omissions, les altérations ne lui échappent générale- 
ment pas, nous aurions presque envie de lui per- 
mettre l emploi des formules affirmatives. Beaucoup 
d'auteurs en citant des hadits pris dans quelque ou- 
vrage se sont reposés sur celte considération. 

Que faut-il penser de la mise en pratique des ha- 
porte, la plupart des traditionnistes des juriscon- 
sultes malékites et d'autres docteurs l'ont déclarée 
illicite; ElChafeï et les. plus marquants de ses 
disciples l'auraient autorisée, Enfin certains vérifica- 
teurs chafe'ites ont décidé que la mise en pratique 
de ces hadits est obligatoire lorsqu'ils inspirent con- 
fiance: cette dernière opinion est Ja vraie, la seule 
qu'on doive suivre à notre époque... EE 

| ri Ces loléranres عد‎ sont manifestées naturdlement depuis l'époque 
où, par suite de ln rédaction des recueils de hadits [اتحويبى للبديت)‎ 
et de leur diffusion, l'invention est devenue un mode fréquent da 
transmission. Li | 


FT ا‎ (La saite au prochain cahier.) ١ 


”= 





FRAGMENT INÉDIT 
D'UNE TRADUCTION SYRIAQUE 


JUSQU'ICI INCONNUE 
DT 


TESTAMENTUM 1. :از‎ 11511 5 


FAR 


M. F. NAU. 





INTRODUCTION. 


1. Deux manuscrits de Paris! contiennent un 
fragment inédit d'une traduction syriaque jusqu'ici 
inconnue du Testamentum Domint nostri Jesa Christ, 
ouvrage dont l'original grec est perdu et dont une 
autre traduction syriaque a été publiée d'abord par 
Paul de Lagarde*, puis, d'après des manuscrits plus 
complets, par MF Rahmani*, Ge fragment est cité 
par Moyse Bar-Képha dans une homélie sur la vente 
de l'Antechrist sous le titre suivant : ) Extrait) du livre 


١ Le ms. SYTLAQUE n°206, /fol.124 (A) et fe ms. s07, fol, #40 ] 0 [- 

antiquishimeæ, syriace, Leipuig 1858‏ أعتممتصاعع Beliquie juris‏ ؟ 
d'après le ms. de Paris n° 62 (S) du von siècle.‏ 

Testamentum Denini nostri Jesn Christi, Moguntiæ, 1899. Cat 

ouvrage عم‎ forme pas plus du dixième de ما‎ Didascalie et pourrait 








0 
ألم‎ CEST SIT SE. 
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de Clément 1. 11 s'agit là de l'Octater 





chus Clementinus 
édhé par Paul de Lagarde? et dont les deux pre- 
miers livres portent le titre dé Tesiamentum D. N. 
.ل‎ GC. Le fragment que nous éditons pere: au 
premier livre, 

Le sujet offre déjà un certain intérêt à cause dés: 
idées eschatologiques, relatives à حل‎ fin du monde et 
à l'Antechrist, qui y sont développées. Mais le prin- 
cipal intérêt de ce court travail réside dans la com- 
paraison qu'il permettra de faire, et dont nôus don- 
nerons les éléments, entre deux traductions syriaques 
d'un même original grec *. Non seulement un grand 
nombre de mots diffèrent (ce qui caractérise deur 
traductions [؟‎ , mais on trouveencore des mots ajoutés 
ou omis, des phrases ajoutées on omises, des nomi- 
natifs ou açcusatifs au lieu de génitifs, des mots 
abstraits en place de mots concrets, des sins 


au lieu de pluriels, des verbes passifs ou réfléchis an 
lieu de verbes actifs, le style direct au lieu du style 


done tenir en 30 pages in-8* (ou عل‎ avec la traduction], Mais 
Teradit Me Rahmani lui a-ajouté une longue introduction at de 
longues dissertations; il en n fait un ouvrage in-4" de in tt， 
233 pages, du prix dé 35 marks, 一 On congalt encore an entre 
Testument de JC, qui aurait قال‎ donné sur le mont des Oliviers:; 
cf. mss syr. de Paris "م‎ 194 et 232, 

١١ CE Catalogue des mss syriaques de Paris, ms, 106, fol. 1120, 
Moyse Bar-Képha est un auteur du n° siècle né en 813 et mort en go3. 

5 Loco citute, 

* M® Rabmani à fait sa publication d'après nn ms, de Mossoul 
du sr 1 on mb. du Mania Bosgie du ]فاسان كعد‎ 
a collationné le ms. 5 publié par de 

“ Nous عم‎ signalerons pas les mots différents qui peuvent avoir 
un sens analogue. PRE PA sara 





Li 


和 


Ca 1 


| 
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indirect, sans parler des contre sens à la charge de 
l'une ou de l'autre version. Nous citerons encore 
quelques lignes d'une traduction latine parallèle à 
nos traductions syriaques, qui offre aussi par endroits 
des différences considérables. Quand on aura fait la, 
comparaison des versions, on conviendra, croyons- 
nous, qu'il est imprudent de faire reposer une thèse 
sur quelques mots où sur une courte phrase d'une 
traduction, vu les changements, additions, suppres- 
sions ou contre sens qui ont pu se produire au pas- | 
sage d'une langue à l'autre, 


IL Remanoues SUR L'ANTIQUITÉ DU TESTAMENTUM. 
— Parmiles Testimonia veterum, MF Rahmani men- 
tionné (p. xvu) te Pontihical de l'Église syrienne 
d'Antioche qui renferme mot À mot quelques parties 





mi | 











du Testamentum. L'érudit et savant patriarche de , 
cette Eglise était à même, mieux que personne, s 4 
de nous donner les renseignements nécessaires sur 

l'antiquité et la formation de ce Pontifical. Il a omis ; 
de le faire et nous le regrettons, car MF Debs a écrit | 
que l'Église (catholique) syrienne d'Antioche est for- 44 
mée de monophysites convertis par des prêtres ma- 1 
ronites dans ces derniers siècles (après 165g). Si le 1 
Pontilical ne remonte qu'à la fondation de cette 


Église, fondée et dotée® par les Maronites, il n'y a 二 


1 Trouvée dans on me. de Trèves du vin” siècle et éditée par ， 
M A. Jaures, Apocrypha anecdote, Cambridge, «8935. 

Lés Maronites lui ont cédé en particulier l'un de leurs petits‏ ؟ 
séminaires, CF. Debs, Perp, orth, des Maroniter; in-B", Arras, 1896,‏ 
pe 26.‏ 
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. pas lieu de je faire figurer parmi les Testimonia vete- 
< = rum. S'il est plus ancien, encore faudrait-il nous dire 
02 à quelle époque il peut remonter رآ‎ 
ia [1 est d'autres raisons qui nous PRES encore 


moins (p.xui-xivin). Le Testamentum aurait été écrit 
7 avant la paix de l'Église, parce que dans une sorte 
3 de litanie on dit : # Pro imperio supplicemus, ut Do- 
كسم‎ 1pst pacem concedat; pro princimtbus excelsioribus 

supplicemus, ut Dominus det eis intelligentiam et timo- 

rem sui ». Mais nous chantons à peu près la même 

chose tous les dimanches dans le Domine salvam fac 

rempublicam et l'oraison Pro معمم‎ qui suit,..... à 

vd moins de dire que nous vivons « avant 3 paix de 

| l'Église 8 

De même la mention des confesseurs de la foi 

qui confessent le nom de Dieu dans les chaînes et 

; les tourments, étc., s'explique par ce fait qu'il ya 
16 eu présque toujours certaines persécutions (aux 11“ 
0 et Y siècles, on trouve Îles persécutions ariennes) et, 
4 quand il n'y en avait pus, on continuait à parler 

| comme si on y était exposé. D'ailleurs il y a deux rai- 
sons particulières pour que le Testamentum parle des 
persécutions : la première est que la Didascalie?, l'une 
١ Hohmant sa encore cogne une version arabe faite sur un 
texte copte du Testumentun. [ est inutile de dire qu'elle diffère 
aussi de nos deux versions syrinques, mais il est important de faire 
remarquer qu'elle م‎ été interpolée, et que des usages modernes ont 
été introduits dans l'ancienne liturgie {c£. Rohmani, p. 49, note 2), 
On pourrait donc aussi se demander si le Festementom, en passant 
en langue syriaque, où même depefs lors, n'aurait pas été aussi 


légérement interpolé. 
* Nous publions actuellement une traduction française de la Di: 


14 » 
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des sources, à notre avis, du Testamentum, en parle 
longuement, et l'autre est que ces paroles étaient 
hien de mise dans la bouche de Notre-Seigneur qui 
est censé être l'auteur de ce Testamentum. 

C'est là ce qui nous empêche de comprendre un 
bon nombre de soi-disant preuves apportées par 
ME Rahmani qui nous dit sous dix formes diffe- 
rentes! : Tel rite pour consacrer l'évêque, telle céré: 
monie, la’ classe des pénitents, le propre jour de 
Pâques, la fête de l'Ascension, etc., ne sont pas men- 
tionnés dans le Testamentim, or ces choses étaient 
connues et courantes ad 19° ou au mr siècle, donc le 
Testamentum a été composé avant le ur siècle. Pour 
apprécier cel argument, il ne faut pas oublier que 
le faussaire, auteur de l'ouvrage, le fait promulquer 
par Notre Seigneur lui-même après sa résurrection + 
c'est-à-dire l'an 33 de notre ère. Si donc ce faussairé 
avait été un homme habile, 11 n'aurait rien écrit que 
de vraisemblable am premier siècle de notre ère; il 
se trouve cependant qu'il a écrit bien des choses sur 
les Églises, sur l'office des évêques et des prêtres, qui 
n'ont pas de raison d'être avant le rw siècle, mais il 
ne s'ensuit pas qu'on ait Le droit de lm demander d'étre 
encore plus malhabile et de nous donner tous les usages 
et tous les rites de l'époque où il écrivait; le malheu- 
reux n'en a déjà que trop donné, et nous ne compre- 
nons pas que Me Rahmani argumente sur l'absence 
duscule dans du مصعم‎ Le Canontste contemporain. Voir عدا‎ numérs 


de février أن ومنو‎ auivants, 
١ CF pu eu, MENT, 208, 10. 
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| de certains faits dans mm ouvrage où il ils ne devaient 





AL Prakt ns ét pô leche iii es | 
du T'estamentum puisse être antérieur à 350 ; et place 
entre 400 et 500 la date vraisemblable de sa com- 
position. 

كي مسي ملت حلا Un passage, dont‏ 
EN‏ اددج بوص 

mani (cf. ريمعت‎ p. 252, L 1-14, nous conduirait à 
تووم +1 عسوا‎ pes pocalyptique vers 
351, au temps où Constance, protecteur des Ariens. 
avait laissé massacrer trois frères et cinq neveux du 
grand Constantin; et où Constant, adversaire dés 
Ariens, avait fait. mettre à mort son frère Con- 
ÉD ولا ع‎ En Occident, 

enve, avec appui des barbares ses comps 
triotes, venait de s'emparer de l'Empire, de faire 
massacrer Constant et Népotien, de piller et de ra- 
vager la ville de Rome, Partout, mais surtout en 

١ Le sous-iacre est placé plusieurs fois, dans le Tertamentum , 
avant le lecteur, et la seule étymologie de son nom semble indiquer 
qu'il vient après le dincre, Lorsqu'il n'en est pas ainsi, c'est une 
faute él non une preuve d'antiquité, On remarquera aussi que le 


Tostamentun défend l'astrologie et l'astronomie comme Le faisaient 
la doctrine تملك "لك‎ et .ق‎ Ephremn au “كذ‎ siècle # 


“sos 5L 0j . . إه فم بتغطل.‎ . Lisans sise 0j Laos 
. Dhs . إنبب لا‎ : passe كلم بشامصا‎ 50 . mo إه‎ 

> بعماستاسحسا‎ astrolugus, somniorum interpres,., , siderum pe 
culatur... aut desistant ه‎ talibus et prainde exorc tente nique 


baptiutur : مدعفد‎ abjiciantur  |H., مخز‎ 147}. 
* Das Testament unseres Herrn und die ها لطعت تايوضع‎ 
FX. Funk, Mains, 2904: “ما‎ p. ux-%16, 
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tremblements de terre, et on Se croyons- 
nous, que l'histoire de cette époque nous présente 
fidèlement les faits consignés dans je passage apoca- 
lyptique des pages 250-251. 


3-3 





II. Ne =, ne ‘édition de! rde 
| fé aur terms, S: R., celle de MF Rahimani faite sur 

les mss. M etBI À désigne le ms.syriaque de Paris 
n°206, et G le ms. 207. Enfin le ms. de Trèves est 
celui qui contient le fragment édité PE James. 


(Voir supra, p. à, وه 1 ).1 نس‎ 








LL. et Î. désignent Le même teste syrisque lorsque nous n'aver- 1 
Dane pas de conirmire Te Fontaine Le AE O RU ESS يا‎ 
Troyams-nau naus， -局 
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TEXTE ET TRADUCTION. 


NS ls ÿ Ra ps}: ils قن‎ loco 
مبقًا مفهه‎ moe N ve lle : موصب‎ 
صن :* )»+ ت‎ 55h وني‎ où os) : حصصدوم‎ 
* List 00 oct :am 1065 10 JLiuy ILol} 
سب‎ Sy Lin] : Lio Loss Less ف إنحب‎ 
a «two re Lso . 030 159 -hs ‘sgh 
محب‎ Sp صرم‎ bison (aa Lio] قرم وإسف‎ 
> oùswlo aise “LL. Lois ils وحصي‎ 
Loi] ss ts; sol Lac الا‎ hs . بدني"‎ 


Ms, syriaque de Paris n° 206, fol, 124 v°,et ms. #07, fol. 140. 

L 14:‏ يو نت L 44, — Lagarde,‏ ,4 من CE Bahmant,‏ ؟ 

١ fLoïoss Loïse 11 有 

2 11: (servantes monita tua} 

ons Lise) قرم وإسف سكف مكب يخصزت هه اتخل.‎ Jon D 
用， ديد‎ Mes ,نأ يضم‎ pr a L .دودو‎ Cec semble on contre- 
SNA > CCE اناق 2 كارا‎ lu terre uit LT rapporter 3 Les ou 
conne قتع ل زع‎ 

" L'autre version porte le style direct, 11 م‎ pu, du reste, être 
change par Moyse Bar-Kepha lui-mému dans sa citaivons. 


FRAGMENT DU TESTAMENTUM D, N. .ل‎ C. 24] 
مسمحدام‎ L4 coul : La Hs osasaas 二 co 
ولاعت ومصصب م ونبو‎ à Jilaso Las? 

us ar pes ونث"‎ Lao دعا حي داصه. حرحدا‎ 
bison وهرت ينه‎ oa إعب‎ : Pr JLol] > اا‎ 
: معيهه هنا‎ Llaso Las 上 让 > إنودي‎ + be 
hot وعاخا‎ ose : bas جه‎ boum دقدصا‎ 
pes باهدي تحموب‎ aslrase .' حادييهي‎ 
رضوتر‎ uso مدي‎ .ma لب حنوهت إنوهة|‎ Lao 
CR sr قم‎ aboli wire où أسدر إحب‎ 
hs 上 > 、 صجصبهه|‎ * Las] Jose Aires 4000 
انا حمي‎ jou [Los ' مججحيه را‎ … 上 -| 
إحبيا‎ : = pLé colo Joss -了 Ts 
ssook] Le] مجه ححا . وباب‎ Lisacs Sa 
ILOLI : lu Dnt Lans ومرحة‎ Le Suse Loos 
معيمها‎ Lliso حقبا‎ is محب.‎ ge (fol. 125 r 
* Qsoho A4? LA Jade . حاسية‎ À — 





١ وممهحهودنا‎ Lol H. 

١ Sie, 5. M et BE portent «ns. 

1 وبحي‎ = Lois, Lagurde, el ركه‎ Les à = Lois, Haha: , 
p- ,ذا‎ La. Pouirire prontrait-cr lire Mais». 

loire) Lois m0 , L., p. PE PS à‏ ولصتا متحي 

* هن‎ Las] حصدودهة]‎ Laye Jose مها‎ Les Jonas لشيبس‎ 
11 és : Lu, B. +; l. 0-5, 


Avi. 16 
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| Le =. RE pur ٠. Less 001 
‘murs رجلا.‎ - Las «SR .jira nus Lam 
|صاحا وب نودي‎ .at 5025. Lioss . |) ومضته‎ 
ا‎ sas y . | اهمد‎ 由 .人 sa Lisass 
الا‎ . Lors, is L Loos oui 上 > . Lions 
*. انحمهم!. خا جه ماسم سيوف‎ | 一 حلب‎ où 
تيده|‎ jour وت‎ as . mime -oa asus 
وب‎ pans . Los واعنيها!|‎ .Looiso ذخا‎ Lise) . 
Monge où ومحسا‎ . lou mure] Lise Lsisas 
lus go . Las ولا هيه. فيه‎ -ao .JLLie 
.]loswmn شيا‎ Lu, sans سبلايا 2 حي‎ 
et fs - Lofen.:ss Leo زوحا.‎ Roi Lion 
ee :' وصا ؟وسا|‎ toabo . Lis: boss no 
Sas ونب‎ loco : Loos sa Mo . Lacs Ass 
- boy ILomalo “Las Los Jil] Saso فنا‎ 
“1550 Los hs 


* ست‎ 0.-* Lyc. 
١ loss K. 

1 Les mots entre crochets ma وترم‎ lames L. | p. .آرم‎ 15) et dans R. 
ل‎ 四 ru معسام‎ Ce brbisl par Les LE pe PF L. 16, el omel ces 


deux mots un peu plus bas. 
‘IE bo 11 
Lines ) مهذاجا | خلسم‎ Ilas, H., مم‎ 8 L 4. 
* Les deux derniers mots manquent dans L.,p. +. 1. 36. 
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nil خمصيا وإين وحب.‎ Lol] Docs passer 
هقحصطا: ولا حرخيوديي.‎ Losso .'hico حمصال‎ je 
se so .ja -La do وقلا وامحا صعسخها.‎ 

‘bis 
Lily مثا‎ + Loco per مهد انحا بدت انصها|‎ 
وى 'يحب‎ lice .由 ao خيصها|‎ os .Laius من‎ 
ححدها وحصحب ضلا‎ ‘ob : Le ممح‎ 
. نزوي‎ ksy be) ومومودبحي. هه اخدا‎ .saav 
+—l lock LD et pet [LL . اميت‎ en Soo 
olro aocn حجن‎ Los .Luas RS روبق‎ 
lue) Sn تجلا‎ sis ححدها‎ Jus) ديفا‎ 
kms Lo حم‎ Jo . pas مسا‎ Les 
حي‎ ep وب نودت‎ lues) . باك نكما ونكمب‎ 
وإني‎ Ras asso ه|اه!| إسةس8| عساا|‎ Lors 
+ Loos (fol, 155 v) ner 
(200 . Leg Laon نوهي‎ [Lise وب‎ ben 
١ Les mss M ei B portent à tort وهلا‎ , Trees porte soorhume. 
Trèves porte : et 人 aa el sons, ca qui peut très bien s'en- 
ler des éclairs et du tonverre. Lagarde donne واصفط‎ | Conso. 
‘L.,pe,Li: ler re os Lot 
‘sb AL frs pont أ هيدا‎ 1 


EL ajoule : ess Îresis ESsosme, p. es, 12. Ceci manque 


d'éillour dans le lutin. 


15 


L 
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ut » TR Loos Vas [Los co 
جا هنر‎ nas La ile iebos 
| 小 -| 六 -= cos Lost Loos Lion ui 
وتكبه‎ 。 LS مكمت مو انحا‎ . nus CEE 
pois «lo دلا‎ .çcous أسمب‎ Jos حسما ريدي‎ 
«int Le تحوب‎ LEEDS «LD s هد" أحدا‎ 
هلا مده إححب هه‎ sy JS ur Lio] ose 
hé s هع‎ Lalllo . سقويصي‎ 42] 
Los . Le) Lie .ja das] .laesae لا‎ 
-Jlo=s,sss : حنفا‎ Lu . | صبه مسنه‎ -lccen 
"Las .Jla ot .Jla sas -La |1143 
secs floios es chao . [last . هة مسا|‎ 
Los Lsos. 
bn s0 -上 = ao JL) : مد وساها‎ -ss نخدت‎ 
Los 5r So . Laso jio .]Larcanso flame 
ابي إهلا‎ os ولت ؛ دلا‎ L,ses asc 2! 
* |] مجاه‎ OC. - * .)ا ححصضا‎ 


١ بي[‎ ajoute LLS .لا‎ 
uns, Le, pe ا ره‎ 1. 


- Le اقيق‎ ٠ .دا‎ fil. L 4. 
٠ sl (ous IL) عمعه‎ Jlonty pue, L., fie, 


FRAGMENT DU TESTAMENTUM D. N.J, C, 345 
زه محر‎ oo إلا 000 يدقها‎ .: Lai تقدصت‎ aa 
= cons air وب احنا‎ JL 4° حقتدصيوي‎ 
sie aioihuo or bils Loose .u> 
وصحات‎ pet إنحب‎ 'hSsine Lis Se 
EE 二 一 al Se ”. lus Los حفقف‎ 
انحر‎ ILanésase us, y c Loos Less 
وصعهب‎ et Las, حي‎ ons + لا خا حوب‎ ass 
np eos as Ja gle . للاصقت‎ 45e 
1% - | 三 天 . Lis: oo) حوبي‎ . 00.7 
po اصتانة. عونا‎ -oo saut 06 

. إبف‎ Roissy orohu 
| fi us) miss +. وبي‎ JINoass ذنوه|‎ 
وإقونا‎ : Lil kaey Lo : | مصيةتصيفة‎ Ja 
| حم . ذاعرة حون عسمت!‎ (fol 126 r) Cala 


* al أت‎ gralté dans CL. 


' وبتك‎ L,5es L. 

1 bass 用 Las 时 ال صمب ليدكها‎ L. 

préfère‏ مالآ la version copte-arabe donnent aussi le pluriel,‏ إن مل ؟ 
le singulier,‏ 


‘Le, Lh يعدقرطا . حمي‎ Lois gi los ححشهما لا‎ bises L. 
* سآ لاد[‎ 
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aa هبهو ة| :. ولا‎ | noce محا ومبهذ|‎ 
+ Lolo وكوي‎ Jon passe A 50! 
Sade ,jia Las 4e DR oo 
LS pile er se Less eo 
Has Jin إبي‎ jan rase Jose Lex 
حبسا‎ ob: 5 She metier Lee . دصدحل|‎ 
joe | 人 -aal1 بمحي لهذا بحا‎ Jos 

où مكمها|‎ Los aus خاكبا وبي‎ Joss 
ححا . وبوة| حسصزةا!| دجاه دح با ؛. وحكبه ويا‎ 
= —L misiS oo salu js خلا‎ boss 
. La Sly Joke 3-3 هارا‎ Loan Jomlo JL 
حعدي ووجل وصاصلا '. ومرجديس‎ Air نودي احداب‎ 
oo Look 一 bo . Lo وححصا‎ hs 
Le ， وبروحيا‎ Li ir Loos va دبع جتن‎ 
人 -> 一 | Jos] ١ وناضزي‎ . Lino مب يعديا نكب‎ 

6 
总 -er مسمحة!‎ Jivare jy las حدمي‎ jalsi 工 : 

pme y ne UE 

' امت‎ Les, ou صكحةاا‎ Less Lis joues Li5ks fase 


١] ميٍصيزة‎ Lol, هنا‎ Ibid, L à. 


* ومكؤي خلا بمخا محلا ضاصا‎ Mania Lis List ونيدوي‎ , L. 
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ph] D SN Sss 109204 .ou Sora 
mis 200 حرحيا كدي . وأمحب وإلامبوي‎ 
ون‎ colis ss Loos وب ومحب‎ Bo) 
هنيبت‎ “om Loi مج ومججا‎ ,ja مسحل‎ 
So 人 as Lissons وه‎ iu حزه‎ LL 
nul os Loir lea] : ILLig |! داوس‎ ILol] 
Si وب‎ poussa sr Less lobe -. Lan 

ep Del مد وب‎ 1550 loss Rime 


Se So 人 >‏ ح t'as) L,s])‏ وحب انب 
ef onmei salon loll‏ محيوحبة| one .fiasr‏ 
Lis se‏ خرصا , -so‏ وحصلا : إة كه el‏ 
ححدنا . 人 soo .一 Ya ssl :lo‏ | 
Loi‏ ص سحزات. as sÿo Li ko ls. ago‏ 
هلات .- رحط (" 126 (foi.‏ احوذا| Pis‏ إمى RS‏ 
دا Le -oo‏ وسدذذحا . 
مج دا )55 انا -aa > jan‏ ويدوز|. 19 Li‏ 
Apocrypha anecdoin, p. 153.‏ .]01 ,35 .ارت من ينآ ١‏ 
ENS" à‏ 


لعقمية اضيا| ajouts‏ :11 3 
19e‏ اوس مر ,سنا ,1,35 ديسا رحضه ه ١ Ms‏ 
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Lil Ss où هم‎ hp 4 Los هات‎ 
ca ا الأ حم بصوودت‎ ec LDC ie . وباس دم‎ 
le ذحة | حجيحا ونث‎ IL} واابمت‎ . 5 
اكت‎ pme مهذفانا وإكحت:.‎ Loos LEA 
Sol “lisa os مححيت‎ Iso > بسكن‎ 
Joss ولا‎ pe (00087 : ei IN LS SN 
1 حم‎ +425 IaaaNs où سمحت‎ ls 
ولا‎ JA is ik so :| سدح ا‎ Laous الا‎ .pses 
> Su LS, pas jones IR 
Ro . صحيخا‎ 上 > وإ وحمضا‎ Lis, Loos 
oo Lure fin na وه‎ Lo se 
وحنب وحرق موهققت‎  يفوبكح‎ 2-50 Sr هه‎ 
: مني‎ kan Ds 


١ حصص]‎ 4e) JL no ٠ RIT STE شبح‎ ١ 
War حكوي‎ pause Let pacs, L.,p. #,L 

er دنفي‎ . Lis, pu Il) slt Iles sous الا كي‎ 
«st خنصوها‎ , L.,p. #, L à. 

1 [Lajo - حححكها ونا‎ cs آه سامحب‎ aa po us [ls ف‎ 
nc Laos اس . إلا‎ pses, L, pd. L 8. 

Maggie Aie Ce 

8 هائز] . صحل‎ “oh qe sy quest : صرت‎ Li mass - uns 
Le . + os? حك‎ : So وحن نازقب‎ 1006 fase - اديب‎ 
er ue, L,p dl. 
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La رد‎ Lai) >. مولن قي‎ Suso jan Lise) 
ls nu JRaes joli وكسنب‎ ٠. اطي‎ ils 
gro … وصداق‎ ot Lo حقيمب‎ ١ أمنطاي‎ + 


# 


clos 21 Lin. . ao 人 si وإسف‎ post اكب‎ 


٠. جمس‎ Loc قن‎ - ab 8 | «صبمماءة‎ 人 La | 123 


4" وسحلا 5ذ|١| وحدلز‎ | 人 -ai fesses 


(EXTRAIT) 


DU LIVRE DE GLÉMENT, AU SUJET DE LA FIN (ou MONDE }. 


Après que Notre-Scigneur fut ressuscité et sorti du tom- 
ben, au troisième jour, il apparut à ses saints disciples et 
parla avec eux. Ceux-ci ni dirent ensuite : « Seigneur, dis- 
nous les signes de la fin (du monde) et de toutes les choses 
qui seront faites à cette époque par ceux qui habitent ce 
monde-ci, afin que nous, de notre côté, nous l'annoncions 
et le montrions à ceux qui croient en ضما‎ nom dans les na- 
tions, afin que ces générations demeurent (ou soient préser- 
vées |) et vivent*.s 

Notre-Seigneur leur répondit : « Avant de mourir, ne vous 
ai-je pas parlé de certaines choses touchant ceux qui habiteront 
la terre au dernier jour 3 一 Et ceux-ci lui répondirent et 


vous Le. 
' ماصكي‎ Joan, L., fi. L 16, 
؟‎ L. ajoute : Ces me, L., lil, L'17: 2 
于 
IJ， 下] هذار]‎ L., fbul, L 10 
٠ Atque ما‎ illæ generationes servantes (monita tua vivant; À ,p.5, 
* C'est ane allusion à Math. ,كتكى,‎ 3-51; Mare, mi, 7-37: Le, 
xt, 7-36, où l'on trouve des prédictions relatives à Ta fin فال‎ 
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lui dirent: « Seigneur, nous voudrions apprendre maintenant 
(les signes qui auront lieu à la fin de ce monde”, ai ta bonté 





juge qu'il est convenable et avantageux que nous et les fidèles 





td re clorifié je vous ai donné certains signes de l'ap- 
proche de cette fin : «11 y aura sur ما‎ terre des famines, des 
mortulités, des séditions, «ok îles révolies. do peuplé cote 
peuple », et عا‎ reste qui est écrit dans l'Évangile?. Je vous ai 





commande alors de prier et de veiller ， أن‎ maintenant, Gls de 
lumière, écouter : Puisque mon Père, qui m'a envoyé à son 
héritage, n décidé et connu par avance qu'il y aurait, à la 
fn des jours, des hommes vénérables et élus durant la 
dernière génération, je vous exposerai donc ce qui doit ar- 
river ét à quelle époque viendra le fils de perdition", l'ad- 
versaire et l'ennemi, et quel il sera. 

Voici les signes qui auront lieu quand le royaume de Dieu 
approchera : Après les famines, les mortalites et les séditions 
qui auront lieu dans les peuples, 证 了 aura des chefs amis de 
l'argent, ennémus de la vérité, homicides, menteurs, enne- 
mis de ها‎ foi, pleins de jactance, amis ‘de l'or. — Dans 


monde, L'édition Lagarde porte زعا‎ : « Est-co que, avant de souffrir 
pour عد‎ qui habitent la terre, je ne vous ai pas dit diverses choses 
au sujet de la fim?s, 

1 Prodigia et signa cxterminationis hujus mundi; RL, [id 

1 Tempore dispensationts mem: A., p.7. 

3 Voir p. +49, note 4. — Om peut d'ailleurs enténilre ce verset 
des guerres entré Juifs et Romains, et de la destruction de Jéns- 
salem et du temple, — L'autre version porte : ceterague ah, quæ 
dévi vobis, K., fud, 

١ Cf, Lu, xx, 36. 

À Quoniam Pater mieus, qui me misit sd suam hæreditatem , 

us que Futura sunt, predestinaverit ex ultimis 
tonibus in novissimis dichus vasa sancta, honorahilin ct electa, ide 
وعم‎ exacte vobis manifesta facian, que post hwc eventura sant, 
quandonam surrecturus sit فللا‎ Glius perditiomis. I, 000 
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l'Orient régneront des rois sans vigilance ni intelligence, 
pas (encore) adultes, enfants, amis de l'or, de mme race, 
mais pas de même sentiment, car chacun d'eux veut enlever 
la vie de son compagnon; leurs armibes causeront grande 
misère, mettront les sens en fuite et répandront le sang, — 
Dons l'Occident s'élévers an roi de race différente, rempli 
d'astuce, impie, homicide, trompeur, puissant, aux nom- 
breux desseins, rusé, ennemi de ها‎ foi, glorieux, ami de 
l'or, perséeuteur des chrétiens: il régnera aussi sur les peuples 
barbares et répandra le sang de beaueoup*. Alors l'argent sera 
méprisé et l'or honoré; il y aura dans toute ville et en tout 
lieu des séditions de voleurs, du sang répandu, des rapines 
et des dévastations*. 

[+ aura alors dans le ciel Îles signes suivants : on verra 
un arc dans le ciel et une corne (arc-en-ciel), des éclairs et 
des tonnerres en dehors de leur temps, et la voix de monuve- 
ments divers, et les bouillonnements de ln mer et Les bruits 
de la terre *. 

Et sur la terre auront lieu les prodiges suivants : Îes 


Cette phrase, jusqu'ici, manque dans les trois mss Lagarde 
Babe, Elle م‎ dû tomber par homowotéleute, Le scribe — ou 
peut-être le traducteur — a passé du premier «amis de lors au 
second. Il est à noter que ctle phrase existe en partie dans la ver- 
sou coplé-arabe du Testament de N. $, ,نا ,ل‎ CE Mahmani, p. 7, 
noie 2. — Lo es. ©, au lieu dé senfantss, porté eérrantss. Si an 
choisit cette dernière lecture, qui ne dépend que dela longucur 
d'une lettre fn pour), مه‎ remplacera « pas (encore) adultess par 
“pas inlèyress. 

+ Effundet moltum sangoinem, R., 于 9: 

Erit in ommi civitate et regions direptio et preda per latronss,‏ د 
efundeturque sangais, R. — Les denx paragraphes suivants Ggurent‏ 
ans le ms. de Traves.‏ 

٠ Erunt عمسا‎ sigau in cœlo : arcus apparehit et cornu et مسقا‎ 
pades (audienturque) lempore non suo susurrus اع‎ voses, wstus 
maris et terre rugibus, ذا‎ , pe سا .و‎ version latine du vs. de Trèves 
est un peu différente : Arens in colo parebit et oorrritm et lampad et 
tonus et vos م‎ ares ون الما‎ et terre ته‎ 
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Fr 


d'outres, tout jeunes, prendront des femmes et engendre- 
ront des enfants qui parleront des paroles complètes (qui 
feront des phrases de suite)*, qui prophétiseront au sujet 


des derniers temps qui suivront et qui demanderont à être 


mis à mort; leur aspect sera comme celui des hommes avancés 
en âge, car ils seront vieux en naissant. D'autres femmes 
enfanteront des quadrupèdes, d'autres des esprits seulement, 


et d'autres leurs enfants avec des esprits: d'antres seront ven 


triloques. 11 y aura beaucoup de signes de tout genre comme 
cœux-ci”. | 

tation, il s'élèvera au milieu d'eux des pasleurs impies, né- 
“gligents*, provoquants, amis de la volupté, des avantages 
profanes et de l'argent, grands parleurs, arrogants, pervers, 
insensés, voluptueux, aimant la vaine gloire, qui s'élèvent 
contre les voies de mon Evangile, fuient la porte étroite *, 
Dieu, qui ne plaignent pas ma Passion, méprisent toute “دم‎ 


role de vérité, rejettent loute vaie pieuse et ne pleurent pas 


leurs péchés. Ainsi l'impiété, la luxure, la haine des frères, 


mitié, les disputes, le vol, l'avarice, l'ivrognerie, la gour- 
mandise, ها‎ luxure, la foruication, et tous les actes contraires 
aux commandements de vie seront répandus sur les nations, 

Le ms. de Trèves porte : simuliter et serpentium. ايه‎ 

recenter viris aubentes parient infantes loquentés verba‏ سالموط ؟ 
perfuela:; K., Ihr, |‏ 

à Ale érunt in ventre divinantes, loquentesque incantationes. Et 
mulin alis signa horribilin erunt. R., fhid. — Le ins. de Trèves porte: 
ali vero in utéro divinabunt et mulia ستل‎ sique erunt 

١ In cœtibos sauter , in populis et in ecclesiis, IL, id. — Le ms de 
Trèves porte : El in péclesius at an popalis canturbationes multe crunt 
puis termine l'eutrait par les mots suivants : le antem ستسمين‎ ane 
ventum Antechristi erunt, Deus évit nomex antechriste, 

١ Qu bien, lire comme dans Lagarda : contemptors; ملا‎ fbid, 

4 CE Matth. vu, 43, ct Lac, xt, ah. 


16 mal, ها‎ méchanceté, la négligence, le mauvais zèle, ini 
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Devant la grandeur du deuil fuiront l'humilité, la paix, 
la mansuétude, la réprimande, la miséricorde et les pleurs, 
car leurs pasteurs n'oni pas écouté mes commandements, ne 
les ont pas gardés, et n'ont pas enseigné mes lois au peuple, 
mais ont été en leur personne l'image de toute méchanceté ， 
il viendra un temps où certains d'entre eux me renieronl, 
feront uné sédition sur la terre él auront confiance dans des 
rois corruptibles *, — Ceux qui eroiront en mon nom jusqu'à 
ذا‎ fin, ceux-là vivront. — Alors ils donneront aux hommes 
des commandements qui ne seront pas selon ma volonté et 
des traditions (enseignements) qui ne plaisent pas à mon 
Pre Mes élus seront méprisés et mes saints tournés en ri- 
dicule par eux 让 seront regardées comimé impurs au emilie 
d'eux, quand cependant ils sont purs, droits, humbles d'es- 
prit, miséncordieux ， tranquilles, doux, ils connaissent lou- 
jours (out toujours préserit à l'esprit) celui qui est constam- 
ment au milieu d'eux; ils seront appelés fous à cause de moi 
qui les ni sauvés. 

11 arrivera, dans ces jourslà, que mon Père réunira les 
imes* pures et fidèles de ما‎ (cette) génération; je leur ap- 
paraitrai, j'habiterai avec elles, et je leur enverrai un bon 
esprit dé science, de justice et de vérilé*, et ils ne cesseront 
pas de louer et de confesser leur Dieu et mon Père, qui ma 

1 Recedet enim د‎ plerisque moœror, bumilitas, pax, mansuriudu , 
pouperlus, commiseratio et Üetus, cum pasiares ejusmodt exercila- 
liones aspérmuvérint, miniméque exccuti fucrmt, neque pret 
mes echibuerint quin polius in popalo velati esxempla iniquitatis 
ipst esstitennt, A, put. ب‎ 

* Et confident in rege. corruplibili, À, ps 12. — Et credent in 
‘rages mortales [version copte-arabe). Hbud. 

* Tune præscribent bominibus præecrpta abnormin Libro pracep- 
lorum , que sunt juata placituin Patris mei, R., Ibid, 

6 Electi ot sancli mi ab ipsis despicientur, .الآ‎ Ibid, 

+ Congreget justos animasque, Ük., نطلا‎ 

* تسودتلا|‎ vonutiam mentern agnitionis et veritatis, menlem 
sanclitalis, ,ذا‎ fhudl, 
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que mon Père a éprouvés et choisis, dont les cœurs sont di- 
نيم‎ vers Le royaume | ; ils leur apprendront la science, la 
vivent dans ln pidté ane récompense de 
Il arrivera à cette époque que tous Les royaumes de l'uni- 
vers entier* seront dévastés: ils se trouveront dans 1 







了 


nee el l'oppression, Tout عه‎ monde وعد‎ réputé comme 


rien, et toute sa substance périra pour béancoup: il y aurn 
grand manque de fruits, l'hiver sera rade, pen suront de 


Tor et de l'argent” ou abonderont en biens de ce monde, et 


habiteront leurs maisons *, et domineront sur les places de 
vente et d'achat (sur les marchés). Mes fidèles seront éprouvis 
comme les autres”, ils invoqueront Dieu pour qu'il les dé- 


- livre. Heureux donc ceux qui ne seront pas à cette époque. 


ou bien ceux qui seront et supporteront. 

OQonnd tout cela arrivera, celle qui a conçu sera prète à 
enfanter, car son temps sern venu. Alors viendra le كارا‎ de 
perdition, l'adversaire qui se gloriié en faisant des signes 
et des prodiges nombreux au point de tromper tout ce qui 
est sous le ciel, et de vaincre mes saints". Bienheureux done 
ceux qui supporteront durant ces jours, mais malheur à ceus 


qui erreront. 


Un peu plus loin, il dit au sujet du fs de perdition : Voici 
les marques de ses signes : Sa tête est comme une flamme 


١ Et erudient illos, quorum probaverint spiritum , invenerintque 
eus roclos esse el dignos regno, EL, p. 13. 

3 Chonia هدوع‎ et mundus totns. نما‎ lbid. | 

3 Et principes erunt rari, ét pauci possilentes aurum et argen- 
,دسا‎ M, bic. 

١ Et 全 这 hujus sæculi hubebunt gestionem tpsorum æraritrum 
يم‎ horrcorun, ,مآ‎ Hud. 

٠ Multi alfligeutur, KL, jad 

* Prœvalentque super justos sancios meos. 村 。 LL TT 
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MERE HR Fa END ed 
de feu {il est sous كر‎ son ‘œil dréit est taché de sang, son 
œil gauche « deux pupilles”, les paupières de ses yeux sont 
blanches, sa lèvre inférieure est plus grande que l'autre ， 
son fémur droit est petit*, ses pieds sont larges, son petit 
0 ا‎ ca une 全 alxs فلتساعن‎ est une faulx de 
dévastation *, 

Aussi, je vous Le dis, fils de lumière, le temps ape 
el arrive; et la moisson est près de la porte pour qu'ils soient 
moissonnés et pour que nous louions leurs œuvres, Mais 
quand ce fils de perdition approchera", un signe important 
sera donné à nos élus et à ceux qui gardent les lois et les 
commandements de mon Père. Alors ceux qui respectent 
mes paroles et les observent, en vérité, veilleront (encore) 
davantage à prier sans trève, regardant هآ‎ sapplication con- 
ionelle comme leur travail, sans (en être détournés) en 
rien”, mais d'une âme forte et d'un esprit résolu, ils pren- 


١ Le ms. de Trèves renferme encore ce paragraphe et ajoute ici : 
cul jus fellini. 


 Simister cœsii coloris (glaucus, Tréves|, duns habens pupillas, 
R., Hbid. 

* Labium ejus inferins magnum. F., Ibid, 

* Le ms. de Trèves porte + Femur سا‎ muerum, ا‎ ajouts : tibie 
” بالكلا انع‎ 

5 On pourrait comprendre : eut courbé comme une faux, d'air et 
58 comme dans le ms. de Trèves : Fracins لع‎ majar diqites ejus. 

core Lagarde porte : Mayor diqitus ges contusus اع‎ sblunque. 


. re ts porte : [rte ent fals devastationts et multis 
quasi Christus تاطلسل‎ 


T Liemque ndvenisse enessens qua metendi sunt ri per judicium. 
Erga multos judex se exhibehat benigaum et imputahit à ipais ET 
سسطتصعسر‎ | ipsorum opera, FL, p, 07. — 1 semble exister une lacune 
dans le عاضا‎ dé Morse Bar-Képha, 

Cum عشم عاسس‎ jauge ent venturus. M, مقاطل‎ 

" Considerantes sihd مسستعطات نتسضترسسا‎ incumbere preces onni 
tempore oferre), فسن‎ abripiantur, vel ulla re divagentur per me 
mundum. vel de تاتعتلاضة مع‎ sunt: KR, لما‎ 





EAI 二 人 下 cœur homble 
toutes les volontés de mon Père qui est dans les cieux, C'est 
au Seigneur qu'il appartient de veiller sur ceux qui ont ear 
fiance dans la vérité; il leur enverra cé qui est utile et pro- 
Étable à leur âme, 

Je vous ai dit tout cela afin que, partout où vous عم‎ vous 
cherchiez des âmes sages pour leur dire ce qui convient, ce 
qui-leur est utile-el tout ce que je. vous خم‎ appris avant de 
souffrir *, afin qu'ils vous croient et qu'ils vivent dans la سم‎ 
لخاد اهلع كل ا لت‎ 人 
et le mystère de l'iniquité. 


, Deminua est antem, qui curain et sollicitadine gere illonues, 
qui veritali confidunt, ilisque mittet, que décent أت‎ prosunt, ut 
ipse moscit, et per manus.corum , quos ol ipse ,ملآ تمده‎ fbul. 

Ar ace itrm omamia， qua vobis mandaverun , 
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LE KARMA-CATAKA 
van 
M. L. FEER. 
(SUITE. ) 
30, n, 17. ب‎ Dow (fixa) « L'Ours» (2). 
Temps présent. — Récit identique à celui du nu- 


١ mére précédent. 


Temps passé. — Un homme et un oùrs s'étaient 
réfugiés sur un arbre pour échapper à un lion. 
L'homune avait presque autant de peur de l'ours que 
du lion: mais son compagnon le rassura, et ils con- 
vinrent de dormir alternativement, chacun veillant 
à son tour pendant que l'autre reposait. 

ant le sommeil de l'homme, le lion engagea 
Te à à faire tomber de l'arbre cet être qui appar- 
ent à une race ingrate. L'ours refusa et, quand 


l'homme fut réveillé, lui recommanda de veiller sur - 
ui comme lui-même avait veillé sur l'homme. Mais 


le lion ayant invité l'homme à lui livrer son com- 


pagnon, lingrat fit tomber de l'arbre le pauvre ani- 


mal que le lion dévora. 


En tombant, l'ours avait prononcé une stance que 


homme avait entendue, et qui lui reprochait son 
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crime. I en devint fou. Les médecins déclarérent le 


mal incurable. Un rsi seul, appelé auprès de lui, le 


calma par des stances de morale, et il se fit initier 
à l'école des rsis. 

Conclusion. — L'ours étaitle Bodhisattva, l'homme 
le futur Devadatta. On ne nous fait pas savoir qui 
était le rsi. 

Nota. 一 Avadäna-jätaka historique, parallèle, autre ver- 
sion du récit précédent. Pour le récit du temps présent des 
textes ود‎ et 50, comparer avec le n° 117 ci-dessous. 


31,1, 18.—Sour-cuux (Kubjälpa ou Alpakubja) 
3 Petit-Bossu ». 


Temps présent. 一 Un brahmane pauvre, vivant 
d'aumônes, eut un fils qui naquit bossu, qu'on ap- 
pela pour ce motif Petit-Bossu, et qu'on eut beau- 
coup de peine à élever, le lait ayant tari dans les 
seins de sa mère. Quand il fut devenu grand, son 
père le congédia en lui disant qu'il n'y avait pas 
pour lui d'autre moyen d'existence que la mendicité. 
Et ce moyen ne lui réussissait guère; à peine ob- 
tenait-il quelque chose à manger. 

Ayant eu connaissance de l'enseignement lu Bud- 
dha, il se fit initier; mais, devenu bhixu, il ne fut 
pus plus heureux. Soit qu'il recueillit des aumônes, 
soit qu'il eût part aux distributions de la Confrérie, 
计 n'obtenait rien ou n'obtenait qu'une nourriture 


insufhsante, Cependant, ayant bulayé deux ou trois 


fois de suite la chambre parfumée du Buddha , 
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il fut nourri, recouvra ses forces et arriva à l'état 
d'Arhat; ce qui ne l'empêcha pas de retomber 
dans les mêmes privations qu'auparavant. D'autres 
balayaient la chambre avant lui; différentes circon- 
stances l'empêchaient de profiter des occasions qui 
s'offraient à lui de faire un bon repas, et de la bonne 
volonté d'Ananda, de CGäriputra, de Maudgalyäyana, 
qui, émuns de pitié, essayérent vainement de le faire 
manger, لل‎ jeûna complètement sept jours de suite. 
Le dernier jour il demanda de l'eau à Câriputra qui 
l'assistait. Cäriputra lui versa de l'eau dans son vase 
à aumônes ; aussitôt des « hommes nés de ses œuvres 
(ou de son karma)» le lui remplirent de cendres. 
Après avoir pris ce breuvage gâté, il s'éleva dans 
l'air et entra dans le Nirrina Ses confrères lui hrent 
de belles funérailles. 

Temps passé. — 1. Jadis Petit-Bossu avait été le 
hs d'un brahmane riche et généreux. Le père mort, 
la mère interrompit les libéralités qui étaient de tra- 
dition dans la famille, Ne réussissant pas à la rame- 
ner à de meilleurs sentiments. Petit-Bossu la tint 
enfermée sept jours sans nourriture. Des pareuts im- 
formés de ce qui se passait étant venus la délivrer, 
elle demanda de leau à son fils. qui lui donna un 
mélange d'eau et de cendres pour d'achever. 

2. My a plus; au temps de Käcyapa, Petit-Bossu 
était un bhixu qui, voyant qu'un de ses confrères 
réussissail à se procurer toutes les choses nécessaires 
pour entretenir la Confrérie dans l'abondance, par- 
vint à l'écarter et répondit aux plaintes que ها‎ Con. 
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frérie était moins bien soignée qu'auparavant, en 
traitant les bhixus de Pretas. Repris pour cette pa- 
role injurieuse, 让 avait exprimé son repentir et fait 
un pranidhäna pour arriver à l'état d'Arhat. 
Conclusion. — En punition de sa conduite envers 
sa mère, après avoir passé dans l'Enfer des millions 
d'années, il termina chaque « naïssance » en mourant 
de faim et buvant une eau souillée de cendres: et, 
même devenu Arhat, avait fini de cette même ma- 
nière sa dernière existence. En punition de l'injure 


adressée aux bhixus, il était rené cinq cents fois 


parmi les Pretas. 


- Nora. — Ce récit n'est en réalité qu'une autre version du 
texte كو‎ {x, 3) de l'Avadänn-Cataka, intitulé Lekuñcika. 


32,n,19:— Sms (Rärasa P)« Räxasa » ous Vers. 


Temps présent. — Un ver colossal (?) était apparu 
dans le dépotoir de Grävosti. Son corps était couvert 
de (petits) vers en guise de poils; et des vers, sortis 
de son corps, s mouvaient dans le bourbier, y cher- 
chant une nourriture qui ne les rassasiait pas. Le 
Buddha, jugeant qu'il y avait à une riche matière 
à conversions, transforma l'odeur de ce dépotoir en 
excellente odeur; ce qui y fit affluer toute la ville : 
puis, s'y rendant de sa personne, 让 questionna le 
monstre qui répondit et avoua que son triste sort 
était la conséquence des fautes qu'il avait commises 
par le corps, la parole et l'esprit, mais surtout par 
l'esprit qui avait été son guide, La foule était de plus 


| 
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en plus émerveillée, N'usant pas questionner Bha- 
gavat, elle recourut à l'intermédiaire d'Ananda pour 
abtenir que sa curiosité fût satisfaite, Elle le fut. 
Temps passé. 一 Ce monstre avait été, au temps 
du Buddha Sarvägra on Sarvavara (Thams-cud 
mchog}, un maître de maison riche qui, s'étant fait 
initier, possédait le Tripitaka, et, autre avantage 
qui n'est pas à dédaigner, récueillait une masse de 
dons, dont il faisait profiter la Confrérie, Une Con- 
lrérie de 77,000 personnes, décidée à passer l'été 
sur La « Montagne Noire [Nag-ri), s'adressa à lui 
pour obtenir le nécessaire; et il consentit à l'entre- 
tenir. Justement, cing cents marchands qui re- 
venaient chargés de richesses après une heureuse 
traversée, voyant cette multitude.et informés de son 
projet, mirent à la disposition du bhixu qui devait 
les servir, une certaine quantité d'or et d'argent, of- 
frant d'en donner davantage s'il عا‎ fallait. Le bhixu, 
cédant à l'avarice, garda tout pour lui et ne donna 
aux 77,000 que des aliments et des objets de qualité 
inférieure, Ceux-ci s'adressèrent aux ma rchands pour 
obtenir un meilleur ordinaire. Les marchands مكدر‎ 
pondirent en disant ce qu'ils avaient fait. Les 77,000 
lirent en douceur des représentations au bhixu qui 
se Bicha et finit par les injunier, disant que, lorsqu'ils 
seraient dans le dépotoir, ils pourraient se régaler 
de matière fécale tout à leur aisé, Les 77,000, ayant 
piüié, restèrent muets, et le hhixu repentant implora 
leur pardon; il l'obtint, mais il ne pouvait échapper 
aux CO ences de son acte, À partir de ce mo- 
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ment, il passa à chaque naissance dans l'animalité, 
relégué dans un dépotoir et vivant de déjections. 

Temps futur. — Quand cinq cents Buddhas du 
Bhadra-kalpa auront passé, sous le Buddha Prabha- 
kara (Snañ-mdzad) cet être reviendra à la condition 
d'homme, sera initié, obtiendra l'état d'Arhat, re- 
cueillera des dons, sera déclaré le « premier de ceux 
qui distribuent les Âgamas », et après avoir fait du 
bien à beaucoup d'êtres, entrera dans le MNirväna. 

Conclusion. — Cet événement amena, selon Îles 
prévisions du Buddha, une masse de conversions à 
des degrés divers. 

Nora. — Avadäna-Vyakarana tres semblable au numéro 8 
(11, 5) ci-dessus. 


CHAPITRE 111 


33, ur, 2. — Ka-rsai-Ka-a (Kacañgala). 


Temps présent. — Le Buddha faisait sa tournée 
d'aumênes dans le pays d'Otala, quand une vieille 
femme qui allait puiser de l'eau se jeta à son cou en 
se disant : « J'ai rencontré un fils». Les bhixuüs vou- 
lurent la repousser, mais Bhagavat s'y opposa. Elle 
écouta docilement une instruction, demanda à entrer 
dans la Confrérie, y fut reçue par Mahäprajäpati 
Gautami, puis devint Arhati. Le maitre la déclara 
la «première de celles qui font la distribution du 
Sütra s, 


— 
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Temps passé. — 1. Cette femme avait été dans 
cinqeents. naissances » la mère du Bodhisattva: pour- 
quoi pas dans sa dernière existence ? Premièrement, 
parcs que Mahämäyä avait fait un pranidbäna pour 
devenir la mére du Buddha. Deuxièmement, parce 
que cette femme, étant sa mère, l'avait loujours 
contrarié dans la réalisation des aspirations propres 
à un Buddha. C'est aussi pour cela qu'elle était née 
pauvre et n'élait devenue bhixuni que dans sa vieil- 
lesse. 


2. Au temps de Käcyapa, elle avait été initiée à 


l'enseignement de ce Buddha, et, avant de mourir, 
avait fait un pranidhäna pour devemit Arhati lorsque 
le disciple déclaré par Käcyapa son disciple supé- 
rieur et le « premier de ceux qui dispensent le Sütra « 
serait Buddha, — et pour obtenir ce même titre 
de « première de celles qui dispensent le Sütra د‎ 

Conclusion. — Tous les pranidhänas avaient pro- 
duit leur effet, tous les manquements avaient eu 
leurs conséquences inévitables, 


Nora. ب‎ Ce texte est une antre version du récit 73 (vu, 
+) de l'Avadana-Cataka qui a le même intitulé, J'en ai donné 
la traduction dans les Annales مل‎ Musée Guimet {t. XVI, 
p- hä2-444). 


34, 111 a. ب‎ Kat-ne-va (Kaineyaka ). 


Temps présent, — Le rsi Kaineya et son neveu 
Caila, entourés chacun de cinq cents disciples, هذا‎ 
hituient une forêt peu éloignée de la Mandakini, sur 
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1 bord de laquelle ils se rencontraient quelquefois, 


Le Buddha, désireux de les convertir, eut l'idée de 
les attirer en préchant ja loi aux quatre grands rois 


sur les bords de la Mandakini. Les quatre grands 


rois se prétèrent à ce dessein; ils descendirent du 
Ciel au lieu mdiqué et, après l'instruction, allèrent 
en refuge auprès du Buddha, de la Loi et de la Gon- 
frérie. 

Kaineya avait tout entendu. لل‎ alla trouver Bha- 


gavat, l'écouta et devint Anägämi; puis il offrit au 


maître huit espéces de breuvages et l'invita à diner. 
Bliagavat accepta. Kaïneya donna des ordres à ses 
disciples pour les préparatifs du repas. Gaila, qui 
était venu le voir, entendant ces ordres, demanda 
des explications; et Kaineya lui donna sur le Buddha 
des détails si frappants que Caïla, qui jusqu'alors 
avait ignoré même son nom, alla le voir et sollicita 


Ja faveur de devenir bhixu:; 让 le devint, lui et ses 


cinq cents disciples. Kaineya, s'étant aperçu du 
changement, demanda lui aussi l'initiation après le 
repas offert au Buddha, [ fut initié avec sa suite, et 
les deux convertis, Kaineya et Gaila, devinrent 


Arhats. Quant à leurs mille disciples, cinq cents de- 


vinrent Arhats sous la direction de Kapina, deux 
cent cinquante Anägämis sous celle de Maudgalyä- 
yana, deux cent cinquante Srota-äpannas sous celle 
de Cäriputra, Mais, comme ils posèrent des questions 
à Bhagavat sur des points qu'ils ne compremaient 
pus, tous devinrent Arhats. 
Temps passé. — 1. Jadis deux rsis étaient établis 
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sur le flanc d'une même montagne avec cinq cents 
disciples (chacun); un troisième avec cinq cents 
disciples demeurait de l'autre côté. L'un des deux 
premiers étant mort, ses disciples passérent à son 
collègue qui, inquiet sur leur sort s'il venait à mou- 
rir, les attribua par avance à trois rsis, en donnant 
500 à l'un, 250 à chacun des deux autres. Les cinq 
cents furent instruits dans les quatre Dhyänas et les 
cinq Abhijñäs, ce sont ceux qui plus tard devinrent 
Arhats avec Kapina: deux cent cinquante furent éta- 
blis dans « la région sans forme », ce sont ceux qui 
devinrent Anägämis avec Maudgalyäyansa; deux cent 
cinquante dans » ها‎ région de la formes, ce sont 
ceux qui devinrent Srola-äpannas avec Cäriputra. 

2. Au temps de Käcyapa, Kaineya et Caila 
étaient deux maîtres de maison qui renoncèrent au 
monde pour devenir bhixus, apprirent عا‎ Tripitaka 
el eurent chacun cinq cents disciples. À l'article de 
la mort, ils firent un pranidhäna pour devenir 
Arhats sous le successeur de Käcyapa. Leurs disciples 
ayant demandé la formule de leur pranidhänu en 
Brent un semblable, Ces vœux s'étaient accomplis 
pour chacun d'eux. 

3. Quant aux quatre grands rois, Dhrtarästra et 
Virüdhaka avaient été, au temps de Käcyapa, deux 
Nagas que poursuivaient d'une haine implacable 
deux oiseaux, qui furent depuis Virüpäxa et Vaicra- 
vana, Les deux Nägas, ayant pris leur refuge dans 
le Buddha, devinrent insaisissables aux deux volatiles 
qu, éclairés sur leur impuissance, avaient pris le 
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parti de les imiter. Tous les quatre avaient donc été 
initiés et avaient fait un pranidhäna pour naitre 
désormais chefs où rois et pour être dociles à ja 
parole du successeur de Käcyapa. C'est pour cela 
que, devenus les quatre grands rois, ils avaient si 
bien profité des leçons de ÇGäkyamuni. 





Nora. Ce teite correspond au 33°, l'avant-dermer, du 
Ratna-avadñna-mali sanserit, intitulé Kainéyakn; mais il est 
beancoup plus développé. Le récit sanserit est, il est تر‎ 
fort long ; mais cela tient à l'instraction verbeuse qui le ter- 
mine et qu est un véritable hors-d'œuvre: l'épisode des 
quatre grands rois, qui tient dans la version du Karma-{n- 
مادا‎ une trés grande place, en est absente. 11 semble que 
notre texte tibétain ait ici mêlé où plutôt associé, juxtapasé 
deux avadänas différents, l'un relatif aux quatre grands rois, 
l'autre à Kaïineya et à son neveu Caila, 


35, nr, 3. 一 Bac-ua GTON | Pradeyä-tyüga) 
« L'abandon de la fiancée » (1). 


Temps présent. — Deux maîtres de maison de 
Crävasti, désireux de resserrer les liens d'amitié qui 
les unissaient, convinrent de marier leurs enfants si 
les circonstances s'y prêtaient. L'un d'eux eut bientôt 
an fils, l'autre eut plus tard une fille. Celle-ci, de- 
venue grande, déclara à ses père et mère qu'elle 
renonçait au monde et demanda la permission de se 
faire initier, Les parents refusèrent; et, comme elle 
persistait dans son dessein, ils prévinrent la famille 
du fiancé qui vint chercher sa future, Mais elle s'en- 
fuit, et alla s'enfermer dans un couvent de bhixunis 
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où elle fat initiée et devint Arhati, Le jeune homme 
vint avec une troupe nombreuse pour la reprendre; 
mais, au moment où il la prit par la main, elle 
s'éleva dans l'air et fit des prodiges qui excitèrent 
l'admiration du mari délaissé et de la foule, Le 
jeune homme s'humilia, demanda pardon, écouta 
la prédication de la loi, devint Srota-äpanna et tous 
les assistants avec lui. H prit ensuite le parti de se 
faire initier et arriva à l'état d'Arhat, 

Temps passé. — Au temps de Käcyapa, la fille 
d'un maître de maison s'était fait initier à l'enseigne- 
ment du Buddha; son mari avait suivi son exemple. 
Elle avait en outre fait un pranidhäna pour être 
initiée à l'enseignement du successeur de Käçyapa, - 
aussitôt qu'elle aurait vu pour la première fois son 
lancé, et devenir Arbati. Son mari ayant eu com- 
manication dé ce pramdhäna en fit un semblable 
pour être initié à la suite de sa fiancée après leur 
première entrevue et devenir Arhat. 

Conclusion. — Ces deux époux, contemporains 
de Käçyapa, étaient contemporains de Gäakyamuni. 

Nora. — Cet avadäna parallèle présente plusieurs traits 
communs avec divers récits du chapitre vin de l'Avadäna- 
Cataka 下 n'est cependant l'équivalent exact d'aucun d'eux, 


30,11, 4. — Bac-ua-croi ) Pradeyatyäga) 
٠ L'abandon de lu fiancée » (a ). 
Temps présent, — Deux ministres du roi Prase- 


najit, Mrgagraha (Ri-dags-dzin « preneur de gazelles زد‎ 
et Datts {Byin-pa ٠ donné») convinrent, pour res- 
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serrer leurs liens d'amitié, de ‘marier leurs enfants 
si les circonstances le comportaient. Mrgagraha eut 
successivement sept fils, dont l'ainé fut appelé Vi- 
cäkha. Datta eut une fille qui naquit très belle, 
mais pleureuse. Elle pleura surtout lors d'une visite 
de Mahaprajäpati Gautami qui était venue prêcher 
la loi dans la maison de Datta, de sorte que lon 
donna à la petite fille le nom de Dharmaduttà (Chos 
byin « donnée par la Loi ») à cause de l'amour qu'on 
lui supposait pour la Loi. L'enfant grandit, ne se. 
plaisant qu'à la Loi et aux actes méritoires, si bien 
qu'elle devint Anägämi, acquit la puissance surna- 
turelle et manifesta le désir d'être imtiée, Ses parents 
s'y opposrent; mais Datta, voyant son insistance, 
avertit Mrgagraha qui accourut chez son ami avec 
une suite nombreuse. Le Buddha, étant venu dans 
celle maison pour y faire des exhortations, Dhar- 
madattä le suivit lorsqu'il partit. Vicäkha essaya de 
la retenir: mais elle s'éleva dans l'air, et fit si bien 
par ses prodiges et par ses discours que Vicäkha, 
ému commé toute l'assistunce, la laissa aller; elle se 
readit dans un Vihära de bhixunis. 

Quoique bien préparée, elle fut soumise à un long 
noviciat et, surtout, soigneusement gardée, parce 
que nombre de jeunes gens voulaient l'enlever, Ne 
pouvant la recevoir dans le Vihära de Jetavana, 
où on حل‎ tenait renfermée, on se décida à la rendre 
à son père; mais elle fut reçue par message dans la 
Confrérie, d'après les instructions du Buddha, et 
devint Arhati. 
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Temps passé. — 1. Au temps de Käçyapa, Dhar- 
madattà avait été une bhixunt qui avail, en cette 
qualité, patronné la fille d'un maître de maison de 
Bénarës initiée à l'enseignement, recue dans la Con- 
frerie par message en raison de certaines circonstances : 
particulières et arrivée à l'état d'Arhat. Elle avait fait : 
un pranidhäna pour devenir elle-même Arhati dans 
les Lines conditions sous le successeur de Käcyapa. . 
. Jadis encore elle avait été mariée au fils d'un 2 
maitre de maison عل‎ Bénarès, que son père, après 2 
lui avoir donné une pacotille, envoya faire du com- EU 


merce au loin, parce que, tout occupe de sa femme, 
il négligeait ses affaires. Le jeune marié, poursuivi 
par le souvenir de cette épouse dont on l'avait séparé, 
revint la voir clandestinement au moyen d'une ma- 
chine volante en bois et répartit après avoir passé 
quelque temps près d'elle, Un enfant naquit à la suite 
de cette réunion temporaire. Les beaux-parents de la 
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lemme, indignés d'une grossesse qui leur paraissait 1 
adultérine, la chassèrent malgré ses protestations. En 4 
cherchant un asile, elle arriva dans le village où se ف‎ 
trouvait son mari; et, pendant qu'elle était sur ها‎ | 
place, ne sachant où aller, un chien prit l'enfant et … 


le porta chez son maitre qui l'adopta. La mère, 
informée du fait, pensa que son enfant était mieux 一 
ذا‎ qu'ailleurs et se joignit à une troupe d'étrangers 
qui furent pris par des sauvages: ét, comme elle 
était belle, le chef de ceux-ci se la réserva. Alors elle 
se vêtit d'un habit vert ,se gris, sortit un glaive, et, 
quand cet homme voulut abuser d'elle, elle menaca 
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de l'en frapper s'il ne s'engageait par serment à ne 
jamais l'approcher, H ع1‎ jura et tint sa parole; mais, 
fatigué de la nourrir sans profit, 11 la vendit à une 
courtisane qui voulut la contraindre à se livrer à la 
prostitution. Elle résista en employant le même 
moyen que précédemment et avec le même succès, 

L'enfant enlevé par le chien et appelé Bhüta 
(Byuñ-la}, du nom de ce chien, avait grandi; son 
père adoptif étant mort, il se mit à voyager pour le 
névoce et arriva précisément dans le village où se 
trouvait sa mére; celle-ci le questionna, reconnut 
son fils dans le nouveau venu, et se fit reconnaitre 
de lui. Le fils racheta sa mère, at ils se trouvèrent 
ainsi réunis. 

Cependant le père de Bhüta, enrichi par le com- 
merce maritime, rentra chez ses père et mère, et, 
n'y trouvant pas sa femme, demanda ce qu'elle était 
devenue, On lui répondit qu'elle avait été chassée de 
la maison pour inconduite. I répliqua que c'était 
injustement, se Hicha et alla partout comme un 
fou, demandant où était la lille de Väspa (Rlañs pl 
« larmes .زد‎ Il finit par arriver dans le pays où elle 
était, et هل‎ reconnaissance se fit sans difhculté, à la 
joie de tous. 


Conclusion. — Ainsi, avant de se dérober aux 
poursuites de Viçäkha et de bien d'autres, Dharma- 
dattä avail su se garder ل‎ chef sauvage qui avait 
voulu faire d'elle sa concubine, et de ها‎ courtisane 
qui avait voulu faire d'elle une prostituée, Elle avait 
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toujours, à travers beauconp de ل أه ,قف المعطلتل‎ 


fidèlement le Brahmacarya. 


Nora, ب‎ Avadäna historique, parallèle, Mais je crois 
apercevoir ici la combinaison volontaire ou involontaire de 
deux lustoire | 1 
madattà , et celle d'une femme non dénommée, Le réeit سل‎ 
temps présent de la seconde manquerait on serail, à peu de 
chose près, le même que celui de ها‎ première, — Peut-être 






n'est-ce qu'une variante de Thistoire de Mrgära (voir 
Sp. Hanor, Csowa. . .}, — L'épisode de la ؛‎ Machine volante » 
se trouve dans le Vetéla-pañca-voñçatr. 





37, 111, 5. 一 Gcon-rs (Chinna) « Coupé » (1). 


Temps présent, 一 Maudyalyäyans explorant Île 
monde animal, اك‎ se trouvant sur le bord de la mer, 
vit un poisson colossal, Räxasa aquatique, appelé 
Timi (75h, Mid) qui, se tenant à fleur d'eau, au 
lieu de happer les animaux plus petits passant près 
de Jui, était au contraire découpé et dévoré par eux. 
Pour leur échapper, il gagnait la terre ferme: mais 
la, des Yaxas nés de ses actess lui coupaient les 
oôles; et, pour se dérober à ce nouveau supplice, il 
roulait dans l'eau qu'il rougissait de son sang sans 
pouvoir trouver nulle part un soulagement à ses 
souffrances. Maudgalyäyana eut beau recourir au 
Dhyäna, il ne put deviner la cause d'une si cruelle 
torture; لز‎ fut obligé d'interroger Bhagavat occupé 
en ce moment à enseigner la loi à plusieurs eentaines 
d'auditeurs et obtint l'explication demandée. 

Temps passé. — Ce Büxasa d'eau avait été جد‎ temps 
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du Buddha Caila (Ri-vo) un cresthi Näsikya (Sna-la- 
glogs ٠ appartenant au nez») qui avait commis je 
crime suivant : un maitre de maison qui s'était 
attaché à l'enseignement et même était devenu An 
gami, offrit à sa femme, qu'il voulait abandonner, 
de Jui donner un autre mari; mais elle refusa. Le 
Näsikya, convoitant cette femme qui était belle, em- 
ploya le moyen que voici. Il confia à l'Upäsaka (c'est- 
à-dire au mari) une forte somme d'or et d'argent 
devant témoins; plus tard, il réclama sans témoins 
ce dépôt qui lui fut rendu sans difficulté. Peu après, 
il vint avec ses témoins le réclamer de nouveau. Le 
dépositaire répondit qu'il l'avait déjà rendu. Le Nä- 
sikya affrma qu'il n'avait rien reçu et, en appelant 
à ses témoins, le conduisit devant le roi qui le livra 
à son ennerni, Celui-ci le fit battre avec des cordes 
mouillées, lui enfonça les côtes et le maltraila ; jus- 
qu'à ce que mort sen suivit. Î eut alors en sa pos- 
session les biens de sa victime, qui ne laissait pas 
d'enfants, et la veuve. Mais celle-ci refusa d'accepter 
un nouveau mari tant que l'ancien n'aurait pas reçu 
les honneurs funèbres, Le Näsikya s'empressa de 
remplir la condition posée et l'on procéda aux 
obsèques, Alors, la femme se jeta dans le bücher qui 
consumait les restes de l'homme dont elle n'avait 
pas voulu être séparée, 

- Temps futur. — Sous le Buddha Hrdayabhadra 
(Yid-bzaû) ce Räxasa aquatique rentrern dans la con- 
dition humaine et deviendra Arhat. 

Nora. 一 Avadana-vyakarana: le thème du récit du Lemyprs 
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“passé est le même que celui de Kinnara (2), n° 93 (vu, LES 
ci-dessous, 


38, mt, 6. 一 Gcov-ra (Chinna) « Coupé « (a}. 


Temps présent. 一 Maudgalyävana, explorunt le 
monde des Pretas et se tenant au bord de la mer, 
vitun Preta de grande taille, dont le corps flambait 
dans sa partie inférieure tandis que la partie supé- 
rieure, déchirée par des carnassiers à dents de fer, 
était tranchée pur des hommes « nés de ses actes « 
armés de glaives; à peine lranchée, elle renaissait 
pour être soumise aux mêmes accidents. Maudgalyä- 
yana pénétra bien la cause de ce supplice, mais il 
voulut le sie nai Pa Bhagavat. 

Temps p Käçyapa, ce Pretu 

avait été un bhixu ع‎ dus du servioe de la Gon- 
| ftérie: retranchait les choses nécessaires à ceux qui 
faisaient عا‎ séjour d'été pour les donner à ceux qui 
faistient le séjour d'hiver et réciproquement. C'est 
pour cela que son corps est partagé en deux parties 
dont l'une est constamment retranchée. 

Temps fatar. — Au temps du Buddha Aparajita 
(Gjan-gyis mi thub-pa), son Karma étant épuisé, il 


renaitra parmi les hommes ét deviendra Arhat. 





Nota, 一 Avadäna vyñkarana. 


30, ur, 7. — Za-va (Acita) « Mangé ». 


Temps présent, — Maudgalyäyana , explorant la 


région des Pretas et se trouvant au mont Vindhya 
AVIL 18 


اق قاس عله اوراس هعرسو 


à 
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(Bvin4ya) vit un Preta flambant et découpé, dévoré‏ 
par des animaux carnassiers à dents de fer. I com-‏ 
prit très bien la cause de ce supplice; mais il jugea‏ 
à propos d'en demander l'explication à Bhagavat.‏ 
Temps passé. 一 Ce Preta avait été sous Käçyapa‏ 
un bhixu chargé du service et de l'administration‏ 
de biens de la Confrérie; il s'en était attribué à lui-‏ 
mème ou avait donné induement à d'autres une‏ 
portion importante; de là ses souffrances.‏ 
Conclusion. — Cette explication amena un grand‏ 
nombre de conversions à des degrés divers, comme‏ 





0,1, 8. 一 Dea-avgnp ( Nandaka). 


Temps présent. — L'Ayusmat Nandaka, explorant 
le monde des Pretas, vit une Preti semblable à une 
torche, aveugle, rendant des vers par le nez el par La 
bouche, répandant au loin une odeur nauséabonde, 
mordue par des chacals verts. Il comprit parfaite- 
ment la cause de ce supplice; mais il préféra la 
faire expliquer par le Buddha. 

Temps passé. — Cette Preti avait été, au temps de 
Käçyapa, une bhixuni savante et honorée, mais que 
la présomption avait perdue. Elle avait disposé à sa 
guise des biens de la Confrérie, et, par ce motif, avait 
té chassée du couvent. Alors elle injuria les bhixu- 
nis; c'est pour cela que des vers lui sortaient de la 
bouche et du nez; — elle les regardait de travers; 
c'est pour cela qu'elle était née aveugle; 一 elle les 
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ealomniait de maison en maison; c'est pour cela 
qu'elle répandait une odeur repoussante. Des chiens 
verts la mordaient en punition du mauvais emploi 
qu'elle avait fait des biens de ها‎ Confrérie; et elle 
était renée Preti à عنصي‎ des eflorts qu'elle avait faits 
pour empêcher les gens de [aire des dons à ses جامع‎ 
lègues. 

Nor — Ce récit est une autre version du texte 47 de 
l'Avadäna-Cataka intitulé Jätyandhà (aveugle de naissance}, 
mais dont le héros s'appelle, comme dans le Karma-Cataka, 
Dga-byed (en sansorit Nandaha |. 


Al,un, 9, 一 Snac-eu (Pert) « Boule (de chair)», 


Temps présent. — L'Avusmat Maudgalyäyana, se 
trouvant au bord de la mer dans son exploration du 
monde animal, vit un être semblable à un œuf ou 
à une boule de chair fCai snag-bu : $k. mômsa-pect) 
constamment dévoré par des êtres dont la bouche 
était comme Le trou d'une aiguille et prenant feu 
chaque fois qu'il s'élevait dans l'air pour se soustraire 
à leurs atteintes, Maudgälyayans découvrit par la ré- 
Dexion la cause de ces tourments: mais il aima mieux 
ها‎ faire dire à Bhagavat. 

Temps passé. 一 Bhicu au temps de Käçyapa et 
chargé du service de la Confrérie, اعت‎ être avait dé- 
robé à son profit, et, au cours d'une maladie, donné 
à ses parents une grande partie des biens qu'il admi- 
nistrait, Les bhixus s'en aperçurent; prévoyant qu'il 
serait obligé de restituer مه‎ qu'il avait dérobé , لذ‎ le 
brüla. 

15. 
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Conclusion. — C'est en punition de cette soustrac- 
tion frauduleuse qu'il est rené Preta: c'est pour avoir 
brûlé les objets dérobés que son corps s'enflamme 
chaque fois qu'il s'élève dans l'air. 
Des conversions aussi nombreuses que variées 
furent la conséquence de cette explication. 


A2, 1, 10. — كته وم لقنا‎ (Putrasañjaa) M 
« La notion du fils ». 


Temps présent. — Un vieux brahmane décrépit, 
rencontrant le Buddha dans Crâvasti, s'était jeté à 
son tou, le considérant comme un fils. Les Bhixus 
voulaient l'écarter, mais Bhagavat sy opposs. Le 
vieillard, ayant un libre accès auprès du maître, 
_Écouta ses prédications, fut initié et devint Arhat. 

Temps passé, — I avait été cinq cents fois le père 
du futur Gakyamuni, mais avait toujours fait obstacle 
aux efforts de son fils pour remplir les devoirs d'un 
Bodhisattva, de sorte que celui-ci avait fait un pra- 
nidhâna afin de ne plus l'avoir pour père. D'un autre 
côté, le futur Guddhodana ayant, dans le “دن‎ kalpa, 
offert un repas au Buddha Vipagyi, avait fait un 
pranidhäna pour devenir père d'un Buddha. Ge double 
vœu avait fait perdre au brahmane et conféré au rot 
Cuddhodana le privilège d'être le père de Cäkyamuni, 
Mais, initié à l'enseignement du Buddha du temps 
de Käçyapa, il avait fait un pranidhäna pour arriver 
à l'état d'Arhat, sous le successeur de ce maitre. 

Conclusion. — Ce pranidhâna lui avait valu l'ar- 
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rivée à l'état d'Arhat du temps عل‎ Gâkyamuni. S'il 
ne l'avait obtenu qu'à un âge si avancé, c'est parce 
qu'il avait mis des entraves à l'accomplissement des 
devoirs du Bodhisattva, son fils. 


Nora. — Avadäna-jataka historique, parallèle au récit 33 
(ur, 2) ci dessus relatif à La mère du Bodhisattra: ces deux 
lentes, qui se répondent l'un à l'autre, auraient dû être 
placés côte à côte. 


13, or, 2. — Jii-pa ) Xetri) « L'agriculteur »., 


Temps présent. — Un brahmane pauvre vivait du 
produit de son champ, voisin de Jetavana. Sa ferome 
y allait lui porter son repas. Ils rencontrèrent le Bud 
dha dont l'aspect produisit sur eux un tel effet qu'ils 
résolurent de l'inviter à diner, La femme prépara les 
mets: غ1‎ mari fit l'invitation. Le repas eut lieu; et le 
Buddha se retira après avoir payé son écot par un 
bon enseignement, 

Le Buddha parti, les deux époux firent un prani- 
dhäna-pour que leur champ produisit des épis d'or; 
le vœu se réalisa immédiatement. Pensant que le 
roi devait prélever sa part sur ce trésor, le brahmane 
alla lui en porter la nouvelle, Le roi le prit pour un 
fou, tvériher son dire etrecut une réponse négative. 
Mais le brahmane insistant, il finit par y aller lui- 
même et fut tout étonné de constater la réalité du 

fait. I en demanda l'explication et, après l'avoir en- 
tendue, félicita, puis encouragea le brahmane, Gelui- 
ci, pour témoigner sa reconnaissance au Buddha, 
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l'hébergen avec la confrérie pendant trois Mois, fut 
instruit dans la Loi et devint bhixu, puis Arhat. 

Temps passé. حب‎ Étant bloc du temps de Käçya- 
pa, il avait fait un pranidhäna pour arriver à l'état 
d'Arhat sous le successeur de ce Buddha. 





Ah, ut, 12, 一 CEA (Myia) « Mort ». 


Temps présent, — Un brahmane de Fäjagrha, ayant 
foi en Bhagavat, lui offrità diner et écouta ses in- 
structions. Peu après, il tomba malade, mourut et 
renaquit chez les dieux Trayastrimçat; 这 fit alors 
au Buddha la visite sccoutumée, Au moment de ra- 
tourner chez les dieux, il aperçut son fils qui se dé- 
solaît près de son tombeau et ne pouvait le quitter. 
Il se présenta à lui, se fit connaître et l'engageu à ne 
plus pleurer, mais à prendre refuge dans le Buddha. 
Consolé par ces paroles, le fils alla trouver Bhaga- 
val, devint bhixu, puis Arhat. 

Temps passé. — Du temps de Käcyapa, ce [ls de 
brahmane avait été le fils d'un habitant de Bénarks 
que la mort de son père avait mis au désespoir, Le 
père, qui était rené chez les dieux, revint le trouver 
sur la terre, le consola et l'engagea à prendre refuge 
dans le Buddha. suivit 1e conseil, fut initié à Fen- 
seignement de Kâcyapa et ft un panidhäna pour de- 
venir Arhat sous le successeur de ce Buddha. 

Norra, 一 Avadana parallèle dont la donnée a تإناضع سعط‎ 


d'analogie avec celle du récit 59 (vi, زد‎ de l'Avadina-ÇGatahka 
où lé mort devenu dieu est un fs, et le survivant incon- 
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soluble est le père. Dans ln jätakn de ها‎ Tigresse , le fils du 
roi dévoré par elle et devenu dieu vient consoler son père. 


5m, 13. — Ko-xa-ursa (Kokälika). 


Temps présent. — Kokalika demeurait dans la 
montagne de Purnabhümi (Sa-bkañ}; Gariputra et 
Maudgalyäyana venant à passer par là dans une 
tournée , illes engagea à sy arrêter; ils y consentirenl 
à la condition que leur présence resterail ignorée. 
Quelque temps après, Kokälika, obligé de s'ahsenter, 
leur confia ses disciples, qui firent tant de progrès 
sous leur direction, qu'ils devinrent Arhats, Le fils 
d'un maître de maison que Kokälika navait pu 
initier, parce qu'il n'avait pas l'autorisation de ses 
parents, fut initié par eux el devint aussi Arhat. 
Leur présence étant divulguée par ces faits, ils 
prirent Le parti de retourner à Crüvasti; el. comme 
les disciples ne voulurent pas Îles abandonner, ils les 
engagèrent, pour éviler Un éclat, à prendre un autre 
chemin que le leur. Kokälika rentra chez lui sur 
ces entrefuites: ne retrouvant pas ses disciples et in- 


formé de ee qui était arrivé, il fut fort en colère el. 


partit sur-le-champ pour Räjagrha. لا‎ prit justement 
le même chemin que Gâriputra et Maudgalyä yana أن‎ 
les rejoignit à l'entrée d'une caverne où ils se tenaient 
pour être à l'abri de la pluie. Îles salua, et le bruil 
de leur conversation attira l'attention d'une femme 
qui avait là un rendez-vous avec un homme et vint 
voir ce qui se passait à l'entrée. Kokälika supposa ou 
feignit de eroire que (ariputra et, Maudgalyäyana 
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étoient venus là pour cette femme, et se rendit en 
hâte auprès du Buddha pour décrier près de lui ses 
deux principaux disciples. Les adjurations du Bha- 
gavat qui l'engageait à rétracter cette calomnie res- 
tant sans ellet, 1 mourut d'un mal subit et renaduil 
dans le Padma-Niraya où il avait un corps de plusieurs 
vojanas de long, où sa Jangue, tirée de sa bouche par 
des hommes «nés de ses actes», était piétinée, 
brülée, coupée, déchirée par la corne brûlante des 
pieds de mille bœufs, tandis que des animaux car- 
nassiers à dents de fer lui déchiraient les chairs. 

Emus des souffrances de Kokälika que trois divi- 
nités étaient venues annoncer au Buddha , Gäriputra 
et Maudgalyäyana se rendirent dans l'Enfer pour 
essayer de Famener au repentir; mais il les accueillit 
par les mêmes paroles outrageantes qu'il avait pro- 
férées devant le Buddhsa, et ils retournérent à Räja- 
grha sans avoir réussi. Le cas du malheureux était 
désespéré. 

Temps passé. — 1. Jadis Kokälika avait été puro- 
hita de Mahäsena (Sde chen-po), roi de : Ayodhya, et 
élait révéré pour sa science, Mais un rsi (qui n'était 
autre que le Bodhisattva), étant venu s'établir à pro- 
ximité de la ville, ne tarda pas à attirer l'attention 
publique sur lui-même ainsi que sur ses deux prin- 
cipaux disciples qui le remplaçaient à cause de son 
grand âge, et qui étaient les futurs Câriputra et Mau- 
dgalyiyana Le purohita, outré par la jalousie, les 
traita de la même facon dont il les traita plus tard ; 
et pour ce crime il renaquit dans l'Enfer. 


ل 
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2, Cäriputra et Maudgalyäyana avaient été jadis 
deux ascètes entourés de 500 disciples dans la ville 
de Rajavati (Rdul-Idan). Un rsi, qui vivait dans la 
retraite avec 500 disciples, s'étant rapproché de la 
ville pour faire plus de bien, excila leur jalousie par 
ses succès à un tel point qu'ils se mirent avec leurs 
disciples à le calomnier publiquement. Ge que voyant, 
le rsi, pour faire cesser ce scandale, retourna dans 
sa retraite avec ses 500 disciples, En punition de ce 
crime, (ariputra et Maudgatyayana ont été, dans 
toutes leurs existences, exposés à la calomnie, et, 


jusque dans la dernière, ils ont subi celle de Kokä- 


hka. 

Noa. Avadana-jataka historique, — D'après ane tra- 
dition rapportée par Hiouen-thsanrg, Kokalikn serait tombe 
vivant dans l'Enfer. Notre texte, d'accord avec le Samyutta 
nikaya | Sagâttha vi, 9), ignore ce dénouement et fait simple- 
ment mourir Kokalikn de maladie. | 





RG, mm, 14. Tuas-scan (Alista) 
« Fatigué (?}». 

Temps présent, — Maudgalyäyana, visitant les 
Enfers, voit un être gigantesque dont la langue, 
tirée par des hommes « nés de ses actes », sortait de 
ka bouche; cette langue était labourée par mille 
bœufs dont les pieds brûlants, semblables à des lames 
de rasoir, la fendaient et la coupaient. Maudgalyävana 
ne pouvant, malgré les efforts de sa pensée, démêler 
la cause de ce supplice, le demanda à Bhagavat. 

Temps passé. — Au temps du Buddha Alpapa- 
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| دنا‎ du Trip po) Loic pour sa ETS 
demeurant chez le Li: ré de dons, Un Arhat, 


| prédicateur de la loi étant venu dans la même capi- 


tale, suivi de 500 disciples, eut un tel succès qu'il 

échpsa bientôt le docteur du Tripitaka. Celui-ci, 
poussé par La jalousie, se mit à semer la calomnie 
contre le nouveau venu et sa suite, tellement que 
TArbat s'en alla pour ne pas augmenter les démérites 
du docteur du Tripitaka et des gens qui l'écoutaient. 
Le jaloux ne jouit pas longtemps de son triomphe, 
car 1 tomba malade peu de temps après et mourut. 


用 renaquit dans l'enfer Avici pour expier par la 


langue le mal qu'il avait fait par la langue. 

Temps futur, — Au temps du Buddha Uttara 
(Plasma), ses péchés étant expiés, il maitra homme et 
arrivera à l'état d'Arhat: mais, dans celte dernière 
existence, 1 sera constamment calomnié, 

Nora. — Avadäna-vyakarana. 


17, nu, 15. 一 Kuau (Kavada) « La bouchée », 


Temps présent. ب‎ Le Buddha préchait si bien sur 
le don, que les bhixus lui en demandèrent la cause. 
Il l'expliqua de la manière suivante : 

Temps passé. 一 Jadis Gäkyamuni régnait à Bé- 
narès sous le nom de Candraprabha (Zla-od). H y eut 
une grande sécheresse suivie d'une famine qui devait 
durer douze ans, À un certain moment, on fit Le 
compte des habitants et l'évaluation des provisions ; 
n'y avait plus qu'une bouchée par jour pour chaque 
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habitant, et deux pour le roi. La famine faisait périr 
beaucoup de gens; et, à cause des vertus que l'on 
pratiquait sous Le règne de Candraprabha, les morts 
renaissaient chez les dieux Trayastrimçat, dant les 
demeures étaient encombrées par la foule des nou- 
veauxarrivants, Indra, effrayé et inquiet, se demanda 
si de roi de Käcï aspirait à le remplacer ou à rem 
placer Brahmä. Ayant reconnu que toute l'ambition 
de ce vertueux prince était de devenir Buddhe , il 
résolut de l'éprouver et se présenta à lui sous la forme 
d'un brahmane mourant عل‎ faim. Le roi lui donna 
ume de ses bouchées: sur ها‎ réclamation du brahmane 
qui trouvait le don insuflisant . à lui donna la se- 
conde, après avoir fait un pranidhäna pour le Bodhi. 
Indra, rassuré et rempli d'admiration , reprit sa forme 
propre, fit tomber la pluie, et l'abondance renaquit 
dans le royaume de Rücï. 

Nota. — Cet avadana, qui est an véritable Jütakn, est 
une autre version du texte 42 (rv, زد‎ de l'Avadant-[ataka, 
intitulé de même Kham « la bouchée» (Sk. Rarada), dans le- 
quel le Bodhisattrn porte le nom de Brahmadatta, et non 
celui de Candra-prabha qu'il a dans هه‎ texte du Divyn-avn- 
مسول‎ et du Kandjour, bien difiérent du nôtre, et où il Fait 
le sacnibice de sa tète. 


CHAPITRE IV. 


AS, ور‎ 1. 一 Braus-pai srons ) Maitri-bala) 


« Force de l'amour به‎ 
Temps présent. — La conversion des cinq pre- 
miers disciples est pour les bhixus un objet d'admi- 
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ration. Le Maitre leur explique que ee n'est pas la 
première fois qu'il les à « rassasiés ». 

Temps passé. — Lorsque, régnant à Bénarès sous 
le nom de Maitribala, لز‎ faisait le bonheur de tout le 
peuple, ces cinq disciples étaient cinq Yaxas déchus 
qui vinrent dans le pays pour y porter la contagion 
sans pouvoir atteindre même les animaux, tant était 
grande la bienfaisante influence du roi. [ls se présen- 
tèrent alors à lui, le suppliant de les rassasier de 
sang frais, seul aliment qui leur convint. Le roi ne 
trouva pas d'autre sang à leur donner que le sien; 
et, les médecins ne pouvant se résoudre à Jui ouvrir 
#4 cinq veines, il les ouvrit lui-même. Indra inter- 
vint alors pour empêcher le Bodhisattva de tomber 
en faiblesse, et même pour lui donner une nouvelle 
force et un nouvel éclat. Le Bodhisattva fit alors un 
pranidhäna pour ka Bodhi; ce à quoi les Yaxas, ras- 
sasiés et désaltérés, répondirent en sollicitant le pri- 
vilège d'être ses premiers auditeurs. [leur représenta 
que leurs habitudes meurtrières sy opposaient et 
que, à moins ل‎ observer les dix préceptes, ils ne pour- 
vaient aspirer à un tel honneur: ils se déclarèrent 
préts à observer ces préceptes et firent un pranidhäna 
dans ce sens. 

Conclusion. — C'est ainsi qu'après les avoir ras- 
sasiés de son sang étant Bodhisattén, 这 les rassasia 
de la Loi étant Buddha. 

Nora, — Ce Jütaka, car c'en est bien un, corréspone) at 
texte 8 du Hitnko-mäls sanserit dont il est ane version, Hiouen- 
Thsang le rapporte brièvement à l'occasion de la pierre de 





à a nf nu > of Li LA 77 11 ١ 7 D Un us ne. gén 
| : 1 “نك ا‎ 14 2 4 : L _ 74 4, Là €” 7 CE 2.” 3 nées 7 1 9 , y ù 
. nn م‎ 4 1 on : 1 2 ا‎ 上 re Es 4 01 1 
6 _ — ' حك‎ 2 . 一 ss 





LE KARMA-CATAKA 285 7 
Lou-ta-kin qu'il vit non loin de Tasacila. — On a lu plus 2 
haut (28, 11, 15) un autre recit du passé des « Cinq dis- 
ciples de la prernière heure ». 


Riui-xac-vo (Külika-vüta) 2‏ — .2 ,ربوز 

« Le vent noir». : 

Temps présent, — Une caravane de 500 marchands 0 
fut assaillie par un grand vent noir qu'un Yaxa lança : 


sur elle de la caverne qu'il occupait dans une forét 
que traversait cette caravane, Les marchands épou- 3 
vantés adressèrent des prières aux dieux; eais l'un | À! 
d'eux, qui était Upäsaka, les engagea à implorer 
l'appui du Buddha. Us suivirent le conseil, et Bha- 
gavat les transporta près de Gravasti, Là ils se rent 
initier, reçurent l'enseignement du Buddha et ne tar- 
dérent pas à devenir Arhats. = 
Temps passé. — 1. Autrefois ces 500 marchands 
avaient été, dans des circonstances analogues, assaïllis 
par le vent violent que soufilait un .هحدلا‎ Un rsi 
[eetait le Bodhisattva) qui habitait dans ja région 
leur vint en aide, leur donna un asile et les soigna. 
À la suite de cet événement, كاز‎ se firent initier par 
lui et acquirent les quatre Dhyäanas et les cinq Abhiy- 
Frs. 
3. Plus tard, ils furentinitiés à l'école de Käcyapa, 
et firent, à l'heure de La mort, un pranidhäna pour - 
devenir Arhats sous son successeur, 
Nora. 一 Cet avadäna jstakn a benucoup d'analogie avec 
مر‎ teste 81 (1x, زو‎ de l'Avadäna-Cataka: seulement, dans 
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l'Avadana-Cataka, ها‎ scène d'époñvante se passe sur mer et 
non sur عع‎ et le chef de a caravane est un adhérent des 


Tirthikas dont il n'est pas q dans je Karma-Cataka. 
Mais ces deux récits paraissent bien &tre Les deux versions 
d'un thème unique. 


00, 14, 3, 一 Gnoc-r4 (Pippilaka) 
« Fourmi » (1). 


Temps présent. — 80,000 dieux ayant été amenés 
à la connaissance de la Loi, en même temps que 
ميس‎ Koundinya , lors de la Pres de Bénurès, 





Temps passé. — Autrefois le Bodhisattva était une 
tortue, ét des So,ooo dieux | Lu 
tortue s'étant un jour endormie sur ها‎ terre ferme, 
les fourmis, averties par l'une d'elles, vinrent s'in- 
staller sur son corps et se mirent k le dévorer. La 
tortus, réveilée par les douleurs, aurait pu aller 
duns l'eau et se soustraire ainsi au danger: mais elle 
préféra se donner en pâture à des êtres afamés. Elle 
lt donc un pramidhäna pour obtenir la Bodhi et 
pouvoir un jour rassasier ces êtres de l'essener à la 
bonne Loi, comme elle les rassasiait maintenant de 
sa chair et de son sang. 





91,16, 4. — Gnoc-ra (Pippitikiæ) 
« Fourent à (+). 


Ce récit nest qu'un double du précédent; il en 
diffère seulement en ce que, à la tortue, 1 substitue 








enlevé la peau et l'avait laissé dépouiïllé sur le sol où 
il devint la pêture des 80,000 fourmis. 
Nora. — Ces deux textes (50-51) sont des Avadanas-jata- 


52, 1v, 5. — Sevon-vot (Gocara) « le Terrain ». 


Temps présent. — Un bhixu nomade étant venu 
à Grävasti, y ft une tournée d'aumônes infructueuse, 
faute de connaitre le terrain. 11 demanda conseil au 
bhixu Upananda qui, par mauvais vouloir, lui indiqua 
la maison d'un braluwane : 1 s'y rendit et fut reçu à 
coups de poing. Quand il revint tout penaud à Jéta- 
vana, les bhius عا‎ questionnérent; il répondit qu'il 
avait été victime des conseils perfides de Upananda. 
Le cas fut rapporté au qui raconta l'histoire 
suivante : 

Temps passé. — Autrefois ce bhixu avait été renard 
et Upananda tortue. Le renard, sélant approché 
d'un étang pour étancher sa soif, vit la tortue et vou- 
lut la manger. Au premier coup de dent, la tortue 
le supplia de hui laisser la vie, lui désignant un récit 
où d trouverait un bon régal, huit lézards. Le renurd 
se dirigea de ce côté; mais un autre renard l'engagea 
à n'y pas aller, car il Jai en euirait. [y avait, en effet, 
dans ce réduit, non pas huit lézards, mais une lionne 
et deux honceaux. Sans tenir compte de l'avis, le 
renard entra dans عا‎ réduit où il comptait trouver la 
proie annoncée; aussitôt un lionceau ui saisit une 
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orcille, l'autre la queue. La Tionne leur ayant dit de 
ne pas s'acharner sur ce gibier de mauvaise qualité , 
le renard put sortir sans queue avec une oreille de 
moins; ce qui lui attira les railleries de ses semblables. 
IL convint qu'il avait eu le tort de croire légèrement 
à une parole trompeuse. 
Conclusion. — Le bhixu, ancien renard, a donc 
été trompé comme jadis par Üpananda, ancienne 
tortue. . 


Nota. — Avadäna paralléle et apologue. 


99, 1v, 6. 一 Daox-pa-pa (Aranyagata) 
« le Solitaire ». 


Temps présent. — De même que dans les récits 
précédents (3, 10), Aniruddha avait obtenu la pro- 
messe qu'on Jui donnerait pour suivant un enfant à 

 naitre, La mère, dans sa grossesse, avait recherché 
ja solitude: les devins ayant dit que cette birarrerie 
venait de l'enfant qu'elle portait dans son sein, on 
donna à cet enfant le nom de « Solitaire », En effet, 
le souvenir de ses anciennes existences fut cause qu'il 
vécut solitaire. 

Quand Aniruddha vint عل‎ réclamer en vertu de 
la promesse faite, il le suivit volontiers et devint 
Arhat, persistant dans ja solitude, ne voulant être 
rencontré de personne. Cette birarrerie étonnait les 
bhixus qui consultérent leur maître et recurent de 
lui l'explication suivante : | 

Temps passé, — Ce bhixu avait été initié au temps 
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de Kücyapa, mais s'était laissé dominer par Le tumrudte 
du monde. لا‎ avait dilapidé les biens de la Confrérie 
ét ceux des veus du monde, les consommant pour 
son propre usage ou les donnant à d'autres :ee qui lui 
avait valu de renaître cinq cents fois parmi les Yi خلال‎ 
De là cette recherche de هل‎ solitude qui caractérise 
sa dernière existence, Mais, à une certaine époque, il 
avait pratiqué le Brahmacarya ét ET ses sens, ce 
qui lui avait valu de devenir Arhat. 
Nora. 一 Avadana parallèle, 


5 ,mv, 7. — GLA$-Po-cue ( Hasti} « l'Éléphant ». 


Temps présent. — Un éléphant retiré avec son 


lroupeau sur une montagne, par crainte du lion, 


aperçcut عا‎ Buddha se rendant de CGravasti à Räjagrha, 
descendit pour lui rendre hommage et le conduisit 
sous un nyagrodha dont il iuclinait les branches de 
manière à protéger son hôte contre l'ardeur du soleil. 
Peu après, cet éléphant tué par un lion renaquit 
chez les dieux. IEvint, selon l'usage et dans l'appareil 
aCccoutume , “faire - sa visite nocturne au Buddha, 
écouta ses discours et s'en retourna Srota-panna. 
Les bhixus, comme toujours, questionnèrent leur 
maitre sur cette Visite mystérieuse. 

Temps passé. — Au temps de Räçyapa, cet éhé- 
phant avait أرق‎ un bhixu négligent, soulevant des 
objections contre plusieurs bases de la doctrine; c'est 
pour cela qu'il était rené parmi les animaux, Mais 
comme 让 mavait pas rejeté la doctrine en entier, 
«vit. 11 
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à cause de cela, il avait repris naissance parmi les 


dieux. 
59,1, 8. — Kuv (Naga) « le Serpent d'eau ». 
Temps présent. — Le roi des Nägas Nidhi ( Deyig) 


«Trésors, habitant de l'Océan, eut un fils qu'il 
appela Bhadranidhi ) Doyig-bzañ) « Trésor fortuné », 


qui fut bientôt atteint de la gravelle des Nägas. Aux 


Questions qu'il posait à ses parents au sujet de cette 

le, CEUX-CI répondaient qu'elle durerait autant‏ ظ 
que le Kalpa, que ceux qui en étaient exermptsavaent‏ 
une grande réputation ou, à défaut d'une grande‏ 
réputation, avaient adopté le refuge et les bases de‏ 
la doctrine. Informé de ce qu'étaient ce refuge, ces‏ 


buses doctrinales, de l'apparition du Buddha et du 


bien que peut faire son enseignement, il se dirigen 
vers Jetavana avec une grande provision de fleurs, 


arriva pendant que le Buddha parlait, lui rendit 


hommage et le couvrit de fleurs. Sa maladie disparut 
aussitôt; il sollicita la permission de fournir sa vie 
durant à la Confrérie ce dont elle aurait besoin, et 
il l'obtint. 

Le Buddha ayant ensuite annoncé son départ pour 
Räjagrha, le Naga offrit de se mettre au service de 
Bhagavat et de la Confrérie pendant lé trajet, Cette 
demande ayant été accueillie par un silence appro- 
bateur, il s'empressa de nettoyer, d'orner et d'em- 
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Räjagrha, et prit tous les soins imaginables du Bud- 
ندال‎ pendant le voyage. Quand عا‎ Buddha fut arrivé 
à Räjugrha et installé à Vepuvana, le Näga demanda 
la permission de fournir pendant trois mois à ln Con- 
frérie et à son chef tout le nécessaire, Nouveau silence 
approbateur du Buddha et nouvel empressement du 
مرخلا‎ qui donne à chacun ce qu'il li faut, ét au Bud- 
dha un vêtement valant cent mille pièces de monnaie; 
après quoi il sassit devant عا‎ Buddha sur les lèvres 
duquel on vit un sourire. 

Temps passé. — À la demande d'Ananda, le Mai- 
tre prédit que ce Näga, après cent kalpas pendant 
lesquels il serait exempt de la mauvaise voie devien- 
drait je Pratyekabuddha Sukrta-pranidhäna (Tib., 
Smon-lam legs-par btab-pa) « dont le pranidhâna est 
bien Fait », 


Nora. 一 Avndäna-Vyäkarana ; le pranidhäna que suppose 
le nom de Pratyekubaddha appliqué dans ln prédiction an 
héves de ce lexte, n'est pas mentionné dans lé récit, 


20, 1v, 9. 一 SENG-GE (Siñha) Lion ب«‎ 


Temps présent. — L'épouse du Senñpati Siñha, 
de Vicali, étant devenue enceinte, exhalait une 
odeur 0 excréments:; هما‎ devins atiribuérent eet in- 
convénient à l'enfant qu'elle portait dans son sein. 
En ellet, elle donna le jour à un être défiguré par 
les dixhuit diformités, qui répandait autour de 
lui la repoussante odeur. Le Sénâpati désolé eut 

d'abord ذا‎ pensée de jeter ce monstre aux chiens ب‎ 


LE 
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mais la vue du Buddha le ramena à de meilleurs sen- 
timents; et il Pensa que T'état de son fils pourrait 
être amélioré. 

Conseillé par son père, l'enfant shabitus de bonne 
heure à rendre hommage au Buddha; il fmit par 
linviter à diner avec le consentement da ses père et 
mère el, après le repas, entendit une instruction 
qui lui fit obtenir l'état de Srota-âpanna. Il eut alors 
l'idée de se faire initier; et cette seule pensée fit dis- 
paraitre à l'instant ses infirmités physiques. Encou- 
ragé par un si heureux changement, 1 demanda au 
Buddha l'initiation, devint bhixu et bientôt Arhat. 

Temps passé. — 1. Jadis le عاط‎ du Senäpati avait 
été un brahmane opulent qui, se trouvant sur la 
terrasse de sa maison en nombreuse compagnie, 


s'était amusé à jeter sur un Pratyekabuddha qui 
passait chargé d'aumônes un tesson rempli d'exeré- 


ments, et le en avait souillé complétement, Le Pra- 
tyekabuddha répondit à cet acte et aux quolibets des 


anus dau bralimane en s'élevant dans l'air et 3 faisant 


des prodiges, de sorte que le brahmane lui demanda 
pardon, le reçut chez lui, le nettoya, le parfuma et 


fit un pranidhâna pour échapper aux conséquences | 


de SA Wauvaise action en même temps que pour 


jouir du fruit de son repentir. En eflet, 证 devint 


Arhat, mais après avoir payé par de tristes infirmités 
le mauvais tour joué au Pratyekabuddha. 

2. Quant au Sendpati, il avait été Upasaka de 
Kücyupa et s'était toujours distingué par ses dons et 
ses actes méritoires. لل‎ avait d'ailleurs fait un prani- 


L 7 







عب رح 


5 ا‎ Lu 
[3 81 1 


ua D 
لد عا‎ 
b 
=, 





M 4 11 


LE KARMA. CATAKA. 293 


dhâna pour naître dans une haute situation et 0 
venir un adhérent du Baddha. 


Nora. — Cette explication ne fait pas connaitre par quel | 
motif Siiha éprouv le désagrément d'avoir an enfant si re 
poussant. On ne voit pas non plus qu il ait acquis de A 


avantages bouddhiques. Dans l'Avadana-Cataka, 12 ( , 4}, 
sa belle-fille obtient ja promesse d'être un jour ei Père 
d'un Achat, beau-père d'un futur Buddha, il n'a rien des 
supériorités que les siens obtiennent : tout le fruit de ses 
. mérites est son grade de Senäpati, Voir n° 66 ci-dessous, 


57, ,ور‎ 10. — Dog ‘pos دده‎ DBTEN (Sañghabheda) 
٠.  « Scission de la Confrérie s». 


Temps présent. — Pendant une farine, Le Bud- 


dha annonça qu'il allait faire une retraite de trois 


mois, déclarant que, durant tout ce temps, on ne 
ue devait pas le déranger, ni s'occuper de lui si ce 
n'est pour lui apporter sa ration, L'occasion parut 
bonne à Devadatta pour débaucher la Confrérie; il 
réunit les bhixus el critiqua devant eux cinq pra- 
tiques de Gautama : 1° la solitude; 2° l'usage de 
la viande; 3° celui du “re h" celui du lait; 5" celui 
du vétément déchiré, H parvint ainsi à détacher de 
ما‎ Confrérie cinq cents bhixus qui le suivirent. 
Temps passé, — Autrefois le Bodhisattva avait 
été un brahmane qui vint du nordà Bénarès, accom 
pagné de cing cents petits brahmanes qu'il instruisait. 
Aux environs, un rsi se livrait à lascétisme avec 
cinq cents disciples. Une partie de ceux-ci vint trou- 
Ver عا‎ nouveau venu lui demandant une instruction 
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que 1 1 ال 1 ا و‎ 
ment à leur gré. Le brahmane commença par re- 
fuser; puis il céda et les reçut dans son auditoire, 
Conclasion. — C'est pour avoir détourné les dis- 
ciples de ce rsi que le brahmane d'autrefois, devenu 
Budgdha, a eu le chagrin'de voir cinq cents des siens 
le quitter pour aller à Devadatta. 


Nora, — Avadanu parallèle el historique, qui est de plus 
un Jütaka, muis un de ces Jatnkas peu nombreux où le Bo- 
dhisntiva est dépeint comme coupable, et subissant l'expin- 
tion de ses erreurs d'autrefois. 


58, 1v, 11. — Nacs-Raux ) Afant) 
« Le trou dans la forêt ». 


Temps présent. 一 一 Cinq cents r'sis habitaient une 
grotte dans une forêt et profitaient de l'eau d'un 


petit lac tortueux. Le Buddha, les jugeant mûrs 


pour la conversion, se présenta devant eux. [ls le 
recurent avec dédain; et, quand il leur adressa la 
parole, ils se bornèrent à lui montrer leur hutte, ل‎ 
y entra, puis fit disparaitre l'eau : ce qui causa aux 
rsis un profond chagrin, Ils prièrent les dieux de 
leur rendre cette eau, mais en vain, Alors un dieu, 

se faisant voir à eux, les invita à se tourner vers 
rene Is le firent, se rendirent près du Buddha, 
écoutèrent son enseignement. Après quoi ils solli- 
citèrent l'entrée dans la Confrérie, l'obtinrent el عمل‎ 
vinrent Arhats. 

Temps pas, — Ces rsis avaient jadis été des 
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bhixus de Käcyapa et avaient fait alors un prani- 
dhäna pour arriver à l'état d'Arbhat sous le succes- 
seur de ce Buddha. 


Taos-va (Crävaka) « L'auditeur ».‏ — .12 بون و5 


emps présent. — Le fils d'un riche maitre de 
maison de Crâvasti avait été élevé avec le plus grand 
soin, Son père lui avait donné trois maisons, une 
pour chaque saison, printemps, été, hiver; chacune 


als était entourée d'un parc. Îl avait épousé"trois 


femmes et vivait magnifiquement avec elles dans ses 
trois demeures. 
Un jour عل‎ printemps qu'il se divertissait dans son 
avec une nombreuse site, au son des instru- 
ments, le Buddha produisit par transformation un 
pare voisin du sien et se mit à y précher ها‎ Loï. 
Charmé par la voix de Bhagavat, l'homme de plaisir 
se dirigea du côté d'où venait cette voix et entra dans 
le pare improvisé. La vue du Buddha le séduisit; لأ‎ 
lui rendit hommage, écouta son enseignement el 
devint Srota-äpanna. لل‎ sollicita alors l'entrée dans la 
Confrérie; le Buddha exigea l'autorisation des pa- 
rents. Ceux-ci l'accordèrent à condition qu'il vint les 
voir quand il aurait acquis une certaine supériorité, 
Devenu bhixu, il arriva à l'état d'Arhat et gagna ses 
père et mère, dont ها‎ maison fut pour la Gonfrérie 
un « puits d'ahondance .نا‎ 


Temps passé. — Dans le “دو‎ kalpa, au temps de 


Vipaçyi, ce personnage était un fils de maitre de 
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maison qui, ayant obtenu de ses parents autant d'ar- 
gent qu'il lui en fallait, avait enchéri ; jusqu à a somme 
de cent soixante miklions contre le roi de Bandhu- 
wat (Güen-Idan) pour avoir le droit d'élever une 
perche sur le Caitya du Buddha. Sur le conseil des 
membres de sa famille, il avait renoncé à tenir tête 
au roi, reçut de lui des sommes considérables qu'il 
joignit aux cent soixante millions, et donna le tout 
au Caitya, ajoutant ainsi aux honneurs que ce mo- 
oument avait déjà reçus les siens propres. 

[avait ensuite fait un pranidhäna eo maitre 
toujours dans une famille riche et arriver à l'état 
d'Arhat sous un maitre digne de Vipacvyi. Ses parents 
avaient aussi fait un pranidhäna pour s'attacher à un 
tel maitre. 

Conclasion. — Tous ces vœux furent exaucés au 
temps de Gäkyamunt. - 


CHAPITRE V. 


60,4, 2. — Misnuc-ra (Virüpa) « Levilain ب«‎ 


Temps présent. — Le Buddha circulant dans le 
pays de Garga arriva à la montagne de Ciiçamart. 
Un habitant riche de cette région eut un fils qui était 
défiguré par les dix-huit difformités, Les parents 
étaient désolés; leur première pensée fut de le jeter 
aux chiens, Mais fa mère, se ravisant, pensa qu'il 
valait mieux l'élever, puis le chasser de la maison 
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lorsqu'il serait en âge de se sufire à lui-même. Quand 
vint ce moment critique, il essaya de vivre d'au- 
mônes; mais partout où il se présentait, on disait : 
٠ Voilà عل‎ diable ! » et on le renvoyait à coups de poing. 
I quitta la ville et alla mendiant de pare en pare sans 
plus de succès.« C'est le diable! ٠ disait-on en le voyant. 
Le jour, il se cachait dans les fourrés; la nuit, il par- 
courait les parcs, se nourrissant des restes de repas 
qu'il y trouvait. 
Le Buddha, pour le convertir, prit la forme d'un 
homme très laid et se présenta à lui avec un vase 
plein d'aliments à هل‎ main. À sa vue, Levilain, s'at- 
tendant à être battu, prit la fuite; mais le Buddha 
lui inspira la pensée de rester et mème d'approcher 
pour mieux voir l'inconnu; et il eut lui-même Fair 
de vouloir s'esquiver, de sorte que Levilain lui de- 
manda pourquoi 让 cherchait à prendre la faite, 
L'apparition répondit que c'était par crainte de rece- 
voir des coups à cause de sa laideur, conséquence de 
ses actions passées, Levilam répondit qu'il était sous 
l'empire du même sentiment, raconta son histoire et 
linvita à se joindre à lai, L'apparition accepta et, 
en mème temps, lui donna de la nourriture. Restauré 
et encouragé, Levilain éprouvait déjà de bonnes dis- 
positions, quand le Buddha, reprenant sa forme na- 
turelle, fit sur fui un tel effet, qu'il salua les pieds de 
Bhagavat, devint Srota-äpanna, fut initié et atteignit 
le degré d'Arhat, 
Temps passé, — 1. Jadis Leviluin, élant maitre 
de maison dans un village عل‎ montagne, avait donni 
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Fetes à un Pratyekabuddha, puis, regrettant 
cette largesse faite à un paresseux, avait repris son 
don, injurié et chassé le mendiant. Celui-ci, s'élevant 
dans l'air, avait fait les prodiges accoutumés, de sorte 
que le maitre de maison tombant à genoux demanda 
pardon, fit bon accueil au Pratyekabuddha et le 
combla de largesses. H avait formulé ensuite un Pra， 
midbhana en vertu duquel il était né dans des familles 
riches; mais la facon dont il avait traité te Pratyeka- 
ee était la cause de sa laideur. 
2. Plus tard, initié à l'enseignement de Käcyapa, 

证 avait fait un pranidhäna pour arriver à l'état 
d'Arhat sous son successeur. | 

Conclusion, — Les deux pranidhänas avaient eu 
leur plein et entier effet, 





Nota. — Cet avadäna peut être considéré comme une 
autre version où une variante du texte 07 (x, 7) de l'Ava- 
dûna-Catakn. Les récits du temps présent se suivent de trés 
près dans l'an et l'autre recueil: mais le récit du temps passé 
est tout autre. 


OL, 9, a. 一 Bog-ayEgD ) Xema ou Xemañkara) 
“ Bienfaisant 37 


Temps présent, — Prasenajit, roi de ,ملمعمظ‎ et 
Brahmadatta, roi de Käçï, se faisaient la guerre 
(comme dans le récit 8 ci-dessus), La naissance d'une 
fille de Brahmadatta dans son cap amena na ré 
conciliation, le roi ennemi l'ayant demandée pour 


épouse; ce qu Dire le père. On lui donna donc le 


F 
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nom de Xemañkarû ) Bde-bÿed-mo) « Bienfaisante », 
Peu après, l'épouse de Brahmadatta, de nouveau 
enceinte, donna naissance à un fils qu'on appela Xe- 
mañkara (Bde-byed) « Bienfaisant ». Le frère et la 
sœur s'aimaient tellement qu'ils ne voulaient pas être 
séparés ; el quand, suivant la promesse fuite, la sœur 
alla rejoindre son mari, le roi Prasenajit, le frère 
insista tellement pour la suivre, que, Prasenajit n'y 
faisant pas d'opposition , le père, malgré son désir de 
garder son fils près de تسا‎ fut obligé de céder. 

Xemañkara, en dépit de l'excellente éducation 
qu'il avait reçue, se conduisit fort mal à la cour de 
son beau-frère, qui s'en plaignit à Brahmadatta, 
lequel écrivit à son fils. Mais Xemañkara ne tint 
aucun compte de ces remontrances, si bien que 
Prasenajit le chassa du palais. I y rentra de force; 
et, pendant que sa sœur assise auprès du roi jouait 
de la Vinà, il lança une flèche qui coupa en deux 
une des cordes de l'instrument. Prasenajit, indigné, 
le condanmna à mort: mais le Buddha, se montrant, 
obtint sa grâce au moment où il allait être exécuté : 
on de lui abandonna, Xemañkara devint Arhat. 

Temps passé. — 1. Jadis Xemañkara, condamné 
à mort pour adultère par le roi de Bénarès Brahma- 


datta, allait subir le supplice, quand il implora le 


secours d'un rsi résidant aux environs de ها‎ ville et 
venu pour mendier. Ce نوم‎ n'était autre que le Bodhi- 
sativa: repoussé par les exécuteurs, il s'adressa au 
roi qui finit par cûder à ses instances; il hit de son 
protégé un savant el un sage. 
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2, Plus tard, au temps de Käcçyapa, il fut le ser- 
viteur du Buddha et pratiqua la Samädhi 11 Gt en 
outre un pramidhäna pour arriver à l'état d'Arhat 
sous le surcesseur de Käcyapa. De là sa naissance 
dans une famille riche et son initiation. 


Nora, 一 Cet avndäna, qui est en partie un jalika, puis- 


que Le Bodlisntien y joue un rôle, à beaucoup l'analogie 


avec عا‎ récit 8 {1,8) c1-dessns, ainsi qu'avec le lexte 79 (van, 

g) de l'Avadäna (ataka On en trouve un résumé très exc 
dans l'analyse d'une biographie de Cäkyameni, par Schiefner 
(Eine tibetische Lebeusheschrethun Cékjamani's. p. 44). 


62, v, 3. 一 Gnor-var-xuver ({Candälusya bäla) 
« L'enfant du Candäla به‎ 


Temps présent. — Pradyoth (Bab-snañ}, roi d'Ujja- 
تمتو‎ (Gyen-du rgyal), où les mangues étaient rares, 
en ayant reçu de son ami et allié Ghar-ka, roi de 
Suvira, les trouva si bonnes qu'il en sema des graines 
dans son jardin; et il eut bientôt un magnifique bois 
de manguiers dont il confia la garde à des Candälas. 
Ceux-ci mangérent les mangues et prétendirent qu'on 
les avait dérobées. Le roi fit faire des recherches et 
lon trouva daus le parc les noyaux des mangues. 
Les Candâlas furent arrêtés et enfermés dans un عقن‎ 
villon qu'on entoura d'herbes; on y mit le feu et ils 
furent brûlés. Un enfant Candäla, qui désapprouvait 
leur conduite, les avait quittés et était allé dans le 
Midi où il avait appris l'art de se rendre invisible. 
À son retour, ne retrouvant pas ses parents, il fut 
indigné lorsqu'il connut l'exécution sommaire dans 





LE KARMA-CATAKA. 301 


laduelle des femmes et des enfants innocents avaient 
été confondus avec les coupables, Se rendant invi- 
sible, il pénétra dans le palais du roi ét lui annonça 
la mort dans sept jours en punition de sa cruauté 
et de son injustice. Le roi fut épouvanté ; les ministres 
suumirent le فى‎ à Katyväyana qui rompil le charme 
du Candäla. Celui-ci les questionna et ayant appris 
d'eux qui était l'auteur du dommage dont il avait à 
se plamdre. demanda des explications à Katyäyani. 
Le résultat de l'entretien fut qu'il devint Srota- 
apanna, puis Bhixu, pus Arhat. 

Le roi fut ravi de cette conversion qui le faisait 
échapper à la mort et offrit à Katyäyana de l'héberger 
avec toute sa suite pendant une semaine ; Katyüyana 
le هتوم‎ d'adresser son invitation au Buddha qui se 
trouvait alors à Ujjayini dans le bois de Gin-ça-va, 
Bhagavat accepta, et la réception se fit suivant le 
mode accoutum, 

Temps passé. — 1. Autrefois, ce Candala avait 
été un des Gandälas préposés par le roi Bandhuhr- 
daya (Gñen-vid) à la garde des restes de Vipagyi, 
dans je temps où ce roi faisait construire pour eux 
un Caitya. هلآ‎ s'étaient tous endormis et لز‎ avait été 
winporté par un tigre; mais لز‎ avait fait un acte d'ado- 
ration au Buddha, et, à cause de cela, les dieux 
l'avaient sauvé. Par reconnaissance, il avait rendu de 
grands honneurs au Gaitya et fait un pranidhäna en 
vertu duquel il était arrivé à l'état d'Arhat. 

2, Plus tard, étant bhixu de Käcçyapa, il avait, 


dans un accés de colère, traité de Candalas un cer- 
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متها‎ nombre de bhixus; ;Imais il s'était repenti et avait 
fait un pravidhâna qui lui avait rendu ses droits à 
l'acquisition de l'état d'Arbat sous le successeur de 
Käcyapa. لا‎ ne luien avait pas moins fallu naître cinq 
cents fois parmi les Gandälas ; en punition de l'injure 
qu'il avait proférée. 


Nora. — Avadäna historique. 


Benlotrwess‏ + لايق Rise‏ 7 4 6 و5 





Temps présent. 一 Subhadra, cocher de Cuddho- 
dana, n'avait pas d'enfants, malgré toutes ses sup- 
plications aux dieux. Quand Siddhärtha naquit, il se 
désola de n'avoir pas un fils qui اشام‎ être le cocher 
du prinee; et cela dura j jusqu'au jour où Siddhärtha ب‎ 
arrivé à a Bodhi, revint à Kapilavastu. Alors le 
cocher Tinvita à diner avec sa Confrérie; et, après 
avoir entendu l'instruction accoutumée, exprime 
son regret persistant de n'avoir pas un lits qui serait 
le cocher du fils du roi, comme lui-même était celui 
de Cuddhodana. Le Buddha l'engagea à être ferme 
dans son vœu, et bientôt la femme du cocher. عمل‎ 
venue grosse, accoucha d'un fls qu'on appela Bha- 
lrika (Baañ-po), Au-temps convenable, Bhagavat 
vint ne l'enfant; ni le père ni le fils ne firent 
de difficulté, et Bhadrika, aussitôt initié, ne tarda 
pas à devenir Arhat. Pour reconnaitre le bien qui 
lui avait غك‎ fait, il amena ses père et mère à la Foi 
en faisant des prodiges dans l'air. L'un et l'autre se 
firent initier et devinrent Arhats. 
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Temps passé. 一 Au temps de Krakucchanda, Su- 
bhadra était fils d'un ministre auquel le roi Sundura 
(Mdzes-pa) avait confié le service matériel du Caitya 
en quatre espèces de pierres précieuses et d'un yojana 
de circuit qu'il avait fait construire pour les restes 
du Buddha. Le ministre, qui n'avait pas la foi, s'était 
déchargé sur son كأنا‎ de ce travail; le fils y avait ac- 
quis la foi à l'enseignement de Krakucchanda et avait 
amené à cette foi ses père et mère, Toute la famille 
avait honoré le Caitya; et le fils avait fait un 了 ram 
dhäna pour obtenir l'état d'Arhat. Ses parents, lui 
ayant demandé en quels termes il avait fait son pra- 
nidhäns. en avaient émis un semblable. De là, ln 
prospérité des uns et des autres et leur naissance 
dans des familles riches, 


Nora, — Avadana historique. 


6h, v, 5.— Luan-ncis (Suhadeva) « Avec un Dieu به‎ 


, Temps présent. — C'était sous le règne de Sirha- 
hanu, père de Suddhodana, à Kapilavastu. Sahadeva 
était fils de Suprabuddha (Legs rtogs), roi de Deva- 
darcana (La mthoñ), et frère de Mäya et de Maha- 
mäya, par conséquent l'oncle de Siddhürtha. Réputé 
comme srcher, il fut appelé par le roi شل مدال سيا‎ 
à donner des leçons à son neveu; mais l'élève en re- 
montra au tmaître, Pendant que Siddhärtha se livrait 
à ses mortihications, Sahadeva vint à Vaicali où on 


lui confia cinq cents jeunes gens pour leur apprendre 


les + cinq exercices +, Ces jeunes gens devinrent très 
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cépucilleux: et Sahadeva, pour les amener à un peu 
de modestie, leur vanta le prince des Cäkvyas. Ils 
exprimèrent le désir de le voir; mais Sahadeva leur 
dit que ce n'était pas possible parce qu'il vivait dans 
la retraite, Lorsque, par la suite, le Buddha vint à 
Vaicäli, ils se rendirent auprès de lui avec Sahadeva 
et sentirent immédiatement sa supériorité, Mais ce 
n'était pas assez pour Bhagavat qui, par une » pen- 
se mondaine », fit apparaitre Indra avec son are et 
ses flèches, اء‎ en même temps, sept tälas, sept 
disques, sept tambours, ete, L'arc et les flèches ayant 
été remis à chacun des cinq cents, ils ne purent 
pas mème bander Farc, tandis que le Buddha sous 
دا‎ forme d'Indra traversa les sept tilas avec sa flèche 
qui vint se ficher en terre. Get exploit fut suivi d'une 
lecon; et es jeunes gens initiés me tardérent pas à 
devenir Arhats. 
Temps passé. — . Autrefois je Bodhisattva, étant 
fils du roi de ea (Tsam-pa) Pürpamahasaradeva 
(Gañ-chen-mtso Îha), s'était fait rsi par horreur 
pour les injustices que commettait son père en qua- 
lité de roi. Les cinq cents Vaiçäliens étaient les fils 
des ministres de ce roi, Sahadeva, qui était alors un 
miaitre archer, avait enseigné les cinq exercices aux 
his des ministres, qui étaient devenus très orguvil- 
.حدما‎ Pour dompter cet orgueil, il leur vantait le fils 
du roi devenu rsi Ils voulureut Le voir, le fréquen- 
térent, se firent initier et acquirent auprès de lui les 
quatre Dhyänas et les cinq Abhijñas. 
2. Plus tard, ayant été initié sous Käcyapa, ils 
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avaient fail un pranidhäna pour devenir Arhats sous 


SON 511 


Nora. 一 Avudana-jataka historique, parallèle, 
05, v, 6. — Gras (Go) « Le bœuf», 


Temps présent, — Les chefs de deux troupeaux 
de bœufs des environs de Crüvasti s'étant battus, 
l'un d'eux avail été éventré; ses entrailles sortaient. 
Près de mourir, il invoqua le secours du Baddha, 
qui se présenta aussitôt, rentra les entrailles, cousit 
la plaie, y mit du baume et guérit le blessé : puis, 
ajoutant la cure morale à هل‎ cure physique, lui 
énonca des trois sentences. Le bœuf converti re- 
ادن‎ aprés sa mort à Crävasti dans li maison 
d'un cresthi ét manilesta des dispositions telles qu'il 
fut mitié à l'âge de sept uns et devint Arhiat la méme 
année, عه لل‎ plaisait à cueillir des fleurs et des fruits 


quil enveloppait dans des feuilles pour les offrir à 


la Confrérie. 

Temps passé, 一 Au temps de Käcyapa, cet Arhrat 
était un de ses bhixus et faisait de service de l'eau: il 
fut un jour heurté pendant l'exercice de ses fonctions 
par un Arhat qui s'était levé à limproviste; son vase 
lui éehappa des mains et se brisa. Îtraita de « bœul 
stupide » l'auteur de cet accident, Celui-ci lui adressa 
une leçon qui l'amena à résipiscence. H demanda 
pardon a l'ollensé et lit un pranidhäna pour écarter 
le mauvais efet de linjure qu'il avait proférée et ob- 
tenir l'état d'Arhat sous le successeur de Käçyapa. 

LALLE 3 


LT SLI SÉPIERIER « 





306 MARS-AVRIL 1002 


Conclusion. — 11 obtient l'objet de ses vœux, mais 
en. avoir pris cinq cents fois naissance parmi les 
bœuls, à cause de la parole injurieuse que la colère 


hui avait arrachée. 


66, v. 7. 一 Shiñ-us-szi-ro (Karanabhadra) 
٠ Heureux par la compassion ». 


Temps présent. — Karanäbhadra, fils du Senäpati 
Simha, de Vaicäli, avait tué trois de ses compagnons 
de plaisir dans une querelle qui s'était élevée entre 
eux au sujet d'une courtisane mêlée à leurs jeux dans 
le pare, par un® belle journée de printemps. Son 
père indigné l'avait chassé de sa maison, et les Lic- 
chavis de Vaiçäli l'avaient condamné à mort. On le 
conduisait au supplice; et il se demandait avec an- 
goisse par qui il pourrait bien être délivré, Bhagavat 
se présenta à lui, le rassura, obtint sa grâce; et il 
‘devint Arhat. 

Temps passé. — 1. Ce fils de Simha avait été ja- 
dis un habitant d'un village de montagne, qui se 
conduisait mal, Le Bodhisattva était alors un rsi du 
voisinage. Les habitants du Feu avaient saisi l'occa- 
sion d'un adultère commis par l'homme de mauvaise 
conduité pour le faire condamner à mort par le roi. 
Comme on le menait au supplice, il rencontra le rsi 
dont il implora l'assistance, qui obtint sa grâce et 
lui enseigna les quatre Dhyänas et les cinq Abhijñas. 

2. Plus tard sous Käcyapa, il avait fait un prani- 
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dhäna pour arriver à l'état d'Arhat sous le successeur > = 
de ce Buddha. *a 

Nora. 一 Avadäna-jütaka parallèle. — Voir 56 ci-dessus. = 


Ü7, 7 8 74 قاهرا‎ (Cäkhun ) « Branchu 5. 


Temps présent. — Un brahmane de Grävasti, après 
bien des prières aux dieux, obtint un fils « gros, riche | 
en chair et en sang», qu'on appela pour عن‎ motif Ga- 7 
khan (Gel-pa)s Branchu >, et qui reçut une excellente | 
éducation, Des relations de voisinage avec Anäthu- 4 
pindada lui donnèrent du goût pour la doctrine du 5 
Buddha, Après la mort de ses parents, allant pour 2 
affaire à (Virparaka en traversant une forêt , 1 passa 2 
prés d'une grotte et y vit un rsi qui lui enseigna le 1 
<imantra de la vraie délivrance » hes-par byuñ ) skr. 0 
Nihsaranam). M se هحدلا‎ près de ce rsi et, après la mort " 
de celui-ci, continua à demeurer 14, Quand Bhagavat, : 
se rendant à Gurparaka, passa par ce méme endroit, = 
lesolitaire le voyant venir voulut lui rendre hommage, 7 


et, de peur de lui faire de ها‎ poussière en descendant 
à pied de La montagne, il arriva d'un saut jusqu'aux 7 
pieds du Buddha qui lui rendit le sol « doux comme ,二 
de ها‎ laine». Bhagaval ne manqua pas de s'arrêter 1 
pour l'endoctriner, et il devint Anägämi, puis bhixu, 6 
puis Arhat. Dhagavat exalta هد‎ foi et son respect, 14 

Temps passé. 一 1. Jadis le Bodhisattva était un - 


rsi qui, voyageant escorté de 500 disciples, s'arrêta 
pour prendre un peu de repos auprès d'un rocher où 
se trouvait la résidence d'un ermite, lequel, pour lui 


20 « 
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rendre hommage sans l'aveugler par la poussière, 
sauta jusqu'à fui, lui salua les pieds, écouta une 
bonne lecon sur la « vraie délivrance s, ان‎ apprit les” 
quatre Dhyänas et les cinq Abhijñäs, 

2. Plus tard, au temps de Käcyapa, 500 rsis مقط‎ 
bitant une épaisse forêt recurent dans leur caverne et 
restaurérent avec des racines et des fruits عا‎ Buddha 
et les 20,000 personnes de sa suite, Ils se prétèrent 
à l'enseignement du sage et devinrent Anägñmis puis 
Arhats, — sauf un, qui ne mit pas toute la chaleur 
nécessaire et cependant, fut distingué par Kacyapa 
pour sa foi et son respect. C'était ses il ft on 
pranidhäna pour obtenir sous le successeur de Kä- 
cyapa ce qui lui manquait. 

Conclusion. — 11 l'obtint. 


Nora. — Avadana-jataka parallèle. 





68 ,v, 9. - مويلا‎ (Kälu) « Noir » ينه‎ « Lenoir ب«‎ 


Temps présent. — Le brahimane Bhüta (Byuñ-po) 
de Räjagrha eut un 人 ls très beau, mais de couleur 
noire, et qu'on appela, pour cemotif, مامكا‎ ) Nag-po), 
٠ Noir » où « Lenoir ». H fut élevé avec le plus grand 
soin et devint très savant; de sorte que son père le 
chargea de l'enseignement des Mintras qu'il avait à 
donner à 500 disciples. 1ل‎ y avait alors un débat de 
prééminence en matière de générosité et de pureté 
entre les brahmanes de Räjagrha. Lenoir essaya de 
les mettre d'accord; n'y parvenant pas, il éprouva 
un el sent qu'il se retira dans une forêt où habi- 
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taient un Yaxa malfaisant nommé aussi Käla et un 
rsi. Le Yaxa Kâla avait pour le rsi de bonnés dispo- 
sitions: et le brahmane Käla, son homonyme, en 
éprouva de semblables en voyant ce saint personnage. 
I apprit de lui le Dhyäna et les cinq Abhijñäs , et, 
après sa mort, jui succéda. Gependant, à la demande 
des habitants de Räjagrha, le Buddha fit venir le Yaxa 
Käla et lui intima l'ordre de ne plus les molester. Le 
Yaxa obéit et, songeant au rsi qui, par suite de ses 
mortiheations inopportunes, devait mourir dans sept 
jours, il Jui dévoila son sort et l'engagea à se réfugier 


dans le Buddha qui « connait le chemin de {a morts. 


Le rsi, à qui cette sinistre nouvelle avait fait perdre 
par l'émotion sa puissance surnaturelle suivit le con- 
seil, alle trouver le Buddha, obtint le degré d'Ani- 
gami, ne tarda pas à se faire initier et devint Arhat, 

Temps passé, — 1. Autrefois le Bodhisattva était 
un rsi, et Kâla un كلكا‎ de brahmane, son élève, très 
paresseux. Le maître ayant dit au disciple que, sil 
ne renonçait pas à sa paresse, il mourrait dans sept 
jours, celui-ci, réveillé de sa stupeur, fit si bien qu'il 
acquit le Dhyäna et les cinq Abhijnas. 

2. Plus tard, sous Râäcyapa, il avait pratiqué le 
Brahimacarya et müri ses sens. 

Nora, 一 Avadñna-jätaka parallèle. 


69 ,v,10.— Mua-ruous ( Vänadhara)s Porte-féche 天 


Temps présent. — Un Cäkya de Kapilavastu, 
nommé Dandadhara (Dbyug-thogs) « porte-bâton », 
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eut un fils qu'on appela Vänadhara et qui recut une 
excellente éducation; plus tard لأ‎ devint père d'ane 
fille dont la naissance fit du bruit dans la ville, de 
sorte qu'on l'appela Yacodharä (Grugs ‘dzin) « Re- 
nommée ,د‎ Êlle devint l'épouse du Bodhisattya et son 
frère fut agréable au Bodhisattva. Mais quand celui-ci 
renonça au trône, Vänadhara fut très mécontent et 
le retour à Kapilavastu de son beau-frère devenu Bud- 
dha ne changea pas ses dispositions. Alors les Cakyas 
l'amenèrent au Buddha, et il reçut les « bases de l'en- 
seignement »; mais il Jui restait un souvenir impor- 
tun du passé, Ses amis s'en inquiétérent et prièrent 
Bliagavat d'y remédier, En méditant cette question, 
le Buddha vit et prédit que Vänadhara devait mourir 
dans une semaine et renaître dans l'enfer. Le bruit 
s'en répandit et Vänadhara chercha à s'étourdir par 
le plaisir, Le Buddha lui dépécha successivement 
Aniruddha, Ananda , Maudgalyäyana, Ciriputra qui 
‘exhortèrent; le discours de Cüriputra surtout pro 
duisit grand eflet. Enfin Bhagavat lui-même y alla et 
l'endoctrina si bien qu'il devint Srota-äpanna, mourut 
et renaquit chez les dieux ; après quoi, il vint selon 
l'usage remercier le Buddha. Les bhixus, inquiets du 
sort de Vänadhara qu'ils avaient vu se livrer au plai- 
sir, demaudèrent à Bhagavat ce qui était advenu de 
lui. Apprenant que, en désavouant ses torts, il était 
devenu Srota-äpanna et devenu dieu, ils furent dans 
le ravissement. | 

Temps passé, — Autrefois Vänagraha avait été un 
marchand de Bénarès, pauvre, mais qui, ayant réussi 
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dans uné navigation entreprise pour faire des largesses 
et pratiquer le don, acquit de grands mérites, Mais 
ses jours étaient comptés et Küçyapa annonça qu'il 
mourrait au bout de la semaine. Épouvanté, il alla 
en refuge dans le Buddha Käçyapa, et, après sa mort, 
renaquit dieu. 


Nora. 一 Avadäna historique parallèle, dont le héros re- 3 
nait deux fois parmi les dieux. Pourquoi était-il déchu de sa 
première divinité ? On ne le dit pas; jn curiosité des audi- 
teurs du Buddha ne devait pas être satisfaite. 





70, v, 1. ب‎ Brous-pa (Abhibhüta) « Soumis ». | 

Temps présent. — Le fils d'un brahmane de Gri- 2 
vasti, beau et très savant, victorieux dans tous les | 
débats scientifiques, était si fier de sa supériorité que 4 
ls autres brahmanes, le trouvant insupportable, 1 
songèrent, pour s'en débarrasser, à le faire devenir 4 
disciple de Buddha; et كلا‎ lui inspirèrent je désir 1 


de le voir par l'éloge qu'ils lui en firent. 11 alla donc , 
trouver Bhagavat. Du Plus loin qu'il l'aperçut, il L.. 
comprit que le Buddha le surpassait en beauté; et, 

quand il l'entendit traiter la question même qui le 7 
précocupait, il comprit l'omniscience de ce person- j 
nage. Aussi exprima-t-il le désir d'héberger cet émi- 
nent docteur et sa Confrérie pendant sept jours; ce 

qui se fit de la manière accoutumée. Suivant l'usage 

aussi, Bhagavat paya son écot par une prédication, 

à la suite de laquelle le fils de brahmane devint suc- 

cessivement Srota-äpanna, Bhixu, Arhat. 
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em passé, — Au temps du Baddha Kücyapa 
ce fils de brahimane était fils du Purohita du roi 
krki. Ce prince avait élevé un Caitya pour les restes 
da Buddha et prononcé la confiscation des biens 
contre toute personne qui ne rendrait pas honurrage 
à ce monument, Le Purohita, n ‘ayant pas la foi, n'y 
vint pas. Son fils, averti par le fils du roi du danger 
que courait le Purohita, réussit à l'amencr au Caitya 
et rendit à la mémoire du Buddha des hommages 
qui excitèrent l'admiration de ja foule. [ fit alors un 
pranidhäna pour naître toujours dans une famille 
riche, pour triompher de tous ses concurrents cet 
devenir Arhat sous le successeur de Käcyapa. Après 
cela il mourut, renaquit chez les dieux et redescendit 
aussitôt sur terre pour couvrir le Caitya de fleurs 
divines. À ce moment, le père ayant appris la mort 
de son fils, se désolait et se jetait sur le corps du dé- 
funt pour l'embrasser. Le dieu le consola en lui 
disant qui il était et l'engageant à rendre à ce monu- 
ment des honneurs semblables à ceux que lui-même 
avait rendus et par lesquels il était arrivé au Svarga. 
Le père suivit le conseil, honora le Caitya et fit un 
pranidhäna pour naître dans une famille riche, et, 
à l'aide de OT ils, écouter docilement les discours 
du successeur de دوعق‎ 


Nora, 一 Avadäna parullèle, qui a certains traits com- 
muns avec le récit 52 (vu, 2) de FAvadana-Gataka. ك1‎ encore 
nous voyons un dieu rené parmi les hhminbe, et dont ذا‎ 
déchéance n'est pas expliquée, 





LE KARMA-CATARA. 313 


71, ١, .ور‎ — WA (Jambuka) « Renard ou chacal "+ 


Temps présent. ب‎ La femme d'un maître de mai- 
son de Crivasti devenue grosse exhalait une odeur 
d'excréments provenant de l'enfant qu'elle portait dans 
son sein; et l'on eut beaucoup de peine à l'empêcher 
de se nourrir d'excréments et de s'abreuver d'urine. 
Quant à l'enfant qu'elle mit au monde, ilse plaisait 
à manger ses excréments et à s'en frotter le corps- 
Son goût pour les immondices se prononça tellement 
que ses parents | l'abandonnérent et qu'on ne lui 
donna plus que le nom de Jambuka {Fa ) « chacal 
ou renard». Pürana Käcyapa, l'ayant remarqué, 
l'initin à son enseignement et lui imposa le vœu 
{vrata) de manger des excréments, transformant 
ainsi en règle in et en acte volontaire ce 
qui m'avait été jusqu'alors qu'une habitude, 

I y avait alors à Crävasti 500 Pretas qui rôdaient ne 
la nuit, allant d'un tas d'immondices à un autre pour 11 
y chercher leur nourriture, Renard entendait bien | 
leur voix, mais ne les voyait pas; aussi quand Püra- 
حب‎ Räcyapa, senquérant des progrès qu'il avait pu 
faire, lui demanda sil avait vu une forme divine, il 
répondit qu'il n'avait rien vu, qu'il avait seulement | 
entendu beaucoup de voix, Mais ensuite les Pretas ÈS 
l'ayant remarqué et le jugeant de même nature 0 
qu'eux-mêmes, se montrèérent à lui et Le prirent avec 7: 
eux. Interrogé de nouveau par Pürama Käcyapa, il dit ! 
avoir vu les corps, mais aussi des actes désagréables. 
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Le maître lui dit de rester ferme dans son vœu, 
qu'il verrait leur véritable nature, | 

Cependant les Pretas étaient arrivés au terme de 
leur existence; grâce au précieux secours de Cäripu- 
tra qui vint leur déclarer les trois points de la doc- 
trine, ils renaquirent parmi les dieux et firent alors 
la visite réglementaire au Buddha. En se retirant, ils 
songèrent à leur ami Renard, se tinrent au-dessus de 
la maison, en l'éclairant pour attirer son attention, 
et lui conseillèrent d'aller au Buddha pour être par 
lui débarrassé de ses maux, comme ils l'avaient été 
des leurs par Cârïputra. 卫 suivit leur conseil et alla 
trouver عا‎ Buddha après s'être préalablement nettoyé 
dans les eaux de l'Ajiravati (Khañ-Idan), Gette visite 
au Buddha eut pour conséquence son arrivée à 
l'état d'Arhat. | 

Temps passé. — Au temps de Käçyapa, un riche 
maître de maïson, disciple du Buddha et arrivé à 
l'état d'Anägäemnt, avait construit un Vihära. Un Arhat 
nomade ayant trouvé dans ce monastère un asile mo- 
mentané, il l'invita à venir diner chez lui avec tous 
les habitants du Vihära et les traita magnifiquement. 
- Un des gens de service du Vihära, qui avait été 
chargé par le maître d'une commission dans le pays, 
fut étonné au retour de trouver la maison vide, Apr- 
prenant que ce fait étrange résultait de la faveur 
faite par le maître à un étranger de passage, et 
voyant cet étranger recevoir des honneurs exception 
nels, il devint furieux et adressa à l'Arhat des paroles 
désobligeantes, lui disant par exemple qu'il pourrait 
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se nourrir d'excrém nt aussi bien que dés جامد‎ eu: 
culents du maître de maison. L'Arhat, mu de pitié, + 
le fit revenir à de ri: 551 timents, fui fit teon- 4 | 
face an Ets et lames GE À RU mi 
dhäna, en vertu duquel il arriva à l'état d'Achat | 
sous le successeur de Käçyapa, mais après avoir 
expié par de pénibles situations les paroles i injn- 
rieuses proférées contre un Arhat. 

Nora, 一 pee Pare ا‎ 


du 50" récit [v, 10) de l'Avadäna-Cataka, La ter énérale 
est ها‎ même; les différences de détail sont nombreuses. | 








(La suite au prochain cahier.) 





SÉANCE DU VENDREDI 8 MARS 1901. 


La séance est ouverte à 4 henres et demie, sous ln presi- 
dencé de M. Barbier de Meynard. 


١ Sont presents : 

MM. Chuvannes, secrétaire; Aymonier, Rubens Duval, 
” CL Huurt, .ل‎ Vinson, J-B. Chabot, Bouvat, .ل‎ Halévy, 
Mever-Lambert, Farjenel, M. Schwab, Vissitre, Assier de 
Pompignan, membres; Drouin, secrétaire adjoint. 

Le procès verbal de ln séance du 8 fevrier dermier est lu 
et جا‎ rédaction en est adoptée. 
Sont elus membres de ln Societe : 


MM. Canacacne (Garabed efendi}, conseiller à ln Cour des 


sp ع‎ otlomans, demeurant à Péra, عدص‎ Alléon, 
“ao; presente par MM Hourt et Barbier de Mer 
se 


Willis Porpen, demeurant à Paris, rue du‏ “17 عا 


Sommerard, n° 5; présenté par MM. Hartwig 


Derenbourg et Schwab. 


M. où Cuanescer lit une Note sur l'origine iranienne du | 


mot francais houblon, qui aurait éte apporté dans l'Europe 
occidentale par les Sluves. 

M. سنسدا‎ présente à la Societé diverses observations sur 
la composition et lorigine de la transcription grecque du 
teste hébreu des Heraples d'Origène. 

Il annonce ensuite la découverte qu'il a fnite, di Sn 


inscription nabatéenne, de la déesse Churiat, qui serait la 
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lévy, le nom ancien était en grec Afars, trauserit à tort 


ARE Pie Pope cs itions de points diseri- 





si fréquentes dans l'écriture arabe, et quite) 


x tune de fausses lectures. 
La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
(Séance du 5 murs Loc.) 


Antiquery, January 1901. Bon:‏ متسل : lindin CHice‏ موس 
buy ; in-4°,‏ 


一 Descriptive Catalogue of Seushorit ين‎ in the 


Library of Culcatta Sunskrit College. Calcutta, 1900; in-8". 


Par la Société : Transactionr and proceedings of the Japan 


Society. Vol, V, 1898-1899. London; in-8°. 

一 出 三 della FR. Aceademia dei Eincei. Otto Wo. 1900. 
Hoana: in-4". 

一 Bulletin عا‎ la Societe de géographie de Paris, févr, 1902: 


— Mémoires de l'Acwdemie des sciences de وماق اموق‎ 


bourg, H° série. Vol. IX, n° 4 et 6: Vol, 入” x, 1899- 
1400, Saint-Pétershourg: gr, "لص‎ 
一 The Geographical Journal, Febranrs, 1401: London; 


Par les éditeurs : Hevne critique, n° 5-8, 1902; in-#", 

一 Journal des Suvants, janv. 1904. Paris; “قعص‎ 

一 Bollejtine, n°4, 1902. Roma: in-$°. 

— The ,ملسلل‎ Vol. 1١, translated by WE D, house. 
Cumbrulge, soi; 15-8 1 


一 Polyhiblion, parties technique et ,معتجضتلنا‎ Paris, jen 


Wier 1901; in-8", 


77. 
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Par les éditeurs: Toung-Pao, sde -ry00 Écce: inf". 
一 Fear critique, n° 6, Paris, 1901: in-#°. 
一 Atlas der 人 der Mongolei, pl. 105 à 118. 





D Nail 1 Bibliothèque nationale 
ot autres bibliothèques publics par l'Acudémie des inscriptions ct 
belles-leitres. T. XXXVI, "د‎ partie. Paris, 1899; gr. “لحم‎ 


Par عل‎ Ministère de l'instruction publique et des beaux- 
arts : Délégation en Perse. Mémoires publiés sous ja direction 
de M. .ل‎ de Morgan, délégué général. T. 1, Recherches archee- 
logiques, 1° série. Fonilles de Suse en 1897-1808, et 1898 
1599, par J. de Morgan, G. Jéquier et G Lampre. Paris, 
1900; in-fol. 


Par les auteurs : CL Misvnoise, ftinéraires dans l'onest de 
dla Chine, 1895, Paris, 1900: ,“قلس‎ 

一 V. Cour, Syrie, Liban et Palestine, fase, 011 et1v, 

Paris, 1894: in-8”. ١ 

一 عنسسآ‎ SIREART meet #اعاسامه‎ axapra أضاجنا‎ 元 
culture مسقصسم‎ , 3 vol. Bucaresci, 1900; ,"سما‎ 

一 Sir William Moi, The sources of Islam, نه‎ Persiun 
Treatise, by the Res. W. Saint-Clair Findall. Edinburgh , 
Lo; TS 

一 Héne-Ber, Le Mosquée de Saltin Hassan an Caire, Le 
Caire, 1899: m-fol. 

一 1.8, Guanor, Chronique de Michel le Syrien, patriarche : 
jacobite d' Antroche (1166-1199), éditée pour la première fois 
et traduite en français. T. 1, faac. 1 ,سك‎ Paris, 1899: in 

一 D Fredrich Ksavun, Das Müänova-Crante-Suütru, 
Buch 1. Saint-Pétersbourg, 1900 (en russe); in-fol. 

— D W, Ravcorr, Versuch cines Wärterbuches der Tark- 
Dialecte, 12 Lief Saint-Pétersbourg : in-4", 1890, | 

— L.Scunuse, Sur les populations du fleuve Amour. Saint- 
Petersbourg, 189g (en russe); in-fol. 
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Par les auteurs : 13“ ALEMENTE， Tarfan unit seine Alter- 
thümer, Heft L Saint-Pétersbourg, 1899: in-4°. 


Le commandant ve Ptwonas， Promenudes en Ertréme-‏ ع 
Orient HÉROS if Pr,‏ 
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SÉANCE DU VENDREDI 12 AVRIL 1901. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sh عام‎ 
dence de M, Bannien px Mrvxanv, président. 


= Etnient présents : 


MM. FE. Senaut, vice-président: Chavannes, RE 2 
de Charencey, BR. Duval, J. Vinson, Tamamcheff, Schwab, “ 
Thurean-Dangin, J. Halévy, CL. Huart, Meillet, قال‎ Chabot 
Feer, membres: Drouin, secrétaire adjoint. 


Le procès-verbal de la séance du 8 mars dernier est lu, 
ét la rédaction en est adoptée, 


Y 


M. Le Pnésinexr د‎ le regret d'annoncer la mort de 
M Siovrri, vice-consol de France à Mossoul , en retraile, 
décédé à Damas au mois de novembre dre. M. Siouffi 
appartenait depuis longtemps à li Société, el a laissé quel- 
ques ouvrages estimés, 

Sont élus membres de ln Société ， 

MM. Baswangrds (I. Karapet), directeur du journal armé * 

men publié à Paris, le Barasér, revue archéole- 
gique أن‎ Enguistique, demeurant à Paris, boulevard 


de Rochechoumet , n° 1 17 : : présenté par MM. Halevy 
ot Tamamcheff. 


2 بمعسامنا‎ gouverneur général de l'Indo-Chine, de- 
ss | menrant à Saigon; présenté par MM. Borbier de 


rd et 5 













Tewvmartd- ce 

| ne, capitaine d'infanterie de 
lemeuragt à la Tensille, par Saint-Genis 
| Farente-Inferienre}; présenté par 


de l'indoChine, résidant à Phanrong 
fr }, présenté par MM. Cobaton et Finot, 
Sont offofts à li Société : 
| | Par M. le IN Liétard de Plombières, quatre brochures sur 

- ln médecine ancienne, intilulées : Le Médecine grecque, 
—— 1896: Litiérature medicale de l'Ende, 1896: Le meilecun 人 站 村- 
raka duos l'Inde, 1897: La doctrine humorale des Hindous, 
1898, et un article sur les Semites. 

Par l'Institut Lararelf de Moscou : Le Livre des Fragments 
[GarkE Mnusorida) d'anciennes versions orméniennes de lu 
Bible faites d'aprés des traductions grecques et syrinques (en 
arménien); Hecherches ser la phoudtique du dinlecte hebreo-tute 
(en russe), par M. V. Micen, et Matériaux pour la langue 
hosugue-kirghiz (en russe}, par M. Parrerr. 





Des remerciements sont ndressés aux differents donateurs. 


Il est donné lecture d'une lettre سل‎ Ministre de l'instruc- 
ion publique annonçant Tallocation d'une somme de 
boo francs pour ln subvention du deuxième trumestre de 
l'année. 

M. Huanr donne lecture d'une Notice sur une inscription 
arabe de ln Mosquée seldjouqide de Divrigui (Asie Mineure). 

M. l'abbé LB. Cuasvor présente quelques observations mu 
sujet de ما‎ communication faite par ML Halévy dans lu der 
nière séance sur des Hesxaples d'Origéne, I fait ensuite quel- 
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M. En bit 0 on: travail sur la langue santali qui mi | 


appartient au groupe des langues مداه‎ de inde. 
MM. Senart et Vinson présentent quelqu ner 





{ Vair les annexes ci-après.) 
La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFENTS À LA SOCIÉTÉ. 
{Séance du مذ‎ avril زمدمود‎ 


Var lindia Office : fudion Antiguury. January, March. 
Bombay, 1901; in-4°. | 

一 Archæology. Progress Report of the Archæologieal Surrey 
of Western fade. Bombay, 1900: in-fol. 


Par عا‎ Ministre de l'instruction publique د‎ dos les 
hautes .علمك‎ Sciences philologiques et historiques, 121", 
138, 241, 199 fascicules. Paris, 1900-1901; in-ÿ”. 


1 
8 


Parle Gouvernement عتملضةأمفى‎ : Tijdschrift, Deel XL, 
nf. 4 et .د‎ Batavia. 1900: Im- 


一 Notulen, Deel ANAVI, ail, 1. Botavin, 1900: ادق‎ 


Par نا‎ Société : Journal of the Barddhist Text and Anthropo- 


- logicul Society, Vol, VE, parts à et بير‎ Coleuttn, 1898: ,“قم‎ 


— Journal of the China Branch of the Royal Asiutie Society, 
Vol, XAXIT, 1897-1808. London: in-&'. 

— The وممععسك‎ Journal of the Senatie langrages ده‎ 
literatures | Hebraicu). 1 hicago, January 1901; in-8*, 

一 人 ee des Eludes juives, Oet.-dée, 1900: in-8*, 


一 Fendiconti della Accodemie dei Linevi. ا‎ Vol. FC 2 


fuse. 4-12, indice, Roma, 1901; in-#°. 
一 Journal asiutique, janv. [Eve 1907. Paris; "لقص‎ _ 
لك‎ 0 


tee. 1 


1 000 1901. 
_ Par la Société a 计 全 全 个 
1907. Paris; ”قدا‎ 

وذو شيج نه عوط ورد التو 一 Berue Afrieuine,‏ 

一 Comptes rendus de l'Acudénue des inscripti | 
detires. Paris, 1400: .“قعص‎ 

一 Analecte Bollantdianx, L XX, fasc. 1. Bruxellis, 1904: 
in-4". 








Par les éditeurs : The Geographical Jonrual, March-April 
1901. London; in-8°. 

一 American Journal of Archæology, Oct.-Dec. with Sup- 
plement, Norwood, 1900: in-8". 
一 Revue archeologique, janv.-fevr. 1901. Paris: in-8". 

一 Balletin de litiérture ecclésiastique, fevr.-mars 1901. 
Paris; in 有 
- ب‎ Bollettino, n° قد‎ (avec fndiee), 1901. Firenxe: in-6”. 

— Journal des Savants, févr. 190 in-4”. 

Er Polybiblion, parties technique et littéraire ; mars 1901. 
Paris: in, 

一 The Americon Jonrnalef Philology, Oet.-Nov.-Dre, 1900, 
Baltimore ; in-8", 

一 Rene Rene ردن ,ور م‎ 13. Paris, 1900; in-8". 

— Le Mason, nouvelle série: vol. 1, n° 3-4. Lonvain, 
ومن‎ in-8 


Par Les anteurs : M“ E. L. Moos Coxann, Les مغلا‎ des 
Indiens Algonkins relatives à la vie d'ontre-tombe (extrait). 
Paris, 1901; in-B", 
一 Dr. W. Baocorr, ,ل‎ Kuxos, Proben der Vollkélitieratur 
der türkischen Stümme. VIN, ادص مسا ب‎ gesam- 
melt und übersetrt. Saint-Pétersbourg, 1809; in-5". 

— Dr. ان‎ Pruncer, Me لام‎ Padlkst (Th: 
Schultse). Stuttgart 1901; in-#. 

— Ur. $. W. Busnris., Additional cons of the present 
dymasty (extrait). Shanghaï, 1900: in-8°. 
— H. H. Tune, Pol Grammar. Rangoon, 1899: in-8”, 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


١ Par les auteurs : H. H. True, Pali Boddhisme, Rangos 
1900: "قم‎ 


一 M. Suren, Das Rechenback de Abu Zakarya el Hassan 


Leipaig, 1901: in-8"， | 

— À Parrerr, Matériaux pour l'étude de ها‎ lanque kura- 
kirkiz (en russe). Moscou, 1900: in-#°. 

一 V. Muicen, Essai sur le dialecte hebreo-tute. Moscow , 

| “قاعم ;1900 

— JF. Marques Penrins, Ta-ssi-yang-Kuo, Archives e 
Annales do Ertrems-Oriente poriugez, serie ]* vol. 2, Lisboa: 
‘in-4", 

一 E. Dnoux, Une monnaie de Mahdi (extrait). Paris, 

tot; in”, 
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ANNEXE AU PROCES-YERBAL. 
{Séance du نو‎ Bosembre 1900. 


En rétablissant dernierement عا‎ passage muolilé des 五 - 
gues 30-31 de l'inscription de Mésa' { Revue séimilique, 1900, 
P: 204); je me suis appuyé sur 1 Samuel, xv, 9 pe press 


maintenant que l'interprétation exacle de ce passage est de 


nalure à jeter nn nouveau jour sur deux passages obscurs عل‎ 


la Bible, savoir 1 Samuel, xv, دق‎ et Job, xxxvus, 31. Dans 


l'un comme dans l'autre la difficulté vient du terme rom 
513325 qui ne semble pas offrir un sens satisfaisant dans le 


Le premier débute par une phrase claire : « Samnel dit : 
Amener-moi Agag, roi عل‎ "Amaléq », puison it: 23% بردو‎ Era 
دنار‎ qu'on traduit tantôt : « Et Agag vint vers lui chargé 
de chalness, tantôt: « Ft Agag vint vers Jui jovemsement 
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uniquement celle de « gras, délicieux, exquis ». On ne saurait 
non plus s'en reporter à l'arabe رمقجن‎ « gisement, mine, mr 
néraux, métaux », pour ndmettre le sens de « chaines + le mot 
Née Gros ou جك ججم‎ (Psaumes cv, 18; Il Samuel, 11, 354). 
L'indécision des anciens traduceurs est nssez curieuse, Les 
Septantes offrent : + Et Agag vint vers lui en tremblant » (xx 
pole mpès aûrèm À yay rpépuw), ce qui est très psycho- 
logique de la part d'un prisonnier mené à la mort, mais dont 
ln philologie ne peut se contenter. La Vulgate cherche à sm- 
tisfnire les deux exigences, puis se disant que dans le cas 
présent Le prisonnier aurait difficilement pris ذا‎ peine de se 
déranger, elle écrit: « Et Agng a مال‎ amené près de lui, gris 
ef trembhent ١ (ot oblatus est ei وموك‎ pinguissimus el tremens " |. 
Les paroles d'Agag qui suivent subissent l'influence de ces 
divers points de vue. D'après les Séptante Agag trerblant 
dit: » Est-ce ninsi que jn mort est amère?» (EE aogra عنقم‎ 
à Sävzros;). Dans Le texte hébreu le prisonnier dit :« Certes, 
amertume de la mort s'est retirées, NY 79 70 J5N, On 
voit que Les Septante ont laissé de côté عا‎ verbe عد‎ qui allait 
contre leur manière de voir. Ce verbe est restitué par ln Vul. 
gale, mais ln phrase Siceine separat amar mors? ne signifie 
pas grand'chose, et la proposition de Luther ع‎ Also كاير‎ mon 
des Todes Bitterkeit vertreiben « C'est ainsi qu'il faut chasser 
l'amertume de la morts, se perd dans une vague généralité, 
et de plus, عجر‎ n'a jamais dans ما‎ Bible le sens comparatif 
de ءة أكسلة ماع(‎ 

Arrivons au passage de Job, نالحد‎ , 32. Pour montrer l'inn- 
puissance de l'homme à collaborer en quoi que ce soit aux 
merveilles de ln nature, Yahwé dit à Job: « Peux-tu attncher 
(onsliers,ngpnn) les nt3130 des Pléindes (nn), où dé- 
tacher (on sdéliers, nngnin) les منودتكم‎ de TOnon 
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(293)2e Lei le sons du conteste semble inviter à donner à 
FT 全 le sèns de lien, mais qu: signifie le mot parallele 
nero? En « desespoir de cause, les Septante changent 
TE عتم‎ AN, M2TYE ةاوه‎ , de 72% «lier, altachers, 
ponctuent MINTE haies (lsuie, vw, 9: Proverbes, xv, 
19) et traduisent : Asvpès dé Iläsiddos معط‎ à Corps 
Loinwos draËss, Celle traduction est adoptée par la Vulgate, 
tons en attribuant à 153528 Île sens de « bnller s : N نل اربق‎ 
conjengere valebis micantes «مسححين اسه ا نملسه|"[ عملاصلد‎ Arcluri 
poleris dissipare? En dépit de ces manipulations, la proposition 
nolfre à l'esprit aucune notion raisonnable, Luther, enfin, 
considère M2" et 113750 comme synonymes pour s lien » 
et malgré an traduction par gefrost de 75:73 dans | Samuel, 
,الم‎ Sa, s'arrête à la version suivante qui ne sort pas du vague : 
Æonust-du die Bande der Sieben Sterne susammenbinden? oder 
dus Band des Orion auflésen?s Peux-tu lier le Len des Pléades 
où défaire le lien de l'Orion as Au sujet des Pléindes qui 
forment un groupe, en langage biblique, un lieu de sept 
étoiles, ln question devait être an contraire celle de savoir 
si l'homme pont défaire ce lien pour leur permeltre de se 
disperser et de s'en aller chacune de sou côté. 

Après ce qui vient d'être dit, ln nécessite de chercher une 
nouvelle voie ne peut plus étre méconnue. Ainsi que nous 
le disions ci-dessus, tout dépend du sens précis qu'on doit 
nssigner au terme particulier "13330 dont la signitication 
générale ne peut guère différer du pluriel onsculin دق تج‎ 
saliments délicieux, délicats, exquis; jouissance », Revenons 
maintenant aux fignes 30-41 de L'inscription de Mésx dont 
١1 a été question plus bout. Le roi raconte : * AK: O2 NET 
اوج‎ NE) SONO PN - PAT TSD «j'ai transporté ذا‎ le 
plus exqui[s gros bétail et la meilleure partie du] menu bétail 
du pays .د‎ Dans cette proposition, nous constatons | emploi du 
mot C3 (si le début de la ligne portait le groupe *3] ou 
3390 (s'il n'y avait que la seule lettre | dans le sens عضن‎ 
crel de « bétail exquis, de première qualités. La faculté de 
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drvit absolu de l'exégèse, Elle est encore favorisée par cette 
circonstance, que le narrateur signale particulièrement, que 
le bétail eminené en guise de butin de la contrée des Amn- 
lécites était de qualité supérieure لقدم5)‎ TEN 280, | Sa. 
muel, xv,9,15). Agag, le roi de'"Amalég avait été fuit captif, 
et, dès Le moment qu'on a décide de lui Inisser la vie on à dû 
mettre à sa disposition une partie du bétail pour qu'il انام‎ 
l'employer à son üsage personnel. Farcé de se présenter عل‎ 
vant عل‎ tout-puissant prophète il à ceu pouvoir l'amadouer en 
lui amenant un certain nombre de ces bestiaux exquis comme 
cadeau dé protégé à protecteur, Samuel حلمم‎ implacable 
dans sa haine d'ailleurs justifiée cotte fois, La horde féroce 

des ‘Amalécites était une véritable plaie pour les habitants du 

sud de La Judée, Dans leurs fre es surprises, ils TS 
_ craient sans pitié souvent méme Les femmes et les enfants et 

eserçaient de terribles ravages. Peu de temps avant sa chute, 
- Agag avait dirige en personne ane pareille razxin, où Les en- 
ماقم‎ mème furent massacrés; le prophète vengea le récent 
attentat et مسا‎ lui-même le roi barbare. Si l'on ajoute à pré- 
sent la légère modification ونج‎ au lieu de برجا‎ ia phrase 
obscure que nous étudions reçoit toute ها‎ clarté désiruble : 


mOn 19 10 [ON 22 TON ودود والاجثلم‎ TN TN 


Agag lui amena des bestiaus exquis: il dit : à Certes, l'amertume 
عل‎ la mort est évitée. « 


La réponse de Samuel et son acte de vengeance forment 
le sujet du verset 33, 

Mainténant, le sens concret de M31%b étant donné, on 
ne rencontre plus le moindre embarras pour comprendre le 
versel suninidiqué du livre de Job, sans recourir à une modi- 
fcation quelconque dans lu leçon massorétique, 1 faut seule- 
ment retenir dans l'esprit que les figures célestes inrentées 
par Les fondateurs de l'astronomie sont empruntées à des 
modèles qui existaient réellement où que l'on croyait exister 
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sur La terre. Toutes les espèces de la nature animée, y فتن‎ 0 
pris les végétaux, ont fourni leur contingent : géant, taureau , 
lion, serpent, épi, etc. Comme les membres de la société 





1 了 
Libre 
ï ١ 
ا"‎ 6 1 7 . 


tenaient des troupeaux ou labouraient le sol, selon qu'ils pré- 21 
féraient l'état nomade , l'état pastoral ou l'état d'agriculture, 2224 


Dans cet ordre d'idées, le groupe des Pléiades et l'impor- 
tante constellation de l'Orion sont en possession de bestiaux 


الخد 
cr 二‏ 


an char qui les porte dans leur course quotidienne. La dési- 一 
gnation générale de ces bêtes superbes est 571122, tandis 0 53 
que l'emploi de trainer ما‎ charrue ou le char de la divinité ‘0e 
aflérente leur vaut l'épithète de نوتم‎ « celles qui tirent, 15 
trainent », participe actif, féminin pluriel, parallile à ir D. EE sa 

nngn yo منودام‎ ie يدوم‎ NID -gpna CT 
Peusatu attacher les bles superhes des Pliades à 0 0 
Da détucher les bêtes de trait de l'Orion? 5 


ANNEXE AU PROCES-VERBAL, 
(Séance du 8 février àgo1,] 


AT ren 
} 
L 1 5 , / d ف‎ 


2 سس سس‎ ٠ 


0 : 
عا 


SUR LES IDIOMES PARLÉS DANS L'ÎLE DE TARAKAÏ. 


L'ile de Tarakai, appelée également Saghalien, Tehoka 

À où Arafle, qui fait partie de l'Empire russe, se trouve située 
entre l'ile de Yésso et la côte mantchoue. $n partie méri- 

dionale est occupée par des popalations parlant un dialecte 

de la langue aino, Quant an nord et au centre de ce pays, 

où y rencontre des tribus de souche toute différente. Nous 

ne connaissons de leurs idiomes que le petit vocabulaire 
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par Le R. P. Furet dans ses Lettres à M. dre fe‏ + انان 
recueilli à ln Foie de Junqui‏ عن م 11 l'Archi ïs‏ 
par le 51,28 de lat. N. et le 138,52 de longit. Quelle que‏ 
soit sa brièvelé et en dépit de quelques erreurs évidentes,‏ 
on ne le consultera pas sans fruit. Son étude demontre claire.‏ 
cette localité n'offre,‏ ا سي ب د ment que le‏ 
Mantchou,‏ عا pour ainsi dire, rien de common avec l'Aïno,‏ 
Japonnis. Ses afinités‏ مل plas qu'avec je Tongowse où‏ ممم 
avec les dialectes du groupe koryèque | amtschadale semblent.‏ 


en revanche, bien: marquées. On en pourra juger parles 
échantillons ici donnés. 











T. désignera l'iliome de la baie de Junquières, ou idiome du centre 
de Torah: 


| le Korvique; 
“Tsclr., le Tschouktshi des pasteurs de rennes, par opposition au 
Namolle ou Tschouktshi des pêcheurs, qui constitue mn dintecte 


Esquimau; 0 
Enfin ,بصنا‎ le #اساتمطعما تضقط‎ 


Une, ,لا‎ mioun;—kr,, onnon, œnnen; (dial, de إيلفكا‎ 
connon; [dial. de Karaga}, inysing: (al. qi par Late 
de Of, Karaga), ahmmehn: 一 tsch ennemie, 

«Deux, L, march: — kr, niotsch: (dial, recneilli par 
Pallas), nirarkk. 

eTnoiss, ,ا‎ fchorteh: — km. (dial, du Sad}, tchouk; 
(dial. du Tigil}, tehok. 


sYauxe, سنو .ا‎ : — kon, فوا‎ soil». 


Ness, L, huikh; — tsch., ekhuekh: (d'après Haitsky}, 
0 عر د ا‎ chouk; — km. (dial. صل‎ 
js kayako, kajakün, لاسا‎ 
res hilek, kritek: —tsch. (dial. du Nord, d'après 
Raïtsky) , ترام‎ , illiqils — (dial, du Sud), vilegit: {diat, du 
Kolyma), g'igrl, et, d'après Stéeller, mi :دل ا‎ de Of, Ka- 
ragn], gigi. 
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à. “اقيم‎ : 
, وريس‎ Cantons, te, نسلا جعاعممن‎ quagon, ququn. +2 
| وشاع 006 8ه حمسن‎ : = ta.， متسس لع دل‎ | | 0 : 
a Vesre, He 和， امهنا عط — ع اعمس‎ | : ET 
Le dialecte turskaren proprement dit semble done un dir- | cu =, 7 | 
des idiomes qui se parlnient sans discontimté Cu. 
epuis les rives de ها‎ mer Glaciale jusqu’ na celles de In Manche . FTRISSE 
Lx T'artarie, à une époque fort ancienne, antérieure, par 4 +4 
suite, non seulement aus migrations de حل‎ race Tartare-mont- D - 4 
chou, mais encore à celles des Ainos, lesquels ont dû se RES 
. répandre dans l'Archipel japonais, peut-être, six où sept siècles 1 
WE avant notre ère, La haute antiquité à laquelle remonterait la قي‎ 4 
séparation des trilus koryéke-kamtschodales ne nous ex- DE 
phique-telle pas suffisamment les profondes différences, tout AT 
=. au moins lexicographiques, que l'on remarque dans leurs au - 
2 parlers actuels ? En tous cas, nous serons bien tenté de voir, = 
pe‘ dans ces riverains de ما‎ Baie de Junquières, les ancètres de 0 سيم‎ 
3 ces Ruischi-gomo où Pitt-dwellers, ces habiles céramistes dont ا‎ 
4 la presence dans l'ile de Nippon doit avoir précédé celle dis 21 
=] Ainos et des émigrants عل‎ race malaie et qui, suivant toute 有 
7 apparance, sont venus du Nord. : 3 ! 
| Du Cuanexcer. Fra : 
ANNEXE AU FROGÉS-VENBAL. 11 
: ) سل معصمفة‎ 5 févmer igor.) 7 0 1 
à HAE ME à 7 
ce 和 ١ حل‎ 
@E UN RÉSUMÉ TAMOUL DE LA PHILOSOPHIE VÉDANTA, 
ل‎ Dons les papiers de M. Ed, Ariel, à la Bibliothèque natio- : 
0 male, j'ai trouvé la traduction d'un petit ouvragé tarot, en AS 
E: prose, qui est un résumé de ln philosophie védanis, L'ou- TR 
4 vrage, dont l'auteur porterait le nom ملت باباسمب اسفن عل‎ , est 2 
| 
78 | : 
ع‎ | 
ا"‎ | : 2 4 
à 3 كل‎ , . 





sa ao 901 
| a lei, mot composé de tarnoul et de 

pal qui peut être traduit : « loi de la سكا‎ des divers êtres جه‎ 
il est trés moderne et ne doit pas remonter au delà de ما‎ 
seconde moitié du xi siècle, 

La traduction de M. Ariel n'avait pas été revue par lui, 5 
elle n'était pas complète; il restait encore euviron un عش‎ 
quième du texte à traduire. J'ai fait ce travail avec je plus de 
soin possible ; en revisant ja traduction de M. Ariel, j'ai cru 
devoir faire quelques légères corrections qui rendront plus 
manifeste La pensée de l'auteur ; ainsi j'ai traduit brahatam 
par «l'ubsolus, çivam par + «le honheur absolue; j'ai fait de 
Brahim, Yon et (iva les dieux organisateur, conservateur 
et désorganisateur, ce qui exclut toute idée d'une création 
malérielle, * 

Le védunta est un vaste panthéinne ; on y retrouve Le fonds 
commun à toutes les doctrines indiennes : l'activité, la مقع‎ 
naissance, le mérite où le démérite. Tous es points sont 
nettement expliqués par l'auteur tamoul, Il ولع وميه ودع‎ 6 
ment les qualités produites par le rapprochement de ln 
et de l'absolu ; l'apparition de la nature radicale {mélaprakrti): 
lu réflexion du Seigneur {fçrara) dans l'illusion: les deux 
énergies de la nature radicale, celle d'enveloppement et | 
celle de dispersion: le développement, dans cette dernière, 
des cinq éléments; ها‎ production des éléments subtils et des 
corps grossiers; les cinq sens et leurs organes: les dix souifles 
vitaux, les conduits naturels et les régions du corps; les cont- 
binaisons des éléments subtils et des corps grossiers, les بسك‎ 
enveloppes: les entités diverses; puis, en sens inverse, les 
réductions et les absorptions des entités, des éléments, ete. 
Vient enfin ها‎ distinction du subjectif il 而 上 objectif dont la 
connaissance conduit à ما‎ voie de la libération. Et ما‎ disser- 
tation se termine par le portrait du parfait libère, jé 
musée. 

Cette démonstration du système védanta, quoique fidèle 
عد م اع‎ aux enscignoments de l'École, me parait mani- 
loslownent infiereés par les théories méridionales de ln philo- 
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ophie Güiva-Siddhänta. La ion du Seigneur inerte, 
pe Gé cm Se 
les minuties de l'atomisme et les fantaisies analwniques ; la 
doctrine de ln libération, sont tout à fait empreintes de l'es 
prit civaiste résumé, comme on sail, par les trois muls : 
pati, pagu, pisam, c'est-à-dire le chef, le principe, la sub- 
stance, ب‎ l'étre, — et le lien mniériel 3 
d'ailleurs pas une autre conception des fins de l'homme. 








Julien Vixsos. 


ANNEXE AU FROCES-VERDAL. 
(Séance du 8 mers 1902.) 





SUR L'ORIGINE IRANIENNE DU MOT FRANÇAIS ه‎ HOUBLOX مه‎ 


M. Erasmus Majewski a donné dans le volume des Archives 


of the Intermationel Folklore Association, publié à propos de 
l'Exposition de Chicago {(Chieugo, 18ÿ8), un mémoire sur 
le nom et l'histoire du houblon à travers les ges. 

L'auteur fait ressortir l'identité du nom de ce végétal 
dans la totalité des idiomes slaves. On l'appelle, par exemple : 
chmiel ou chmil en vieux slavon, russe et polonais; khmjel en 
lusacien ; et mel, kmeline, où même, avec chute du son gut- 
لط‎ où aspiré initinl, melika dans les disloctes du Sud. 
Cette concordance lui fait penser que sa culture était en 
vigueur chez les populations slavonnes sinon avant l'époque 
de leur séparation en diverses tribus, tout au moins depuis 
une haute antiquité, 

Mais à ÿ n plus : les mots en question lui sembleraient 
bien être l'origine des noms portés par le même végétal chez 
les nations de l'Europe occidentale, à savoir : العمل اوه بل‎ 
hubulas, en bas 二 人 d'où notre francais shoublon s: alle. 


Le bouddhisme n'a 
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HE a ee here ie. À م‎ 
ار‎ 四 | 
exemplaires à l'état sauvage que l'on rencontre assez [re- 
quemment proviennent ل‎ anciens pieds cultivés. 
Mais sie homalars lapnlus a été importe de l'Europe orien- 
tale, il y à probabilité que ln manière de sen servie nous à, 
elle aussi, été enseignée par les peuples de ces contrées, 
M. Majewski cite plusieurs faits à l'appui de sa thèse. Sans 
doute, هل‎ première mention du houblon en Allemagne ne 
serait pus postérieure au dx" siècle; mais, en lout cas, son 


emploi pour ها‎ fabrication de la bière remonte à une époque 


bien plus récente. Ce n'est qu'en 1364 que l'empereur 
d'Allemagne autorise la perception de droits sur Les boissons 
dans ln préparation desquelles entre la «nouvelle plante 
appelée humalns où heppas. En Hollande, il faut remonter 
jusqu'à la fin du «iv ,ماعن‎ et, en Suède aussi bien qu'en 
Angleterre, jusqu'an xvr siècle, pour voir هل‎ bière prapre- 
ment dite remplacer la cerroise ou liqueur d'orge de nos 
Ge et dont Tacite déjà mentionne Fusage parmi les Ger- 
cernant Les anciens Slnves, nous aurions tout lieu de croire 
usage du houblon pour la préparation عل‎ diverses boissons 
一 moins moderne relativement, chez eux. 2 

Alberki. auteur arabe du x' siècle, atteste son emploi par 
les Slaves pour هآ‎ confection de Thydromel， ct on n'a aucun 
lieu de penser qu'il y füt récent a l'époque où vivait بعك اف‎ 
vain. 

D'autre part, Nestor, dans sa Chronique, mentiounc nn 
traité conclu entre le prince des Bulgares et Wladiour, sou- 
vernin des Russes, à ln date de 985. H y est dit que ها‎ puis 
durer entre les deux nations + jusqu'à ce que la pierre coin 
mence à flotter à In surface de l'eau et le houblon à sen- 
foncer ». | 

De plus, le nom du houblon parait jouer, dans اذا‎ 
nymie de ln Podolie aussi bien que du duché de Varsovie, 
un rôle bien plus considérable sans doute que partout nil- 
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leurs, preuve de l'importance attachée à ss culture. Citons, 
entré autres exemples, Chmivlio, village de Cassoubie; 
Chmictnik, dans de district de Hopnics, et où une bataille 
fuit livrée aux Tartures en 1241, ele, 

Du reste, observe M. Mojuwli, il y avait si lon 
qques es Slaves avaient l'habitude d'user sans modération 西 
la bière de houblon, que Le nom de cette plante figure souvent 
dons des verclus voulant dire « boire nvec excks, s'emivrèrs: 
Lel est, par exemple, le sens du polonais pod chimelony, du 
tchèque ochmelitise, du vieux slavon ochmelie, Tien de pareil 
ne semble se manifester dans aucune autre famille de langues. 

Ajoulons à tout ceci le caractère sacré, pour ainsi dire, 
attribué au houblon dons les rites des Letto-Slaves. I rap- 
pelle en quelque sorte, affirme notre auteur, celui du مستسا‎ 
chez les Pursis, du sûme chez les Indous Sans éonmérer 
toutes Les chansons de ها‎ Lithounie et de ln Pologne, des- 
 tinées à célébrer les mérites de ce végétal, n'oublions pas Le 
rôle à lui assigné dans les cérémonies de mariage par les 
Lithoumens et Les Lekhites, Jodis on en couronnait les 
lancés, on en jonchait la porte par laquelle ils devaient 
entrer, Ceci tendrait, estime M. Majewski, à prouver que ln 





ressemblance phonétique entre le savon che, اتسطء‎ et le 
persan hard n'est pas due au seul hasard: que ce sont des 
termes avant une origine commune, bien que s'appliquant 


aujourd ‘hui à des végétaux différents et qu'ils remontent sans 
doute à In Periode indo-curopéenne primitive. 

Le savant philologue termine en rapprochant le polonais 
chouel de l'ossète سما‎ et du persan harmel qui offrent Le 
méme sens. Sans sucon doute, l'urménien ملسعما‎ , krwol 
« boire, ivrogne ١ possede une racine identique, mais il a pu 
être emprunté à l'iramien, 

La plupart des allégations 2 noire auteur semblent diff 
cilément acceptables. 

I serait bien malaise de supposer que le houblon saivage 
si commran aussi bien dans l'ouest de l'Europe que duns 


l'Amérique du Nord, n'y constitue pas une plante indigène, 


le 14 % 2 -- 
+ fl) à + نسل‎ ! 
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Qu'est-ce qui prouve, en outre , que l'anglais hop soit le même 
mot que Le bas latin jemalnr La transformation du m en p 
constituerait um phénomène tout à fait anormal. Et puis, 
sur quoi repose l'identilication des termes hadma et chanel ? 
On ne nous explique pas la raison d'être du [terminant le 
mot slavon. D'ailleurs il ne saurait être question, en aucun 
cas, d'un mot remontant à l'époque aryenne. La forme Pri- 
mitive du hadma persan nous a été conservée par le sanskrit 
som. Or le ء‎ initial indien, régulièrement transformé en À 
par les dialectes iraniens, aurait dû normalement se main- 
entre le rôle nssigné au haëma comme hoisson des dieux et 
celui que jone le houblon simplement dans les cérémonies 

Tout ce que nons pouvons admettre, c'est l'identité éty- 
mologique da chiot savon et de son synonyme, Le himel 
persan. Il s'agit ici, sans aucun doute, d'un empoant et il 
nous se “beaucoup plus naturel de croire qu'il a été fait, 
supposer l'inverse. Et cela conduit à se demander si ces As 
tiques ne sont pas les premiers qui aient fait entrer le hou- 
blon dans ln préparation de certaines boissons, Elocider une 
telle question عم‎ serait pas, à conp sûr, sans intérêt. 

Enfin nous ne ferons pas de difficulté pour reconnaitre 
que L'art de fabriquer هل‎ bière avec ce végétal a dû nous venir 
des populations de l'Europe ornentale, et que le latin 本 mr 
aussi bien notre mot « honblon + tirent leur origine du krmel 
persan par l'intermédiaire du chmil, chemiel davon: mais cela 
ne veul pas dire, à cop sûr, que ces lermes aient ren à 
faire avec le hoëmn des adorateurs du feu, Quant à hop, 
hopfe, nous les tiendrons jusqu'à nouvel ordre pour des 
vocables d'origine parement germanique, bien que leur جات‎ 
mologié présente certaines oBscurités. 


Dé CHinexcer, 
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ANNEXE AU PROCÈS-VERHAL. 
(Séance du 8 mars 1901.) 


L'ORIGINE DE LA TRANSCHIPTION DU TEXTE HEÉBREU 
EX CARACTÈRES GRECS DANS LES MEXAPLES D'ONIGENE. 


Le célèbre père de l'Église, Origène, mé à Alexandrie 
en 185, composa les Heraples à à Césarée de Palestine dans 
la dernière période de sa vie (a35-254} On ne connait pas 
exactement ja cause qui détermina Origène à quitter Alexan- 
drie; c'était peut-être des dissensions ecclésinstiques, si fré- 


ementes à celte pr we, Far SERRE la disposition générale 
des Heæaples كسمه‎ est bien connue . Ce recueil réunit tout 





, l'Ancien Testament en six RSS dans l'ordre sarvant : 


1" texte hébreu en caractères carrés: 4° texte hébreu en 
Dee grecque; 3° la version d'Aquila; 4" la version 
de Symmachus: ? ها “رز‎ teste des Septanie d'après sa propre 


récensio: 6° La version de Théodotion. Le manasrit d'Ori- 


gène s'est conservé à Césarée jusqu'an win siécle, pendant 

il disparut à a suite de la conquête de la Palestine 
par Les Arabes. Quelque temps auparavant, en 613-618, ها‎ 
olonne des Septante avait été tradmite presque littéralement 
en syriaque par l'évèque monophysile Paul de Tela. De cette 
version syriaque il reste encore les Hagiographes e et Les Pro- 
phètes, que A.-M. Ceriani a publiés à Milan (1874) en re 
production photographique. D'autres fragments de cette ver- 
sien ont été réunis par P. QD EE DES 
syrimen, 18593 p. 33-254. Enfin un nouveau fragment des 
He-raples d'Origéne a été Wo par ,نا‎ Murcati dans عا‎ 
Codex Ambrosianus conservé à Milan. [[ eontient onse psnumes, 
des colonnes د‎ à 6, c'est-à-dire : texte hébreu en transcrip- 











= 


四 190 “2‏ لدعو 


re PE BE RASE معط توس لهك ا و‎ 
tillon les versets 1-6 du psiume xLVL Depuis, rien n'a paru 
de ce précieux manuscrit. 

- La composition des لم11‎ donne lieu à diverses ques- 
Hs qui méritent d'être Aucilées Elles concernent eu méme 
temps le but du recueil, la disposition des colonnes et l'ori- 
sine de ln transcription hébréo-grecque de la deuxième 
colonne. Apporter quelques nouvelles considérations sur un 
sujet. aussi intéressant, c'est empêcher ln singnation de 
recherches enbiérement négligées jusqu'a ce jour, sous lo 


prétexte fallncieux que la solution délinitive du probléme 
est encore impossible. 





1. En ce qui concerne d'abord le but qu'Origène a pu 
poursuivre en composant ce recueil gigantesque, on peu 
généralement que le docte pere de l'Eglise à voulu apaiser 
les serupules des chrétiens sérieux et savants auxquels les 
divergences entre les Septante et la elrwiea veritas avaient 
causé de gros soucis. Ledit recueil aurait été ainsi destiné à 
répandre la clarté sur cet tal de conscience ct à fournir à 
chacun le moyen d'examiner soi-même les sources et de s'y 
qrienter avec facilité". D'autres ajoutent qu'Origéne 3. ex 
pour but de fournir aux missionnaires chrétiens le mére 


de combattre le juduisme par des preuves tirées des sources 


hébraïques, La dernière opimion doit être entièrement écartée 
par celle raisan péremploire que Îles passages des l'Ancien 
Testament, dont les auteurs évangéliques se servent pour 
prouver ln mussion de Jésus et ها‎ vénié de la doctrine du 
christianisme, sont tous empruntés a la version des Seplante 
et perdent considérablement leur force et souvent même 
disparaissent tout à fait quand on recourt à l'original hébreu, 
La facilité procurée à de pareilles coniparaisons irait donc à 

encontre سل‎ bat proposé el lournerait plutôt à a l'avantage 


CL Consiee, يبسسطاعامفظ‎ in das dlte Testament, 14gh, p.333. 
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0-00 juifs. On peut ajouter par surcroit que 
les besoins des controverses religieuses auraient été pleine- 
ment satisfaits par un petit recueil limité aux passages, ou 
tout au plus aux chapitres qui contiennent les passages qui 
pouvent, de prés ou de loin, être rattachés à l'avènement du 
Christianisme. La premiere supposition n'est guére plus sou- 
tenable, Les Chrétiens hébraisants connaissaient depuis 
longtemps jes divergences qui séparaient jn version des 
Septante du texte massorélique, el s ils s'attichaient de pré- 
férénce à هل‎ première c'est qu'ils lui altribunient une autorité 
égale et même supérieure dans les lectures ecclésinstiques. 
Cette autorité est due au récit merveilleux de ln Lettre 
d'Aristée, dont l'authenticité avait été cénéralement admise 
aussi bien par les Juifs hellénistes que dans les milieux chré. 
bens Dans le cercle des Chrétiens non hébraïsants, l'autorité 
des Seplante était naturellement devenue encore plus exclu. 
sive, et le besoin de comparer le texte hébreu n'a méme run 
se présenter à leur esprit tout pénétre de citations évangé- 
liques htiéralement conformes à cette version. Ces conside- 
rations m'amènent à penser que Le célébre pére de l'Église 
a lait préparer Les Hecaples pour son usagé personnel, sans 
aucun but extrinsèque, propagandiste ou autre. La juxta- 
position des testes sur des colonnes parallèles lui facilitait 
considérablement son œuvre principale, qui visait à amé- 
livrer le teste des Seplaute par l'original hébreu et les autres 
versions grecques. Ce point de vue sera renforcé par les in. 
vesligalions qui suivent. 


2 اه‎ 3, Les questions relatives à l'ondre observé dans la 
disposition des textes sur les colonnes et à l'origine de la 
transcription gréco-hébraïque peuvent être trutées ensemble j 
la premiére n'exigeant pas une longue dissertation, Dés le 
moment qu'il voulut faire usage de l'original hébreu, il était 
nécessure de lui accorder la priorité et de le faire accom- 
pagner de la transcription grecque alin d'en rendre possible 
ذا‎ lecture exacte, surtout celle des vovelles, qui constituent 
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presque tout le mécanisme dynamique des In - sémi- 
tiques. Vivant en Palestine et, ninsi que nous le montrerons 
plus loin, prés d'une importante communauté de Juifs hellé- 
nistes, Origène a rangé ensuile les versions grecques quiétaient 
en faveur auprès des docteurs juifs de Palestine, d'abord celle 
d'Aquilas, le plus célèbre, ensuite celle de Symmachus, qui 
abondait dans la version littérale préconisée par le fameux 
Rabbi .خطامف'‎ Les deux dernières colonnes sont consacrées 
aux versions qui étaient particulièrement estimées par les 
Juifs d'Alexandrie : en premier Heu, les Seplante améliorés, 
en second lieu, ja version de Théodotion, bien عدت‎ par suite 
de sa diction classique, J'arrive au dernier problème, relatif 
à la provenonee de ما‎ transcription du texte hébreu en carac- 
tères grecs. Comme Origéne n'était pas d'origine juive, on 
est d'abord tenté de croire que le pére de l'Église Tavait fait 


. faire par un juif lettre, C'est le sentiment général: je crois 


cependant qu'on ne doit pas s'y arréter, Le cnractére com 
Fn des cinq autres colonnes nous montre qu'Origène n'a 
admis dans son recueil que des documents qui jouissaient 
déja d'une autorité notoire dans les communautés jarves de 
Palestine et des pays grecs. Il est peu vraisemblable qu'une 
exceplion se soit produile par rapport à ما‎ seconde colonne. 
La lecture d'un premier venu, füt-il même très bon hébraï- 
sant, n'ourait pu oblenir la confiance absolue d'un homme 
sussi ciroonspect qu'Origène, Le bon sens nous conduit done 
à admettre que la transcription du texte hébreu en caractères 
grecs, qui forme ما‎ seconde colonne, existait avant Drigene 
اع‎ avait reçu une sorte de canomicité, au moins dans une 
partie des commonautés juives. Or soumes heureuse- 
ment en mesure de prouver que des textes de ce genre 
etuent en usage dons ذا‎ synagogue mème de Césarée et, per 
conséquent, dans le voisinage immédiat du célébre compila- 
teur des Hexaples. Dans jn bibliographie du précédent cahier 
de ها‎ Revue sémilique, j'ai eu l'occasion de discuter un pos- 
sage du Talmud de Jérusalem qui fait connaître l'animosite 
de certains rabbins contre ln communaute juive de Césaree, 


Paule > فيب‎ 下 or à 
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qu'ils accusaient de commettre des blasphèmes en lisant le 
Sema (30%, la formule monothébte, Deutéronome, vr. 4 |. 
IL est utile de faire remarquer que l'expression 30€ NP, 
sinsi que AO NID, désigne ici la lecture d'un texte écrit, 
non la récitation orale. On peut s'en convaincre par ja تعمل‎ 
sion annoncée qu'on n'accomplit pas son devoir en lisant à 
rebours, c'est-ä-dire de gauche à droite كير‎ 5809 kon 
NE"). Voici maintenant le récit lülmucdique en cause : 
P20p? (our, Des) One (mr AN) mme ود‎ nb 亿 
NES Porn 0e (ip nm) nos (bp) nb se 
FX TDP OT 7 200 [mr TD 2) MISE 
292 72 pr طبر‎ RTX MID TO D DIN برذه‎ 
sr te nu des mir non 


R. Lovi, fils de Haîta (var, Hana} vint à Césarée. et ayant et 


tendu clans ها‎ Synagogue lire le Sema’ d'une manière hélléniste, 


voulut les empécher, IL Yosi en avant pris connaissanre se montra 
mécontent. ) 11 Lévi) dit ب‎ Je anis d'avis que celui qui ne sait pas lire 
Mhébreu carré n'a aucunement besoin مل‎ tiré le Sema! cn hé}, 
mas accomplit son devoir en employant n'imparte quelle langue 
qu'il suit [Jén., Sota, vit, 1). 


La proposition 3 93 399% Nb montre d'une manière 
incontestuble que je membre de phrase précédent nr1pS 
0712814 a trait à Ja lecture de l'hébreu carré, et nullement 
à la langue hébraïque ; cette idée saurait été briérement امه‎ 
méo par: 9 © 7 222 KE مودت‎ HE van صرحن‎ 0. 


Dans Cantiques Rabba, l'animosité à? égard des Juifs césa- 
récns prend un ton plus acerbe + Tin po wat بيع‎ vo 
DE 9 nan جود‎ md -DR pop موصيو سودي‎ re 
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IL Ababu et I Siméon ben La entrerent dans la ville de 
Césarée. À. Abahu dit à يكل‎ Siméon ben Laqis : « Comment entruns- 
nous dans la ville des grands blasphémateurs 2١ 县. Siméon ben Liarrs 

lescendit de son âne, prit une poignée de sable et la mit dans la 
bouche de son compagnon. Celui-ci lui demanda pourquoi (il faisait 
ainsi)? L'autre تسا‎ répondit + « Le Saint, bénit soit-il, n'aime pas 
chu qu lance des arcisations contre Israël بد‎ 


Le passage du Talmud hiérosolymituin cite plus hat 
donne la raison de l'accusation de blasphème lancée si lege. 
rement par À. Abahu. En faisant la lecture du Sema dans 
une transcription grecque, qui est mcapable de rendre les 
gulturales hébraïques, les hellénistes se sont habitués à les 
supprimer, el de telle sorte que Le mot elohén VX ١ notre 
Dieu s qui figure dans la formule monothéiste devient, duns 
leur mauvaise prononciation elo-ému TXT «son [eu 
n'existe pase, عم‎ qui constitue un gros blasphème. 


Le troisieme passage, enfin, عه‎ trouve aussi dans le Talmud 
de Jérusalem {Nederém, chap. x} On y Hit: حبر‎ END برد‎ 
طبر وباط بأجدمه‎ «nn Aï-Pipi israélite n'entre pas كصمل‎ ma mai- 
sons, 11 s'agit d'un Israélite qui exprime l'exclamation dou- 
loureuse « Ah! Dieu! + par AË ]11111 , تم‎ Pipi ! En d'autres mots , 
c'est un Juif helléniste qui, voyant que le nom de Yahwe 
M est rendu dans ها‎ transcription gréco-hébraique par Les 
lettres HU, à Gni par croire que ce groupe qui se lit en 
grec Pipr représente Le vrai nom du dieu national, Une 
pareille aberration, qui rend le nom divin absolument ridi- 
cule aux yeux des païens, excuse en quelque sorte ln sévé- 
rite du docteur palestinien. 


= 
2 
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Étant certain d'une part, que les Juifs de Césarée où d° ail. 
leurs neséraïent pas allés consulter le recueil d'Origène pour 


apprendre, et encore mal apprendre ذم‎ lire l'hébreu et tout 


spécialement le mom de Yahwé; d'autre part, que les none 
israëliles qui croyaient que عا‎ nom du dieu juif était MIN, 


c'est-h-dire les judéo-chrétiens hellénistes, ne peuvent avoir 
contracté cet usage par ln vue d'un recueil privé, mais par 
l'habitude constante dé leur milieu, il devient absolument 
clair que les Juifs bellémistes possédaient une transcription 
grecque oficielle de tout Le texte hébreu de l'Ancien Testa 
ment, transcription dans lnquelle le سمم‎ de Yahiwë était seul 
laissé en caractères hébreux ordinaires, orthographe excep- 
tionnelle qui à donné lieu à la fausse lecture Pig”. 


Conclusion. 一 La seconde colonne des Hexaples reproduit 

comme toutes les autres, un document antérieur el en usages 
officiel chez les Juifs hellénistes pour fer ما‎ lecture du tecte 
hébreu. Cette transcription a probablement été faite à Alexan- 
drie d'ou elle s'est répandue dans les autres communautés 
judéo-grecques, et particalièrement à Césarée où Origène 
la incorporée dans son grand recueil, On voit en mème 
temps que Le travail personnel d'Origène se borne au remn- 
niement de ln version des Septante: mais cette œuvre aussi 
restreinte qui a dû provoquer de fortes oppositions, suflit 
pour ln gloire de l'érudit pére de l'Eglise. 





1 
UNE NOUVELLE DEESSE NABÂATÉENKNE. 
L'inscription 74 bis publiée par MM. R. Dussiud et 
| Macler dans le Foyage archeologique cru Safi et dans le 


١ Le sens des trois passages talmudiques cités cjdessns à été plus 
0 mins méconnu per les commentateurs, mais ce n'est pes bei le 
Heu d'en Cuire l'ubjet d'une discussion détaillée. | | 
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Djebel-ed-Druz, Paris, 1901, .م‎ 193-194, me parait pouvoir 


être rétablie et traduite de la manière suivante : 


ديم يدك 793 زبرظ زممم P)‏ 
جوج عضر brale ons mes‏ 


Ce mur entier et les rigoles إن‎ et les citernes ont été construits 
par Taimou, fils de, CN” pour Dhouiard El Sariat ， dieux kons, 


En pabliant ce texte dans le Journul asiatique, 1896, لآ‎ 
p- 493, M. de Vogüé disait uvec raison que le nom qui suit 
Doüchari est aussi un nom de dieu, comme l'indique le 1 
conjonctif et le mot suivant an pluriel NTI «les dieux s: 
mais sa copie ne donnait du second nom que les deux der- 
nières lettres كر‎ , , , Cette lacune est maintenant comblée, 
et je reconnais dans Suriut 78 le nom d'une déesse, pro- 
bablement l'épouse de Doüsarä. L'idée de considérer nt 
comme une écriture défective de FINE «restes (D. M.) 
doit être abandonnée, attendu que ce substantif ne peut 
jatnais être mis en rupport avec un être divin censé éternel, 
<a og «ét le reste des | 一 |es autres) dieux », il faut 2 
MT IR, 


سرض اكد 


11 


LE NOM ANCIEN DE LA VILLE D'EL-'AFINE. 


Dans l'inscription grecque 2308 de son recueil, Wad- 
dington commente Les noms des quatre villes qui y sant men- 
tionnées comme ayant conclu un traité entre elles pour 
laisser capter une partie de leurs sources au prolit de l'une 
qui était KavaËa, sans aucun doute le Nip de la Bible, la 
Qanawät de nos jours. Waddington identifie Arra | Âgposr) 
avec Ar-Raha, Orsoua (Üpaobar) avec Resa, muis laisse de 
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côté Aphetath ) ,أسفقذجوقط‎ MM. Dussaud et Macler font re- 
marquer que c'est peut-être l'ancien nom d'El Affne ) Voyage 
archéologique, etc., p. 197, note 3), Je crois cette identilica- 
tion presque certaine : la forme nrabe عفينة‎ est selon loute 
apparence imputable à une fausse mise des points dincri- 
tiques, au lieu de ,وجوت — عفيعة‎ Ce n'es pas la premi 
fois que l'impartaite écriture arabe joue de mauvais tours à 
ما‎ nomenclature géographique. 
.ل‎ Hareëvr, 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 
{Séance du 12 avril 1901.) 


INSCRIPTION ARABE DE LA MOSQOUÉE SELDOUQIDE 
DE DIVRIGUI | ASIE-MINEURE |, 


Notre confrère, M. F, Grenard , vice-consnl de France à 
Siwas, a adressé à la Société un certain nombre de photo- 
graphies de monuments seldjouqides d'Asie-Mineure, parmi 
lesquelles celle qui représente le portail de la mosquée de 
Divrigui. Ce qui frappe au premier abord, en examinant ln 
reproduction de ce monument, c'est l'extrnordinaire richesse 
de la décoration et la somptuosité des ornements qui recou- 
vrent et dissmulent In muraille, 1 y à pen de ruines, à 
Qonva et à Siwas, qui puissent lui être, à ce point de vue, 

Divrigui est une petite ville, cheflieu d'un رمع‎ sur ln 
route d'Ordon à Klsrpout, à proximité du Tchatta-Yirmag, 
affluent assez considérable du Qura-çou où Euphrate ocei- 
dental, Elle a environ 5,600 habitants dont la majorité est 
musulmane (sunmites et chiites); au milieu d'eux se trouve 
un millier d'Arméniens عل‎ diverses confessions. Elle occupait 


_sutrefois un très vaste emplacement; après le travail d'uni- 
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lication de l'Empire ottoman qui د‎ fait disparaitre le pouvoir 
semi-indépendant des dére-béyis Kurdes, elle n perdu de son 
importance !, J'ajouterai que sa position correspond à celle de 
la Nicopolis, fondée par Pompée en souvenir dé sa vicloire 


sur Mithridaté, et عل‎ jn Théphrice du temps, de l'empire 


1 Une mosquée, dit Vital Cuinet*, de style ture seldjonqide 
(dérivé de l'art persan), s'élève hors des murailles de ln for- 


teresse et domine toute la ville, « Une inscriplion gravée sur 


son fronton inilique le nom de son fondateur, Ahmed Suléi- 


man-chah. C'est un splendide édifice en parfait état de con- 
servation, mesurant 150 mètres sur 30 métres, et bâti en 


pierres de taille de couleur jaune. Sa porte principale est une 
merveille d'architecture et de sculpture. Les fines dentelles 
de ses oulliers de rosaces s'enchevétrent dans un ensemble ب‎ 
charmant le regard. ... Ce magnifique monument د‎ été 
retiré au culte et converti en grenier public. Jusqu'à aujour- 
d'hui, malgré cet abandon, il n'a point trop souffert de dé- 
gradations, on ne s'occupe nollement de l'en préserver 
à l'avenir. 


Le Tintesu de ها‎ porte d'entrée du porbuil est orné d'une 


| inscription arabe monostique dont on peut lire عست‎ très 


restitution au moyen de renseignements supplémentaires que 

je viens de recevoir de M. F. Grenard : 

الله اجن شاه ui‏ علهان alé‏ خلد الله ls 5 able‏ سعة وعقبين 
وسقايع 


ordonné la construction de cette mosquée, pour La fier du Div |‏ ل 


très Haut, l'esclave qui a besoin de la misériconte divine, Ahmed- 


Chi, fils de SoléimänChäb (que Dieu éternise son empire!) à da 


date de Ga {1229}, 


١ Vi Curser, La Turquie d'Air, L 1, بن‎ 685, 
"I, mpus, p, 687. 






1 Li 
Æ hs 


= qu A 
CNOUVELLES ET MÉLANGES. 345 


En haut du portail, sous l'ogive , on distingue li t:S 5 tic 
arabe distique suivante, dont quelques traits sont effacés : 


abs كيام‎ à 
[أاميم تلؤمتين‎ , Re علاء الحتيا ع ع مع‎ 


Sous عا‎ règne ... . . . de ‘Al ed-dounxà w ‘éd-din Kaï-Qohôdh, 
Hs عل‎ Kaï-khosrau, copurtageant du Prince des Croyants, 


“Alt-ed-din Kaï-Qobadh 1" était Gls de Ghiyäth-ed-din Kaï- 
Khosrau E7, surnommé le «ملامق‎ martyr: 让 régna de 616 
(isag) à 634 ( 1236 ): ; son époque fat marquée par de grandes 
constructions, réa, que la mosquée de Qonya, les murs 
d'enceinte de cette ville et ceux de Siwus!: il faut ajouter à 
cette énumération ln mosquée de Divrigui. Le titre de مسن‎ 
sco-partageants du khalife abhasside avait été donné à Kaï- 
Qobädh par ja chancellerie de Baghdad - 

Hädit-Khalla, dans son Djihdn-Nam 4 {p. 627) ,mentionne 
ذا‎ mosquée d'Ahmed-pacha qui ést construite sur le modèle 
de l'Oulou-Djdmi de Brousse, Je crois qu'il faut voir dans ce 
nom d'Alhmed-pacha une déformation populaire de celui 
d'Abmed-chäh, Quant au personnage désigné sous ce vocable, 
j'avass tout d'abord pensé à un fils de Rokn-ed-din Soléimän- 
chäh, l'ainé des douse fils de Qylydj-Arsan IE, à qui échat, 
lors du partage des provinces du vivant de leur père, la ville 
de Toqät et ses dépendances *, Il aurait été le cousin وعدم‎ 
de Raï-Qobädh , qui aurait pu Le confirmer dans ln p 
de bn ville et du canton de Divrigui. Mois M. Greriard n'a 
pr de tout récemment ln copie d'une autre inscription pla- 
cée à l'ouest du même monument, et d'où il ressort que 
Soléimän-châäbh, pére de notre Abhmed-chäh, était loi-méme 
fils de Chähinehäh , qui portait le titre honorifique de ar 
où auxiliaire du Khalife sbbasside. Or Chihinehäh حت‎ Chi. 






LCL Hounr, Épigraphie arabe مساك‎ Mineure, p. 44. 
؟‎ Hd, opus, p. 21. 
1 ff pur, pe D. 
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bän-châh, selon l'orthogra ge sr pl er 
يا‎ raphie arabe, p. ,كن‎ a régné à 
Angora en 560 (1165), et ét fs de Rokn ei din Mason 1 
et frère de Qylydi-Arslun Il! IL y a donc lieu de compléter la 
liste généalogique de la façon suivante : 


Cuinis-cHârr. 
SE ES 


Auuen-cniun, 
CI. Huanr. 





= 


ANNEXE AU PROCÉS-VERBAL. 
(Séance du na avril أنهو‎ 


==. 


| 
SUR QUELQUES INSCRIPTIONS PALMYRÉNIENNES 
RÉCEMMENT FUNLIÉES, 

Le Prof, KR. Gottheil vient de sel dans le Journal 
of the American Oriental Society, vol, XXI pe tog-1 11, sept 
inscriptions qui accompagnent six ts unérnires truns- 
portés de Palmyre en Amérique, Quelques-unes des lectures 


du savant professeur de New-York me paraissent susceptibles 
d'être améliorées, 


1, Buste d'homme. Inseription en 3 lignes : 
on an موز جد‎ 
Matkn son of Hagqu. Fac ! 


١ De méme ."ا‎ Jusrr, ranisches Namenbick, p 273, n° di, et 
عت .453 بعر‎ Thn-l-Athir, .ات‎ Tornberg, 1. XI, عم‎ 209, |, 14. 
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Win ne peut se transcrire [fagqu: la réduplication du د‎ 

implique nécessairement une voyelle entre les deux. Pro- 

bablement Hagagu, Cf. 3505 (er. bibl, 1897, مم‎ 5a9, 
n'ao): "35, Hagqai (Simoxsex, 8), et l'arabe sé. 


2. Buste de femme. Inscription en 8 lignes : 


ny‏ وجح 39n sions‏ . وتم ne aa‏ قدم 


Athe duughter of Athe-shur, Woe! In the your 522, 
in he month Tebet, 


Le nom du mois de امامل‎ (décembre) est écrit sur le Inc- 
similé, conformément à l'orthographe déjà connue, avec un 


N (et non un 8 | à la fin. 
3. Buste d'homme, Inscription en & lignes : 


NS NOM خم‎ SOS دد‎ ANTON جد‎ NM nn 
Zabd-Athe Son of Wahba Son of Zabd-Athe, 
hic has erected for him Wahba his Son. 


| Cette inscription, ainsi que les numéros 4, 5, 6, appar- 
tiennent évidemment à la même funille que celles que j'ai 
publiées dans mes Notes d'épigraphie [n° 31-32; Journ, asiat, ， 
1900, Îl). Les textes publiés par M. Gottheil montrent que 
le nom de mpomT3i doit se lire avec un اث‎ à la fin (non avec 
un X), et font disparaitre le doute que la copie qui m'avait 
eté envoyée laissait planer sur cette lettre, | 


4. Buste d'homme, Inscription en 8 lignes : 


an “NN RON ny ود رمديووم 17 وود‎ ANT دوم‎ NUOL 
Gravestone {his [ af] ab A ميل‎ Son'of Æabd-Athe, which 
has erected Jor him Wahbu his brother, Woe ! 
KOE2. C'est, je ,عتم‎ la première [is qu'on trouve ce 
mot gravé à côté d'un buste, Il se rencontre d'ordinaire sur 


he” 5. rr， | 1 


SR 1001. 
le tombeau. De plus, ln construction est ici anoi 





stratif, 31-31 EDS. — Faudratil prends ici HUD3 d 





le sens de personne et comprendre : ANSTT حدم‎ 1851 « Cette 
personne est Zabdl'athé + 3 Noter F'emploi du pronom démons. 
أتتهنا‎ masculin, Je croirais volontiers que le mot 253 pris 
dans cette acception était traité cormme le mot boz ， et qu'on 
le regardait comme masculin ou féminin, selon qu'il dési- 
goait on homme ou une femme. 


5 et 6, Buste d'homme avec double inscription, verticale 
à gauche et horizontale à droite, Inseription de gauche (n° 5) 
en 3 lignes lues correctement : | 


MIN TE 9 Nori 
Fahba which has erected his brother. 


M. Gottheil suppose que l'inscription est incomplète au 
début. Je ne le crois pas. Les lignes sont tellement rapprochées 


que sil y avait eu une autre ligne auparavant il resterait des | 


traces سل‎ pied des lettres dans l'espace qui sépare lu première 
ligne actuelle du bord de la cassure, 
À droite, l'inscription (n° 6) mutilée au début des lignes 
est lue par M. Gottheil : 
Tas 
: يننا‎ 
KPT ود‎ 


gravure :‏ دا lis trés nettement sur‏ عل 


> 0 : 
20 Hélus 
NT ha 
:ددم‎ ]3[ fs de Zabd'uthé. 
2 
La terminaison Km précédée d'une où deux lettres ou 
plus: fait songer au nom propre Nm mais jusqu'a présent 



















تل —_ 





és IL fat om come à sin. rl 


NOM ASIN 72 KM. 2 «ha, fils fil.‏ ماش اين 
de Zabathé (fl) de Wah»‏ 
Css d |‏ 





inscriptions nous donnent le table éni a-‏ وه 
logique Mal:‏ 
iT |(rntileesl, À )-‏ عدج 
Wanss (nil, à, 3, 41.‏ 
Chabot, Ji, 3!‏ بع ,3 REG‏ سح Zur‏ 
机 ma TEL [Alms fr Megan LATINE‏ 
再 |。 {Chohot, 31}.. Chabot, Sol.‏ .(ذ,.طدمة] 5 ,3 cn‏ 


7. Buste d'homme, Inscription en 4 lignes : 


Jan Ka) pyny 72 درم‎ 
Akiba son of Athe-Akal the سما‎ WFoe ! 


Au heu de K273, lire, d'aprés ln reproduction, N°73, nom 
propre conou (ne Vocüé, Palm. n° 31), Le présent buste 
ne امد‎ ds لبط سي‎ Le A EEE 
née par M. de Vogüé sous ce numéro et qui fut construit par 
un certain K173 72 ممت‎ 


LE. CHinot. 


1 PROPOS DES HMEXAPLES. 


M. J.-B. Chabot dit aussi quelques mots à propos de ها‎ ; 
commanication faite par M, Halévy à la dernière séance, ١ 206 
sur les Hexaples d'Origène. M, Chabot pense, contrairement - 1 
à M. Halévy, que la transcription de l'hébreu en caractères | 
grecs dans la seconde colonne des Hexaples a bien été faite 
sur le désir d'Origène, et n'existait pas auparavant; il lui 
parait pen vraisemblable qu'on ait transerit toute ها‎ Bible à 


FT 
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: l'usage des Juifs qui ne savaient pas l'hébreu et qui, néan- 
À moins, auraient voulu prier en cette lnngue. 

La tentative d'Origène doit, selon ai être régardée comme 
54 un essai de vocalisation , ayant potir bat de fixer ln prman- 
2 cation, et par suite le sens de certains mots: cet essai est à 
= rapprocher de celui que fit plus tard Jacques d'Édesse en 
| vocalisant le syriaque à l'aide des voyelles grécques qu'il in- 

sérait dans Le corps même des mots, nu milieu des consonnes 
sémitiques. M. Chabot pense que l'expression 735572 dans 
le passage du Talmud cité par M. Halévy pour prouver 
l'existence de cette transcription ， peut s'entendre aussi bien 
d'une traduction grecque que d'une transcription (comp. : 
Me jeypaapéror Ééparoti, Ponaiot, ÉxAmmoté [duax, xix, 
20 | où il s'agit certainement de traductions ). 

Enfin ME Chabot dit que le surnom donné هذ‎ Dieu des 
Juifs, MINI, ne repose pas sur une erreur de prononciation, 
mais bien, comme on l'u reconnu depuis longtemps, sur 
l'analogie graphique entre ces quatre lettres grecques el les 
consonnes du nom de Jéhova : mn. 





ANNEXE AU PROCES-VENBAL. 
\Seance du 12 avril 1902.) 


M. de Charencey dit quelques mots au sujet de la languw 
Santali, le principal des dialectes appartenant à ln famille 
kolarienne ; eantonnée aujourd'hui dans le Bengale inférieur, 
cette sonchie ne ressemble en rien nus familles voisines, Vrai. 
semblablement, les Kolnriens étaient زغل‎ fixés dans l'Inde 
avant même l'arrivée des peuples dravidiens. En tout cas, 
leür domaine د‎ dû être jadis beaucoup plus étendu. Ainsi 
s'expliquent les ressemblances de plusieurs noms de nombre 
en Santali et dans les idiomes du groupe Mn ou Annamite, 
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déjà signalées par M. Masson, Par exemple : «uns, mit en 
santali, mot en annamite; deux, barrée en santali et عمط‎ 
en khong: «كتمعله‎ pe en santali et peh en khong:; le santali 
ponia « quatre « qui devient por en khong. 

L'on 8 pu s'assurer que l'affinité s'étend non seulement 
aux noms de nombre, mais encore à certains termes des 
plus importants. Au met «aile da santali répond, par 
exemple, le mot annomite: ou ساجا‎ “oreilles, du méme 
liome, عا‎ lo-tur de la langue d'Annam, etc. La brièveté des 
listes comparées rend d'ailleurs les rapprochements plus sen- 
sibles, et ne permet guére de voir en eux le résultant du 
hasard, Enfin, ce qui n'est pas non plus contestable, c'est 
que nous nous trouvons ici en présence d'emprunts faits par 
les lingnes de ln famille môn au kolarien. 

Un fuit plus singulier serait ما‎ ressemblance de différents 
termes du santali avec leurs correspondants dans certains 
dialectes anstraliens. Ainsile mot met sœils se retrouve chez 
les indigènes de la Murrumbidge sous la forme mt, Le للم‎ 
«uns du santali rappelle bien le Mitann des habitants de ما‎ 
baie Jervis, le medany du dialecte de la Wollondilly, La ques- 
ton demanderait sans doute à être npprofondie , et 这 foadrnit 
se défier de tonte conclusion prématurée. ][ n'y aurait, tonte- 
fois, rien d'étrange à à ce que certaines tribus kolariennes se 
soient mêlées aux noirs océaniens dans leurs longues migra- 
tions à travers عا‎ monde maritime. 


De Cuanescer. 


UN MANUSCRIT INCONNU DE LODQOMÂNE. 


Les nombreux savants qui ont édité ou traduit Les fables 
de Lougmâne عد‎ sont tous servis des mêmes manuscrits: 
aussi croit-on généralement qu'il n'y a qu'une seule rédac- 
tion de ces fables. 

Mais, en cela, on se trompe. On doit d'abord signaler, 


a" 


ls 
Le =" 
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部 
nr. 
> ” 
一 
À 
_ 
نا‎ 
ام‎ 四 
L 


- 
L 


La 
LA 


5 1 Fr, 
١ ”ا‎ FAT ES Lis! 


LE ns 


vai 


.كل 





1 
| 3 0 


Cure présentant un caractère spécial, une classe de mANut- 
scrils où nos fables sont réunies à tout ou parle de celles de 
57 collection de l'histoire de Gal et Sunas, Tel est, par 
exemple, le manuscrit n° a6, 35 de Gotha (Pertsch, ءا‎ IV, 
مم‎ 471-Â72)}. Tel, encore, le manuscrit qui figure au n°861 
du Catalogue de Caussin: « Histoire du roi Kalad et du sage 
Chimar, suivie des fables de Lokman en arabe, Petit م" “لماز‎ 
Ensuite il y a, au moins, un teste dont ما‎ rédaction diffère 
de celle qui est si umuversllement connu, Elle se trouve 
dans l'un des deux innnuserits que Michel Ssbbig م‎ ropiés 
أت‎ qui ont fit partie de lu bibliothèque de Caussin et, à 
une autre époque, de celle de François Ladimiry (n° r4at}. 
Ayant eu l'occasion d'acquérir le n° 835 du Catalogue 
de Caussin chez un libraire de Paris nous croyons utile d'en 
signaler les particularités. 
C'est un manaseril de papier, dont 45 pages petit in-4° 


“sont couvertes d'une écriture vocalisée fort lisible. La page 45 


dit formellement qu'iln été éérit à Paris, pour Marcel, l'an Am 


de كا‎ République (1804 }: Voici ce texte : 





Le sl 13 ts, 让 3-35 il | nt Ce | me! Me 


ا برييال .. لجمهور الفرنساى رذلك بام حضرة معكّه الهدة* للكوص 


سينا العم ريمس المطبعة ومديرها مؤاى للنواجا مرسيل حفظه الله 

Le chiffre 12 est inséré dans jn lettre بن‎ qui doit étre ne 

abréviation de مسنم‎ : le mot de prurial ss termine par un trait 
qui retourne et dans lequel est le signe |. 


Cairloque des livres. . . connait da 本 上 feu ,للا‎ Cunisin de 
Perceral,... À Paris, ches Merlin, Hilraire, quai des Muguatins. n°" 7 
1836; 108" de (8) et 188 pages. 

" و‎ igoore cé que ع‎ mannerrit لك‎ devons, 


, Catalogue Caussin, n° 835. Fubles de Lacmon, en arabes الم‎ Manu: - 
scril d'une bonne écriture de Michel Sabhdz. 


N° 836. Les mêmes, "لس‎ Maiserit, grue écriture de Michel Subhi. 


LCe mannsert srmble perdus. | 


* Probablement كد الاعيان‎ comme daus Hamon, Epistohe pere 
arabe ع‎ Mouris, اريك‎ ef Syris ronecrinie., Dreslun, hip 13. 
Lisa tente urabe. 


a 
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٠١ Le L'on et les Tauréans unis (n° د‎ du teste oninaire}. | 
.د‎ Le Cerf [ns et 31. | 8 
,د‎ Le Lion غجدطلاء‎ et عا‎ Renard (nn 41. 
4. Le Lion ét le Taurrau qu'il invite {n° 5). 
3. Le Lion et le Renard qui étudie Les traces [n° 63. 
6. Le Lion ك‎ l'Homme {n° 7). aq 
7- Le Cerf et le Lion {n° 8]. 
8. Le Cerf dans le puits et le Renard {n° .أو‎ 
.و‎ Les Lièvres en guerre avec les Aigles {n° 10}. 
10, La Hase et la Livune [n° أن‎ 
va, La Poule aux œufs d'argent [n° اجر‎ 
vs, Le Moucheron ot علا‎ Taureau (n° 13! 
13. L'Homme et la Mort [n° 144. 
14. L'Homme et les Serpents qui se battent [n° بزوة‎ 
15. Le Jardinier [n° 15), 
16. L'Homme et lidole [n° 161, ١ 
.بن‎ Le Nègre [n° #3). 
18+ L'Homme et la Jument (n° 18]. LA 
19. L'Homme, le Pare, le Mouton et la Chévee {n° لود‎ 
.مد‎ La Tortue et le Lièvre (n°20), * 
ai. Les Gluens et les Peux de bœufs ] 3” 46). , 
2%, L'Oie et l'Hirondelle {n° 331. = 
33. Le Buisson {n° .زمه‎ | N 
24: Le Scarabée [n° 24} 
35. L'Enfant qui se noie [n° 13). 
36. L'Enfant et le Scorpion {n° sf}, 1 Que » 
+7. La Colombe altérée (n° 27 } 
38. La Chat et ls Lime [n° +8). 
.ود‎ Le Forgeron et le Chien paresseux (n° +9). 
31+ Le Chien qui lâche la proie pour l'ombrw [n° 41). 
32, Le Chien et le Loup [n° 38). | 
54 Le Chien où le Lièvre (n° 34). 
4: L'Estonnac et les deux Pieds (n° 3). 
35. La Fouine et les Poules (n° 33}, 
36, Les déux Cogs en lutte (n° 35), | 
Comme on le voit, l'ordre est différent ei certaines bobles 
manquent : ce sont les mauméros 17, .ند‎ 84 el “tp. Dans 
LAIT CRI 
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celles qui i sont données, il y a trois des quatre nouvelles 
[me 38, ١ 4ه و4‎ 41) dont la traduction a été pabliéo par Mac. 
cel l'an xl (ro), et le texte par Caussin en 1818; seule- 
ment, dans ها‎ fable 31 (n° 4), il n'est fait aucune mention 
du milan. 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que la réduc 
tion du manuscrit diffère du texte ordinaire : l'auteur semble 
avoir voulu la rendre plus coulante et plus conforme au 
génie de la Inngue arabe. 

11 suffira dé donner ici le teste de la première pour qu'on 

rédacteur. 


soil à mème de juger la manière du 


. يعناطان بقروتيها‎ LS Las Let قورين‎ he خوج‎ Be et 


ولا يمكناة من الحخيل بينيها قيرما من الايام اتقرد باحدها وورعدة 
وحلش لع بان لا يعارضة ان مغلا عى ab,‏ ذافترقا من يعضهم يعضا 
Las‏ افتيا حِاء الاسد اقعرس الحنها وفها بعد جاء الى الخور الآخر 
de ie‏ واس ا 
الاسد عند خحةة الاحجان تذهب الأعان ٠‏ 


هذا معناه 
اذاكانا رجلين او محينتين وهو ان رايهم متفق مع بعضهم بعضا 
وراعهم 3 واحدا ا يقدر عليهم احد من الضليقين ومتى ما SAN‏ 


A première vue, on est tenté de croire que £ Sabba loi- 
même est l'auteur de la nouvelle rédaction-ct lon pourrait 
rappeler à l'appai de cette conjecture que, par exemple, le 
conte qu'il a fait des aventures d'un négociant de Bagdad 
(Housenr, Arabicn ماعمامده‎ inedite ; p- 89 et suiv.) n'est que 
la paraphrase d'une histoire ， nine que كسمه‎ a fait con- 
naitre depuis Oestrup (Contes de Damas, p. 49-57). 

Mais il y a plutôt lieu de penser que $ bbäg a tout simple- 
ment copié un manuscrit plus ancien. 








ajoutant au récit de‏ اع 





la deuxième la morale de la ما‎ +, est one erreur de 


copiste : on ne conçoit guère, en effet, comment un litté- 


rateur pourrait, pour une de ses œuvres, faire mne bévue 


de ce genre 。 

Ensuite ceriaines variantes du manuscrit se retrouvent 
chez Marcel: par exemple, à ما‎ fable عد‎ (36), des chiens 
hgurent à la place de loups; à la fable 14 (40), ln morale 
est celle de Marcel, Or ln traduction de ce savant a été faite 
sur un manuscrit qu'il avait rapporte d'Egypte et est anté- 
nieure d'un an à la rédaction de notre manuscrit. 

Quoi qu'il eu soit, il ne sera pas inutile de rappeler qu'en 
hébreu aussi, à côté d'une traduction littérale nsser gauche 


(publiée en 1819 à Lund par Waldenstrôm et Ekeland d},ü - 


doit y en avoir une autre, beaucoup plus libre et plus élé- 
ganle : du moins Pichard a pablié dans le Jowrml matique 
(1835, 4 11. مم‎ 184-186) une fable hébraïque dont id a mé- 
cligé de faire connaitre la Provenance, mais qui ne peut 
avoir été empruntée qu'a une paraphrase de notre fabuliste. 


Victor فسة)‎ 


UN MOT GREC DANS LA BOUCHE DE ‘ALI 
LE GENDRE DE MANOMET. 


Quand les Arabes ont voulu étudier la philosophie, La 
médecine et les sciences naturelles ils ont dû empranter an 
vocabulaire grec un certain nombre de mots que leur langue 
ne possédait pas, Ces em prunts, faits surtout aux traductions 
syrisques des ouvrages grecs, ont été d'ailleurs assez limités 

' Comment Sabbèg ne s'est-il pas aperc de مد‎ erreur en numérotant 
les fables? C'est qu'il ch) star agi | tous les nombecs (en toutes 
kttres | cn mue fois ct sans rrovarir à loriginal, winsi que peut le faire 
Peur la circonstance qu'ils sont écrits à l'encre rouge. 


23. 
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et la plupart de ces termesnouveaux n'ont point passé dans 
ها‎ langue courante, A part ces expressions purement tech- 
niques, dont elle a enrichi son vocabulaire, la langue arabe 
semble étre restée fermée à Pintroduction des mots étran- 
gers on les avoir rejetés de son sein, Pourtant voici un 
etemple d'an mot grec ير‎ dans le langage et dont la 
trace s'est conservée dans les 

. ‘Ah, le gendre du Prophète, avait consulté هل‎ cadi Choteih 
au sujet d'une femme divorcée qui prétendait ètre sujette à 
une triple menstruslion duns le cours d'un même mots. Lors- 
que le cadi fit connaître sa réponse, ‘Ali, disent les commen- 
tateurs du hadits, s'écrin : سملوو‎ , mot grec qui signifie 
وه‎ note où « men! مه‎ 

est assez singulier que le gendre du Prophète, parlant à‏ لل 
un cadi musulman au sujet d'une affaire juridique, se soit‏ 
four-‏ تسا servi d'un mot étranger, alors que ln langue arabe‏ 
expressions courantes pour exprimer sa‏ 'ل nissait nombre‏ 
pensée. Il semblerait même, d'après cela, que quelques mots‏ 
grecs avaient pénétré dans le langage des populations arabes‏ 
plupart d'entre eux ont‏ ها et que, selon toutes probabilités,‏ 
dû disparaitre des que l'islumisme a été florissant. Quoi qu'il‏ 
en soit le fut rapporté au sujet du hndits indiqué ci-dessus‏ 
nesaurnit étre mis en doute et l'on en pourrait donner comme‏ 
preuve la présence du mot géloun dans le dictionnaire arabe‏ 
intitulé : Lisän-el'arab.‏ 

Suivant le procédé propre à ما‎ langue arabe, l'auteur du 
Lisän-t'arab a classé le mot grec sous une racine de trois 
خضو‎ 4 , Î,n, et nprés avoir re produit le hadits relatif à 
ها‎ consultation de Al, il ajoute que le mot gilonn à été em- 
ployé dans un vers arabe composé dans les circonstances 
suivantes : 

s'Abdallah-ben-Oroar, dit Ibn Asñkir dans son Histoire de 
Damas, avait acheté une esclave grecque dont il devint tres 
vivement épris. Un ; jour que cette esclave était tombée de هلا‎ 
mule qu elle montait, Abdallah s'empressu de ها‎ débarrasser 
de ja DRE dont elle s'était couverte dans sa chute el de 
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puement. À toutes Les aller 

tions l'esclave répondait : « Tu es gêloun », c'est-à-dire «ti és 
سر‎ galant hommes, Peu après, Tesclave s'etunt-enfme de 
chez son maître, celui-ci récita ie vers suivant [basit}: 


a ىّ فاتطلقت‎ 2 LL st 证 LS ن‎ : : 





Bu 2: 3 mn * CA + 14 2 
قالين ين‎ je قالد اعد ال‎ à 
عله‎ m'étais imaginé être un gélour. Pourtant elle m'a abandonné 
اسه‎ aujourd'hui je sais bien que jé suis loutautre chose qu'un aaa 


Comme ou le voit, le mot qüloun est reproduit deux fais 
dans ce vers, et il est vraisemblable qu'il na jamais figuré 
ailleurs depuis cette époque, Sa présence iei est toute natu- 
بعالم‎ elle l'était beaneonp moins dans la bouche de ‘Ali et 
c'est pour cela qu'il m'a paru intéressant de la signaler, 

O0. Hounas, 
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Mavves DE Li LANGTE عتمم كلد‎ (tapé عم‎ wxm), par 
ML Julien Vinson. 一 روما‎ Paris, 1809. Maisonneuve, كك‎ , 
243 pugrs, 

Les grammaires hindoustant sont nombreuses, La plus 
ancienne ést celle de Ketelaar, représentant de ln Compagnie 
hollandaise à Agra aupres du grand Mogol, qui parut en 
hollandais en 1319. Millius en fit une traduction latine 
on 1743, el Schuke en 1749. Puis vinrent les grammaires 
de Gilehrist. 1787: Shakespear, 1896: W. Price, 1828, et 
eulin en 1829 la première gramnuire en français !, par 


' (1١ esiste à la Mibliothéque nationale deux érammaires نه‎ Érançais كم‎ 
liées par ! اندجم هنا‎ et Amqetil du Perron el pres رع‎ mandécrile, 
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M Garcin de Tassy qui fut Le premier professeur عل‎ la chaire 
d'hindoustani à notre École des lnngues orientales (1818), 
chaire qu'il à occupée jusqu'à sa mort (1878), Depuis, 
d'autres grammairés ont été publiées, principalement en 
anglais, par Ballantyne (1839), Forbes (18535), Kellog{1876), 
M. Williams (1858), Eastuick (1858), Palmer (1882), 
Seulel (1893), }, Taglisbue (1898), etc. En dehors de sa gram- 
maire hindoustani qui a été réimprimée en 1852. M. Garcin 
de Tassy à publié une grammaire hindf (vieil hindoui}, 1847: 
deux chrestomathies pour chacun de ces idiomes, et de 1850 à 
1857, une série de revues annuelles sur les ouvrages concer- 
nant La jangue et la littérature hindoustani. 

Le Manuel qu'a rédigé M. .ل‎ Vinson, successeur médiat 
de Garcin de Tussy est le second ouvrage en français qui ail 
paru dans l'espace d'un siècle, Î contient ما‎ grammaire, des 
textes et deux vocabulnires. La grammaire proprement dite 
est précédée d'un avant-propos et d'une introduction qui 
donnent un aperçu très exact des différentes languesde l'Inde: 
kolarnennes, dravidiennes et aryennes, celles-ci ayant loutes 
pour prototype le sanserit classique, et se divisant en nom- 
breux précrits où apabhramens. Le plus important de ces 
prédertts est lindoustdnt", terme générique conventionnel 
par lequel on désigne les du dialectes hindé (écrit en carnc- 
tères dérandguris) et mrdd [ss,l) écrit en lettres arabes. Ces 
deux dialectes sont plutôt deux varivtés de graphies, car, en 
fait, ils ne forment qu'une seule et même langue composce 
de >) indigènes et de mots persans {avec l'élément arabe) 
introduits dans inde au XI siècle lors de la conquête per- 
sane par les Ghourides et les Puthuns, Les populations qui 
parlent l'hindoustant sont en majeure partie musulmanes et 
se servent de l'écriture arabe ([urdit); les hindous non com- 
vertis à l'Islamisme écrivent l'urdi en caractères 
(hindf):; quelques-uns même affectent de ne se servir que de 
ic et ont cree ainsi une sorte de langue Ht- 





Mot impropre car il n'y a pos de longue nationale dans l'Incle. 
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teraire artilicielle, distincte مل‎ langage populaire, Malgré ce 
roslange, ها‎ grammaire est restée sanscrite, M. Vinson en 
“ablit les principaux éléments d'aprés les régles et ln mé- 
thode scientifiques modernes. | 
La langue courante et les textes (poëmes, recits, pièces 
officielles) étant écrits dans les deux alphabets, il était عائله‎ 
pour les étuilinnts, et M. Vinson n eu le soin de donner 
deux vocnbulaires, l'un en caractères arabes (avec indication 
de la provenance du mot arabe on persan}, l'autre en déva- 
nâgari, L'ouvrage est accompagné d'un choix de textes dans 
les denx ecritures, et de notions sommaires de grammaire 
arabe et persane. Pour les textes, nous aurions voulu que l'au- 
teur donnât, an moins pour Les premières pages, une trans- 
littération avec Le mot à mot, C'est le seul moyen de fnciliter 
l'accès d'une langue, en dehors du professeur, 
L'hindoustant étant parlé dans inde par plus de 87 mil. 
lions d'individus à côté de leur langue propre {bengali, 
panjabi, guarati, sindhi, زعام‎ , il est devenn un véhicule 
commode pour l'Européen, une sorte de langue franque in- 
dispensable aux voyageurs et aux résidents étrangers: فعس‎ 
l'étude de cette langue est-elle de première importance. Les 
Anglais lui ont donné la première place dans les exumens 
préalables aux emplois civils et militaires, La grammaire de 
M. Vinson et les cours de l'excellent professeur ont dejà 
donné chez nous des résultuts appréciables dans notre corps 





E. Dmousx. 


Tu Tranricacan, or « Sacred Utteruneér و‎ af the Tisnil poet, saint 
and موس‎ Mänikkaräcagar : the Tamil text with English transls- 
tion, introduction and notes, by the rev, G.-U, Poux. — Oxford . 
Clarendon press, 1900, gr. in-8°, xcnx-354-84 P- 


Mänikkoväcagar {forme tamoale de Mänikyaväcaka] était 
un grand saint civaiste dont la legende , résumée par M. Pope, 
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est pleine de récits merveilleux: mais, au point de sue histo- 
rique, il aurait été le premier ministre du soixante-troisième 
roi du Pändi, Arimarddana: عع‎ fut sous le onvième sucecs- 
seur عل‎ ce prince que le Pändi fut conquis, vers l'an 1064 de 
notre ere par les Côlas. Mänikyaväcaka aurait donc véeu vers 
le vus siècle de ).ل‎ On lui attribue divers انه ， لمج تلات‎ 
notamment un recueil d'hymnes qui se chantent encore jour- 
uellement daus les temples du sud de l'Inde : c'est précisé 
ment عا‎ Tirurdçagoum {skr, crodcaka) dont M. Pope vient de 
nous lonner une édition définitive accompagnée d'une admi- 
rable traduction, Malheureureusemeut cette traduction, qui 
est mussi exacte que possible, est en vers: elle cherche à 
exprimer la forme de l'original, mais elle n'est pas aussi par- 
faite qu'elle serait si elle avait été faite en simple prose, 

NL Pope a laissé deux passages sans traduction, On ne 
s'en éloune pas, quand on connait دآ‎ susceptibilité portieu- 
lière aux Anglais; mais les Francais, moins faciles à علا‎ 
roucher, aimeront peut-être à trouver ci-après la traduction 
de ces deux passages dont le premier, fort curieux, est relatif 
ü la vie fetale de l'homme : 


PP 31 : « Au milieu dece monde aux vastes mers, j'ai véen 
dans l'activité, passant par des matrices innombrables, de- 
puis celle de l'éléphant jusqu'à celle de ln fourmi; prenant 
ستامع‎ ln forme humaine dans ln matrice de ma mère, j'ai vécu 
dans ce .لثم‎ embryon parfait; une lune, jai véeu double 
comme a terminalie معمعلامط‎ et son fruit: deux lunes, j'ai 
vécu unifié par la croissince : trois lunes, j'ai vécu sous une 
poitrine ; deux fois deux lunes, j'ai véca dans l'obscurité pro- 
fonde; cinq lunes, j'ai vécu mourant; six lunes, j'ai vécu fleur 
souffrante: sept lunes, j'ai vécu terre affnissée ; huit lunes, 
j'ai vécu dans la détresse ; pendant neuf, j'ai vécu dans l'affie- 
thon; à la dixième lune convenable, j'ai vécu avec ma mère 

ans le mal de l'océan des douleurs qu'elle souffrait مه‎ 


PF. 555 : “站 li, dont la poitrine présente deux points 
brillants comme l'ardent soleil, truces laissées par ذا‎ poudre 
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odoriférante dont étaient parfames les bouts des deux seins 
de ما‎ belle aux cheveux bouclés, à la taille frémissante. « 





Le volume se termine par un vocabulaire qui peul étre 
donné comme un modele, L'introduclion et les preliminni, 
sont remplis de détails intéressants sur la Hitterature tamoule ب‎ 
sur les légendes locales, sur le civaïsme, et il ÿ a à apprendre 
ذا‎ presque à chaque ligne, Entre temps, M, Pope donne la 
traduction complète d'un traité dogmatique câiva-siddhäntn , 
le Trruvaratpayan" « profit de la sainte grâces, dont l'auteur 
parait avoir vécu au “اند‎ siècle, Cet ouvrage, qui se compose 
de cent sûtrar en distiques, est recommandé par les docteurs 
de la secte, | 

M. Pope, par une sorte de coquetterie charmante, a voudu 
dater son nouveau Bvre du quatre-vingtième anniversaire-de 
sa naissance: il a commencé ses études tamoules en 1 837 à 
ÿ a soixante trois ans! IE a apporté un soin tont particulier à 
son Tirnedeaqun qu'il semble regarder comme sa dernière 
œuvre: mais nous pouvons espérer, je crois, qu'il nous en 
donners plusieurs autres encore, aussi bonnes et aussi bien 
faites. Claudien a chanté le vieillard de Vérone qui n'avait jamais 
١ quitté le lieu de sa naissance et dont il oppose la longueur 
ile Infvie aux courses lointaines des voyageurs. M. Pope, lui, 
joint l'expérience de l'âge aux connaissances acquises en 
traversant les mers : il réunit autant de route que عل‎ vie, et 
se présente à nous ainsi avec une double auréole, Puisse-1-l 
nous ja faire voir bien longtemps encore ! 


Julien كوعدا‎ 


Désiré Lacnois, معو دن وعدم‎ axvasire (publication de l'École 
française. d'Extrime- Orient, د‎ vol. in-8 de سعد كد‎ pages bi 
un aflas de 40 planches. Saigon, 19001. 


Ceux qui s'intéressent à la jeune École francaise d'Estréme- 
Orisat ont salué avec grand plaisir l'apparition de la Numie- 
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Danser rase cr en ao وم‎ 

ses auspires. C'est un ouvrage bien fait et l'album qui l'ar- 
compagne est un recueil fort utile, La partie concernant les 
, monnaies parait être rédigée avec toute l'exactitude disirable '. 
La description des médailles est moins satisfaisante; la سام‎ 
part des lécendes de ces sortes d'amulettes sont tirées des 
Re des si on ne remonte pas à la source d'où elles 
sont tirées, on me saurait les bien comprendre; il est re- 
_gruttable que M. Lacroix n'ait appliqué cette méthode qu'à 
une seule des pièces de sa collection, le n° 418: pour les 
autres pièces, je vais indiquer, en les marquant de la lettre رمآ‎ 
les traductions de M. Lacroix et je les ferai suivre, quand 
il y aura Lieu, de traduetions rectifiées qui seront imprimées 
en italique. 


N 400. 8 ) 8 2 جه‎ ) 
L. Le roi et ses sujets sont un père et ses fils. 


Que le prince agisse en prince, le sujet en sujet, le père en 
pêre, de fils en fils. 

Le signé marque la répétition du caractère qui le Pet- 
cède; il faut done lire: am مسا‎ tch'en tch'en fon fou عقا‎ 
,عن‎ et nous retrouvons alors la plirase du Lwen شر‎ (an, 1: 
Lecce, €. C., vol. 1, p. 120) dans laquelle Confacins dit que 
la condition du bon gouvernement est que le prince agisse en 
prince, le sujet en sujet, le père en père, le fils en fils. 


N° .دوق‎ 利用 厚生 . 
L. Que les profits naissent en abondance, 


Qu'on profite des choses atiles et qu'on ait en abondance ce qui ١ 
sert à ما‎ wie. Cf, سمط‎ king, chap. Ta Yu mou (Lecce, CC, 
vol. 111 p.56): « rectifier la vertu {du peuple), le faire profiter à 





١ Voir sur celte partie les observations de M. Counasr dans ها‎ Hevur 
critique du 25 févrine qui. 





- ينب ار 
gs di 7‏ 3 
١ 1‏ 27 هه 
5 م 


|. M 






NOUVELLES ET MÉLANGES, 363 


des choses utiles et lui procurer en abondance ce qui sert à 
4 ln vie, vailh ce qu'il faut régler h: fl onicostnéent د‎ 








N° تمن‎ et n° 458. KR شخ‎ À KE. 

L. Que la maison soit pourvue du nécessaire (n° 406). 

L. Les serviteurs coopèrent à la richesse de la maison 
(n°458). j 

Que les familles aient ce qu'il leur Jant: que les individus 
aient ce qui leur est nécessaire, D'après le P'ei iven van fou . 


celte phrase se retrouve dans un commentaire du Chou king, 
daus عا‎ Heow Han chou, etc, 


—AARRSES. |‏ بنط 7ه "3 

Quand l'homme a ln fortune sa longévité est sans bornes. -‏ هآ 

Que l'homme unique (c'est-à-dire ]' empereur ) posséde le bon- 
heur; que ses dix mille longévités soient sans limiter, La pre- 
mère phrase est tirée du Chou king (chap, La hing: Lace, 
C. C., vol. If, p, 60a): ln seconde se-trouve dans le Che kimy 
1" عليه‎ du royaume de Pin: Legce, €. C., vol. IV, p.235). 


5 


En | 
1 
ب > لله‎ 
"1 * الاض‎ 4 0 
mA Les 
3 


did 1 







“jar, 


N°40. 四方 雪 则 . T0 


L, Tout le rovaume obéit aux lois, : Fa 
Dons tout le monde on le prend pour modele. Le modèle c 4 





il est question est Le sage ou le prince, 


nes‏ هيدل 





VAL 元 享 利 真 ， 
L La principale vertu doit être l'intégrité. 


Ce qui est primitif, ce qui pénètre, ce qui est avantageux , 
غم‎ qui est ferme. Ce sont là les quatre qualités fondamentales 
du Ciel d'après le 4 king (Lecce, S. 8. E., vol. AVE p.57). 
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ha 2:75 41 KR. 3 

L. Amasser le bonheur pour Le donner au peuple. 

Cette traduction est exacte : pourquoi, lorsque M. D, La- 
croix retrouve cette légende sur le n° 459, l'explique-til 


comme suit : « La rentrée régulière des impôts prouve que le 
peuple est heureux » 2 


N° 413. Al EE cp I. 
L. Force et justice. 
Fort et solide, exuct et correct, qualités du Ciel, d'après 


l'appendice Wen yen lcloan du 三 后 ny (Lecce, بل للق‎ 
vol. XVI, p. 415). 


N° 414. 18 8 KR NT 
L. Que votre bônheur soit assuré et grandi. 
Que otre bonheur et vos diguites soient assurés ét grandissent. 


Le mot RE est ici l'équivalent de بجي‎ ef, Che kiny ) غله‎ 4 du 
Teheou nan; Laëce, €, C., vol. IV, p. 10). 


N 45. كه 1 1 ك1 د‎ 22 6 8 
ميل‎ Quand les sages projets abondent, ln voie du roi est 
La conduite in est large et longue: les sages plans sont de 
grande importance. La première phrase est tirée du chapitre 


Hong fan da Chou hiny (Lecce, ©, C., vol, بنرالا‎ 3%): ln 
seconde vient du chapitre Z مستا‎ (Lrcce, €. €. vol, HI, 


p. 198). 

N° .جد‎ du ل للا‎ JT لش‎ MN انق‎ À. 

L. Comme une montagne, comme une ile, comme un 
montcule, comme nn fleuve. 

Conte he montagne, comme an conrs d'estit. comme fn 
"felle, comme un monticale. Cette légende s'inspire de l'ode fi 


" 





نه Ls-‏ 4 و 
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de ما‎ décade سمل‎ nung du Che king (Lrces CC 
.م‎ 256) dans laquelle où souhaite que la prospér 
borne 


soit : « comme une montagne, comme un montieule, +: 
comme ua faite, comme une colline, come un cours d'eau 
arrivant sans cesse, de manière à ce qu'ilne cesse de croitre ». 


N 418. AH ZM Ke (R À fn. 
Les trois souhaits du gore de Flo + les neuf ea 


(Fode) T'ien pao. Les trois choses que le gardien dela frone 2 


à Hou souhaita à l'empereur Yao furent : longue vie,‏ معنا 
richesses, fils nombreux (cf. Tehoung 15e, chap. Tien ti;‏ 
ممم L'ode Tien‏ .)313-314 .م Leccu, 3. BE. vol. XXXIX,‏ 
se trouve dans le Che king (Lecce, €. C.. vol, IV, p. 256-2581.‏ 
L'explication que M. Lacroix donne de cette amulette est‏ — 
exacle,‏ 


3" غ8 فر .مدز‎ H 22 1 HH. 


L. D'or et de jade il se compose; les ornements sont faits 
au لكات‎ 


مسر et ciselé sont ses arnements : MA‏ يتسا 
pose. CE Che king, Ta ya, 1° décade ode 4 (Lroce, € C‏ 
vol. IV, p. 444).‏ 


N° Aa. CE n° 400: 


Na MIRE. 
L. Aïmez vos supérieurs jeunes et vieu, 
Truites en Parents vos parent: , en supérieurs var saperieurs 
en tieéllerds les vieillards, on en cnfunts les enfants. Cole ME 


s'inspire de deux textes de Méncius { IV, a, t1;l,e,7: nou, 
C. C., vol. 11 P. 178 et 19.) 


F 
17 le 
Le LL 
d'un 
和 
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L. Si les temps suivent le cours normal des astres, lous les 


travaux seront terminés. 

En observant les cinq époques, les diverses lüchés seront ac- 
complies, CE Chou king, chap. Kao Yao mou; Lecce, C.C., 
vol. LE, p- 7% 


8 ؟ 1# 9 141 .ندن 8 

Ob! qu'il est plein de majesté, de dignité FRS‏ سآ 
sévéres! (en parlant du rai}.‏ 

Tres mayesinenr , trés grure, tres composé, très digne. CE. Li 
ki, chap, K'iu KE, 2° partie (Lecce, 5. B. E,, vol. XXVII, 


petri): > 72 12 12 24 6 2 2 1 ع‎ 25 75 1 18 15 
«L'attitude du Fils du Ciel est majestuense; celle des sei 


gneurs, grave: celle des grands ofliciers, composée ب‎ celle des 
olhcers ordinaires, digne ». 


3“ 3ع 5 + 55 .5د‎ 5 7+ 1 
L. Tres jmste , trés droit, sans parti, sans mauvais instincts, 
Parfaitement juste, parfaitement droit, sans rien de partial , 


sans rien d'oblique. L'expression ج] ع1‎ 34 2 vst tirée du 
Chon king, chap. Hong fan (Lecce, CC vol. ME, p. 330). 


Nat, RAS ESS 

L. Les parents du sage se réjouissent de sa propérite. 

On estime bon ce qu'ils estimaient bon; on aime ce qu'ils 
aimaient; on se plait dans ce en quoi ils re pluisaient ; on trouve 
son profét dans ce qu'ils ont Jait de profitable. CE. Ta ho (Lrice, 
vol. ,أ‎ p. 228): «Les anciens rois ne sont pas oubliés; les 


princes estiment bon ce qu'ils estimaient bon et aiment ce 


qu'ils aimaient: les gens du commun se plaisent dans ce en 
quoi ils se plaissient et trouvent leur profit dans ce qu'ils ont 


fait عل‎ profitable. » 


à mr: 76 
ا( يوه 8 كسا‎ en = 


5 LA, es. +, ١ 
53 20 


M Sie + 
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Nha7. 7] 6 14 5 ع2‎ 


L. Si les fleuves suivent leur cours normal, les récoltes é 


sont bonnes, 
Le (Hoang) ho suit son cours normal; les récoltes et les mois- 
sons sont abondantes, 


N 4a8. FR FMI GRE. 


L. Qu'il obtienne les hgnités, qu'il obtienne ها‎ prospé- 
filé; qu'il oblienne In renommée, qu'il obtienne la longévité. 
CE, Tehong yong, $ جد‎ (Lecce, vol. 1, مم‎ 263) : «(Choeu) 


ayant celle grande vertu, ل‎ devait nécessairement obtenir 
celte haute dignité, 让 devait nécessairement obtenir ces ri. 
chesses, il devait nécessairement obtenir cette renommes, il 
devail nécessairement obtenir cette longue vie, » 


N' 429. SALÉE - كله‎ 1 jé. 

L. Lorsque les trois ministres gouvernent bien, les six 
sortes de provinces sont grandement améliorées. 

Les six accumalations sont grandement mises en ordre ; les 

troës occwpalions sont vraiment rectifices. CE. Chou king, chap. 
Yu kong (Lecor, €. ©. vol. كلا‎ P- 141): 3% FF LÉ, et 
Chou king, chap. Ta ju mou (Lecce, 人 vol. II p.57): 
M = % À jf: Les six accümulations sont : l'eau, je feu, 
le métal, le bois, ما‎ terre, les céréales: les trois occupations 
consistent à rectifier la vertu (du peuple), à le faire profiter 
des choses utiles, à Jui procurer en abondance ce qui sert à 
قا‎ vie: ef n° رمز‎ 


下 io 4 12 عله‎ RE 6 8 11 8 

L. Que les dix mille longévités se répandent, que les dix. 
mille bonheurs se réanissent (en vous). 

La phrase « dix mille longévites sont votre récompense » 
est tiree du Che king (Siao ya, 6° décude, ode 5; Lrgce, 
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, vol. I, pe 374} La phrase “que dix mille bonbeurs 





Che king (Sino ya, à‏ عا 
Lroce, 3 C., vol. IV, p. 275 et 403).‏ 





N° 438 et 435. CT. Chou king, cha 站 La hing (Lecce, C. 


Ge. vol Im P 600) : — À #5 A R MZ Mo. 
lhonume unique, je serai henretrsy la du peuple 
+ trouvera son repos.» 


N° 450. JE LE علد‎ E- 
Chou King, chap. Ta Ya mon (Lecce, €. €, vol TIT p 57 上 
7“ 451. 15 اح :د 18 لل جد‎ 


L, Le monde entier et les dix mille génerations le ce- 


participer dix mille generations. 

N° 452. Cf n° 410. 

N° 453. Cf n° 427. 

N° 454. Cf كس‎ oo lei la legende est écrite au complet. 

3> .55م‎ #+ À À] KE. 

L. Quand le pays est riche le peuple est heureux. 
penple عت‎ qui lui est erentageux. 

N° 456: Analuge da n° 423. 





Rd (sur vous عه‎ sur lui Le rhone ns fois dans - 
lécade . ode g: 7° décade, بذ فلاس‎ 


Dix mille générations y trouvent éternellement leur repos. CE 


Propager (cetle prospérité) jasqu'anx quatre mers: y faire 


(L'empereur) gouverne l'État avec générosité; 1 donne an 


D 


جه 
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2 7 
هه‎ 00 Te we نظ‎ En _ 
. "ne CAR | 


CL Le s Chant du vent du sud» attribué à Choen [ (EU, 


CE vol. IV, prolégoménes, P. 14-19) : «Le parfom du 
vent du sud peut dissiper la tristesse de mon peuple: Top 


peuple, » | 
N° 458. CI. n° 406. 
N° 459. Cl n° 4ra. 
N° 460. Cf. n° لمن‎ 
NA. AM. 
Om so el les particuliers soient henrenx et PP 由 
662 كك‎ Ai ft 7 


be. La tranquillité où la: paix dune de mme 
nee EP م‎ paix dans عا‎ royaume {rendent 

Cette legende est trés el; tique: ell | 

| * eluptique: elle est N'abrégé de 

ps suivante du Tchong ang [Long , ين‎ €, Lis 1, p. et: 
3 和 天 地 12 26 À أذء 36 8 إلا‎ on a réalisé par- 
latement f équilibre ct Tharmome, le Ciel et ln Terre seront 
à leur place régulière et tous les êtres seront nourris à 


3١ 463. Ji] Æ بار‎ #4. 


_L. Les vertus du roi se répandent comme RC | 
s'hccumulent comme es mont ner” pre Le 


0000+ ay Su tre dns en 5 5 
vol, IV, p. er 4 عمسي اط عن‎ GG, 
N° 464. CE n° 414. 
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由 人 N° 463. CF. n° Arà. 


N 467. NRA À Æ À HE. 
بآ‎ Royaume inébranlable, ta prospérité s'étendra au delà 
L'État n'a pas de causes d'inquiétude ; cette prospérité s'étendre 
sur dix mille générations. CE. l'expression PU 7 %# M dans 
le Chow king, chap. Pi ming (Lecce, ©, C., vol IE, p. 532). 





N° 468. C£ n° 424. lei la légende est au complet, 


N° 469. 1815 35 1 

Bonheur et dignités viennent سه‎ complet. Phrase tirée du 
Che king (Ta yu, 2° décade, ode 4: Lecce, €. C., vol. TV， 
p.479) 

N'Ago. Æ 4h Et Æ. 

CE, 1 King; Leccu, 3. B. E., vol. XVI, p. 214. 


N° LYLE F6 +. 

L. Souhait de longue vie au roi. 

L'expression 22 者 signifiant « la longévité » est fréquente 
dans عا‎ Chou king: on sait que, d'après le Chouo wen, le عت‎ 
ractère 者 n'est autre que le caractère 老 en partie retourné. 


N° 432. CE n° 410. 
N° 473. JR À 


La multitude du peuple le chérit sincèrement. CE. Chou king, 
chap. 1 han; Luce, ©. C., vol. ,للا‎ pe 195 
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N° 474. La pièce doit être retournée de manière à ce que 
le caractère 博 soit en haut: on obtient alors ln lé : 
18 MERE JU ل‎ 8[ 86 2, qui est tirée du Tchony-yong 
)5 نقد‎ Lecce, €, C., vol. L, p.283}, et qui signilie : ‘Large 
- et substantielle, (la parfaite réalisation de SON ESSENCE | ass0- 
cie (l'homme) à حا‎ Terre; haute et brillante, elle l'associe au 
لقنا‎ s, 


N° 435. Cf n° 4a, lei la légende est au complet. 


N456. ERTXR HR .ع‎ 


L. Le souverain doit se conformer au mandat du Ciel 
dont il est investi. 1 


reçoit ser dignité du Ciel, qui le protège, l'aide, et Îni con-‏ آلا 
son mandat, Phrase tirée du Che king (Ta ya, 2 décade,‏ جل 
ode 5; Lecce, © C., vol. IV, p. 48),‏ 

N° 477. OL n° 428. 

N° 439. CL n° 425. 

-N° 160. CL n° 456. 

N° A8. CT. n° oo. 

Ces quelques remarques ne doivent pas diminuer aux yeux 
du lecteur ذا‎ valeur de ja pablication de M, D. Lacroix, qui 
renferme de bonnes parties: elles sont ét un 10 


Ed, Cuavawses. 


24. 
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Drerrowwarnm ANXAMITE- FRANG Ars (langue oficielle el langue vul- 
fire), par .ل‎ Bone, professeur 3 l'École des langues orientales 
el à l'École colaniale. Paris, 2899-1900, + vol. gr. in-W° de 440 
35خ ك‎ pages. Imprimerie nationale, E. Leroux, éditeur, 


Get ouvrage est le premier dictionnaire annamite-français , 
embrassant la langue valgaire écrite où parlée et ln langue 
Da qui est la langue écrite seulement. Il comprend : 

*_les vocables d° origine purement annamite ; an ceux de pro- 
venancé chinoise ét qui font partis intégrante. ها عل‎ langue 
indigène ; 3° les mots chinois prononcés à مل‎ manitre anna- 
mile, mais qui ne sont employés que pour la rédaction des 
documents ماعن ولاه‎ de l'ordre diplomatique, adarinistratifs el 
judiciaire, Ces derniers sont écrits en caractères chinois p 
“li simples, tandis que les termes provenant da fond primi- 
آنا‎ et du mélange avec les mots chinois, sont transcrits: 1° en 
caractères romains modiliés à l'aile de signes conventionnels 
créés au “د‎ siècle par les missionnaires portugais, et ae 
caractères chinois, Les mots du dictionnaire sont dans l'ordre 
et en caractères de l'alphabet latin, avéc In transcription 
chinoise en reganid, 

Les termes les plus usilés sont suivis de nombreux exemples 
sous forme 十 expressions composées, de phrases dialognées 
et de proverbes. Chaque exemple est écrit également en lettres 
romaines, avec le texte correspondant en écriture hiérogly- 
phique. 

L'ouvrage est précédé d'une courte étude sur | alphabet et 
Hoi latine avec quelques notions de grammaire et le 
tublenu des 114 clefs chinoises ainsi que leur prononciation 
en annanite. Cette dermère indication m'est pas suflisante, 
il manque, suivant nous, une liste de tous les coracières 
chinois صل‎ dictionnaire placés par ordre de clefs et de tous 
les caractères composés sino-annanutes, avec Leur pronunein- 
tion , afin de pouvoir lire un teste annamite, ce qui est im- 
possible pour celui qui ne connait pas هأ‎ prononciation 
aunurnte de ces caractères. 


7) 4 “ls LS EL 
RE En Se Pod 
| >) 


Le” 1 一‏ سا 
ع + ابت لشب " 
و 
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Le dictionnaire de M. Bonet , malgré ف‎ desideratum qu'il 
sera facile de satisfaire par un supplément, est destiné à 
rendre de grands services عمد‎ étudiants, aux fonctionnaires 
français et aussi aux jeunes gens de race annamite qui veulent 
étudier notre langue. En imprimant ce dictionnaire à ses frais, 
l'École des langues orientales د‎ enrichi une fois de plus هه‎ 
belle publication d'ouvmges drientaux. n 
| E Dnours. 


Banriox, in the British Museum, par IR, Campbell Thompson. 
2 vol “قم‎ + London, 1900. | = 
La librairie Luc de Londres a pablié, dans sa collection 
- de Semitie Texts, huit volumes de textes syrinques où cuméi- 
formes avec traduction anglaise, Les derniers parus sont des 


lrrogrs 07 فراع‎ Maciciixs AND asrnonocees op Niveren svp 


(testes babyloniens et assyriens concernant la magie et les 


présuges. Îls consistent en une série de prédictions où sen- 
tences (Astrological Reports) ndressées aux souvernins par les 
astrolagues ofliciels attachés à la cour, sous forme de letires ب‎ 
des diverses parties de l'empire. M. Campbell Thompson à 
Fit un choix parmi les bé du Pa دح لوح‎ sur jes- 
quelles sont imprimés ces eurieax documents. Chaque pré- 
diction est signée du nom de l'observateur. M. Thompson 
les à chassés de ja manière suivante : Présages tirés de l'ob- 
ration de ها‎ lune, du soleil, des étoiles, des nuages, des 
tempêtes, du tonnerre, des éclipses, ete. Les plus nombrsux 
el les plus intéressants sont ceux résultant des formes ét des 
mouvements de la lune {sn}: ainsi les halos ] ها . إسطسامه‎ 
larme des cornes du croissant, la présence du sole et de 
la lune au-dessus de l'horizon , les éclipses زشاملم)‎ la posi- 
Lion de da lune dans le ciel pour tel ou tel jour du mois, Cer- 
bains Présiges أو تداك‎ aussi كاذنا‎ de l'entrée des planètes 
(bibbu) dans les signes du عن هتلمع‎ et dans leurs stations ou 


mansions (manzolti}, de leurs conjonetions entre elles, Ainsi 





dot les daiés sont connues, par exemple Re a 
Cimmériens et des Mannei en Lydie, sous Gigès en 660 
avant J.-C. Les astrologues د‎ s'efforcaient le plus souvent de 
rendre leurs prédictions i inintelligibles aux non initiés : de 
ذا‎ une certaine dificalté dans ln traduction de ces leuxtes. 

L'ouvrage comprend les textes en caractères cundiformes, 
une translitération, ها‎ traduction, un glossaire et un index; 
il est précédé d'une introduction très instructive sur La magie 
chez les Chaldéens, Le travail de M. Thompson, par sa nou- 
vesuté et par ها‎ difficulté du sujet, fait grand honneur à 
l'Administration du British Museum qui, depuis plusieurs 
années, publie et met à lu disposition des travailleurs les 
E. Drourx, 


Frisdrich Monin. — Amanar evo Masrs, Siilien sur Arme- 
nisehen Alrertemeknnde end Eitteratur, Heidelberg, tour, in-8°, 
104 péges. 


Le pays d'Ararat dont il est question dans le passage de 
ln Genèse (vins, 4) où il est dit que l'arche de Noé s'est عه‎ 
rétée sur les montagnes de l'Ararat semble bien étre le 
royaume d'Urartu des Assyriens, c'est-a-dire en somme l'Ar- 
ménie, et cette interprétation se rencontre chez les anciens 
écrivains chrétiens grecs et latins. La tradition juive fixe au 
contraire la descente de l'arche dans le pays de Kardu, c'est- 
dire dans la Gordyène; M. Marad admet, avec Dilimann, 
que cette localisation provient de l'influence d'une version 
babylonienne de ما‎ légende du déluge: constatant ensuite 
que هل‎ forme du nom d'Ararat dans la Bible ne peut s'ex- 
pliquer par celle qui est attestée en Babylonie et en Assyrie, 
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il arrive brusquement .م)‎ 42) à la conclusion assez imprévus À 
que la légende biblique du déluge vient du pays méme ee 
d'Ararat. Il resterait à établir que la légende existait en effet : 
en Arménie; M. Murad s'autorise d'un passage de Josephe f 


À ١ 
و7 بان‎ 


pour l'alhirmer; mais لذ‎ ne peut se dissimuler que toute la 
littérature arménienne ancienne ignore absolument la des- 
cente de l'arche مل‎ Noe en Arménie: c'est seulement au عبد‎ 
où au XI siécle que les Arméniens ont vu dans le Masis la 
montagne sur laquelle se serait arrêtée l'arche et, tandis que 
Larare de Pharpi et Moïse de Khoren qui parlent du Masis 
et de la province d'Ararat ne disent rien de l'arrêt de l'arche 
en cette région, Fouste de Byrance fait découvrir les restes 
de l'arche par saint Jacques de Nisibe dans ln province de 
Kordukh: M. Murad remarque avec raison que Fauste repro- 
duit ici une légende syriaque:; il n'en reste pas moins que, 
des auteurs arméniens, les uns ignorent la descente de l'arche 
sur le Masis, et les autres admettent une légende étrangère 
qui l'exclut. Les fondements de l'hypothèse de M. Murad sont 
Mais, si l'on ne peut admettre les conclusions de M. Murad , 
on doit reconnaitre ما‎ solidité de son érudition et la finesse 
de sa critique ; son travail est plein de rétharqués ingénieuses 
+ et justes qui subsisteront, et par là il apporte à la connais- 
sance de l'ancienne littérature arménienne une importante 
contribution. On ne saurait entrer ici dans une critique de 
plutôt que linguiste, l'auteur ne parait pas avoir interprété 
[PP Ga et suiv.) d'une manière correcte les diverses formes 
da nom de ville “thx mt, dont les variations sont asser 
importantes pour attirer un instant l'attention; la forme 
attestée dans les plus anciens textes est USae (Na 
Fouéra de Piolémée), d'où sort “méme par chute pho- ا‎ 
nétique de l'a de la syllabe médiane du mot; celte chute esi x 
l'une des innovations les plus caractéristiques et aussi les plus 
anciennes de l'arménien moyen par rapport à l'arménien 
classique; متسس وارسىع"‎ et hum s'expliquent par مآ‎ 
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confusion de l'ancienne sourde #{é) et de l'ancienne-sonore 
二 (有 après ها‎ spirante sourde (x); par étymologie popu- 
lire EE aa est devenu “psp mots, 
d'après fpwbéy et sans doute sous l'influence méme de ما‎ 
légende: mais l'absence d'k dans la forme ancienne suffit à 
établir qu'il ne s'agit pas d'un dérivé de مسوم‎ , car L'& de 
عطخسور‎ 1 issu d'un ancien £ conservé à l'aoriste قي‎ , ne poa- 
vait tornber en arménien ancien ; tous des efforts de M. Murad 
pour retrouver dans “ha «ميم جد قوجة "| ماه‎ de Joséplre 
sont donc vains, 


À. Métier. 


p" Puol مدقملا‎ , Covrarmvrions rowanos Anansc Panonnér. 
Part 1, The أمظ‎ el-makair wa -mamdiel by ln Fall, 上 Nra- 
hic Test with critical notes, London and Leiden , 1900, vin 
167 pages. 


C'est avec joie et reconnaissance que les arnhisants mr 
cueilleront les Contribations à la philologie arabe de M, Paul 
Brônnle, qu'ils applaudiront à a son initiative. La collection se 
composera de dix parties, dont l'énumération est donnée en 
tête de In partie 1, récemment publiée, Celle-ci contient Les 
teste, avec des notes critiques, du ,كعاب اللقصور والممحود‎ litté- 
ralement du + Livre intitulé: Le raccourci et l'allongés, par 
bn Wallèd, d'aprés les manuscrits conserves à Bedin, 
Londres! et Paris La deuxième partie comprendra une in- 
+ الم‎ un commentaire et dés Indices à ln premiére, 

qu'une préface et une bibliographie s'étendant à toute 
5 L'éditeur, comme il dit lui-même, saisira cette ocen- 
sion pour exposer les principes qui l'ont guidé dans son entre- 
prise. Le plan d'ensemble ressort assez choirement de la liste 


' عل‎ manwmerit de Londres, incomplet des trois premiers feuillets, est عا‎ 
seul qui coutienns هل‎ fin à partie de La page tt, LU porté les ملحل‎ 
vétérubles de 165 et 36 dde 'Hégrire تاجو ا‎ 时 le metre ee) باع‎ Mon. 
Yapplement Fo he Cufnlaque, p. S30t Enñantce, Contributions, À, pe MY, 
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d'ouvrages anciens, qui nous est fournie d'avance, pour que 
nous n'hésitions pas, dés à présent, à formuler un jugement 
favorable sur l'esprit de discernement dont M. Beannle s'est 
inspiré dans ses préférences. | 

Aboû ‘T'Abbôs Albmad ibn Mohamematl ibn Al-Walid fu 
Wall est appelé An-Nahwi, « le grammainién s, At-Tambont, 
* le descendant de la vieille tribu arabe de Tamim », A-Misri, 
«l'habitant de Misr», Al-Hanañ , « le Hanelite ». Az-failjdjäd; 1 
son maitre, enseigna et fut comblé d'honneurs à Bagdäd , نه‎ 
让 expPira vers 310 1933 de notre ère). [on Wallid mouvat à 
Migr en 552 (944 de notre .زعن‎ M. Brônnle réussira-t-1l à 
mettre en lumière مل‎ vie de son autéur restae jusqu'ici dns 
l'ombre ? On est informé seulement qu'il avait composé deus 
ouvrages, celui qui vient d'être publié pour ما‎ première fois, 
et un autre dont Hüdÿji Khalifa (1, .م‎ 446, n° 1308) nous à 
conservé le titre « Apologie [انتصار)‎ de Sibawaihi contre -AL 
Moubarrad», J'ignare Pourquoi ce renseignement, adopte 
par Flugel, Die grammatischen Schulen, p.255, nn pas éte 
reproduit dans la récente Histoire de la littérature arabe, de 
M. Brockelmann , 1, ,نر‎ 141. À moins d'arguments décisifs, 
je ne crois pas que le Lémoignage du bibliographe ture duive - 
être récusé duns celte circonstance. Car 让 est démontré 
qu'ibn Wallid s'employait à عضن‎ propagande active en faveur 
du Livre de Sibawailn. Trois manuscrits, que je n'ai connus 
qu'après l'achèvement de mon édition, le prouvent avec ei. 
dence: l'exemplaire moderne coté 6453 à la Bibliotheque 
Royale de Berlin {Ancwanvr, Vorseichnies, VI, pe 3-4} et les 
deux manuserits de belle écriture magrébine ancienne 
3008 et 5380* du Fonds arabe de Paris portent avant هأ‎ 
préface avec doxologie, que j'ai éditée d'aprés le manuscrit 4 


' Manet daté de Fr de FHégire جود دا‎ de notre dre). 

* Manuncerit slaté ais 交配 308 de l'Hégire, mais un examen عله‎ 

 tenlif montre que AUS provient, par grallage el retoëche, de blelé. 
سعد ]ا‎ plaire vocale el les correct , analogue comme le précédent ua 

vase ri À ١ de PEsruril. à donc dé écrit en Bo de l'Hégire (1 bot de 

nr dre |. * 
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de l'Escurial et traduite en français dans mon Jntroduction 
(1, ا عم‎ ia note suivante : بق‎ SE كال ابو هبد الله‎ 
af قرت على ابى وأأد وضو ينظ 4 كتاب ابيه مجععه يقرا على‎ cm 
واخذه ابو القاسم دى ولاد عن‎ let بن تمد المعروث يابن‎ rt pins 
人 ابيه عن الميرّد واخذه‎ 

ge SN المازن عن‎ La Founye Aboù EKésim donnée 
ici à Ibn Walläd et répétée à à plusieurs reprises dans ها‎ pré- 
face (voir mon Livre de Sibarvaihi, 1 p. اجن‎ et xxx}, EYE 让 一 
inspiré مع‎ 1881 des doutes sur l'identité da personnage avec 
Aboù'L"Abbäs Ibn Walläd. Hs ne me paraissent plus jstifiés, 
etM. 9701016 De RUES per dé Fésnmtire ce pot لضع‎ 
d'histoire littéraire. 

Quoi qu'il en soit, Aboù "L'Abbäs {on Aboû ‘FKäsim) Ebn 
Walläd a consscré une monographie cariense et instructive 
à ce que les Arabes appellent «le raccourci ٠ (a!-mukyoër) et 
 l'allonge » (ul-mamdoid). Ces deux termes techniques dé- 
signent, le premier l'absence et, pour ainsi dire, la suppres- 
sion d'un hamza vocalisé à la suite d'une terminaison en بك‎ 
que le fatha long soit exprimé par un alif où par nn yd, Le 
second cette même terminaison «allongée» par un hamzu 
vocalisé, À La catégorie du maksoër appartiennent hé, #32 FR 
st. sis, Lis: à la catégorie du mumdoid se Re 
ss, fs; 4. Sur ce sujet bien délimité, Ibn Walläd a 
éerit un traité divisé en deux sections (< ) : 1" Dictionnaire, 
disposé d'après les initiales, des mots isolés ٠ entendus» 
(gs) avec În prouvecistion sraccourcies ou « 

(p. re de l'édition}; 4° Lise qui tient Ds Dettes 
analogiques | 53) qui, de par des règles fixes, appartiennent 
à l'une où l'autre de ces deux espèces (p. mes). Ce sont 


des chapitres de grammaire relatifs aux paradigmes et aus 
dérivations des noms, aux infimitifs, aux duels, aix 


à l'orthographe , groupant les phénomènes et les expliquant 
après la série des articles lexicographiques se succédant au 
hasard de l'ordre alphabétique. 
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Ibn Wallhd, dans son introduction ,مر)‎ r|, prévient la eri- 

tique de certain lecteur qui pourrait lui reprocher de ne pas 

s'être mis à هل‎ remorque d'AI-Khalil, le créateur de la lexi- 
cograpluie arabe, celui dont Sibawaihi, vers 150 de l'Hé 


(767 de notes ère}; se déclarait le disciple, et qui, dans le 


premier ١ de la langue arabe qui ait éte dressé, le 
Kildb alain « Livre de la lettre ‘ain » avait pris pour base de sa 
classification des racines , non pas l'ordre usuel de l'alphabet, 
mais un arrangement factice, où les consonnes sont scienti- 
liquement réunies d'après les organes d'émission dont elles 
émanent, Notre auteur se dégage de ce modèle et maintient 
T'alif en tête, en dépit qu'il soit une lettre faible, aa de fa- 
ciliter les ACIER | 

bles sovesihle à tons coux-qui de لمم الست‎ Nous savosts 
gré à Ibn Wallid de cette intention charitable, comme ses 
contemporains ont شل‎ la ressentir, comme elle a sans doute 
contribué à sauver son œuvre, 

Le Kitdb alain d'AI-Khalil est perdu, La dernière {race 
de l'original a été constatée chez les Juifs de ln Provence au 
dns Mais il en existe une rédaction écourtée, | COM- 
Mn Ad AID bo Mod} An Zalmdt ALBI (de de 
ville}, mort vers 379 de l'Hégire (989 de notre ère). Je 
conseille à M, Brônnle d d'eu faire comme mm prolongement 
de ses Contributions. En dehors des cinq manuscrits plus ou 
D SPORE que J'ai eu: Locninion de siqualer il aurait 

ncore, pour ما‎ constitution de son texte, de précieuses res- 
sources dans les manuscrits de Berlin 6950-6952 (AnLwanor, 
Verzeichniss, VI, .م‎ 236-138), 





Hartwig Denexnocac. 


| Mistuire Gtiéraire de La France, KXXI [a ae 9 00 
5 Hartwig Densasousc, Le Livre de Sibawmaihi, , دز‎ vor, nm, 13 Les 
mammacrits arabes dr lists 1! pu 193-198. 
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Hisrorne er necreron bes Nosafis par M. René معنن‎ 
229 Biscicule de ما‎ Bibliothèque de l'École des hauiés études, 
1دوك‎ 4 pages. صمو “ما‎ ١, 


C'est un intéressant sujet qu'a choisi M. Dussand pour sa 
thèse de l'Ecole des hautes études, et ce sujet, il l'a traité 


avec beatconh d'habileté, avec beaucoup de pénétration et 


de maturité d'esprit, La religion des Nosnins, assez petite 
par la place qu'elle occupe dans l'histoire humaine, forme جر‎ 
pendant un conglomérat où se rencontrent toute espèce de 
croyances; à côté de ln grande composante mahométane, on 
y discerne des éléments plus obscurs et vers de plus lin, 
des influences néo-platoniciennes et gnostiques ， des survi- 
vances de l'ancien paganisme syrien. Aussi l'étude de cette 
secte, en laquelle se sont conservées des traces de temnps et 
de systèmes très divers, est-elle tout à lait digne d'esercer 
les historiens les plus sagnces, et les plus curieux esprits. 
Dire que lunteur a apporté dans son truvail beaucoup de 
documents nouveaux, اعد‎ peut-être exngérer. Assurément 
son priocpal mérite n'est pas de nous avoir exposé une 
cropance qui m'était déjà plus inconnue, mais de l'avoir سه‎ 
se et d'en avoir, avec beaucoup d'ingéniosité, retrouvé les 


sources. Four plus de précision, rappelons que هل‎ religion 


des Nosairis avait été, dès 1863, présentée au publie aralri- 
sant dans un ouvrage, d'ailleurs rare, de Soleïman Efenili 


d'Adbana, imprimé à cette date à Beyrouth, Ce livre intitulé : 


Kitdh el-Békourah, pouvait servir de hnse à l'auteur, I ést 
très sérieux, pense-t-on , et il renferme plusieurs textes nosaïris 
avec des conumentaires, Aprés عن‎ livre, M. Dussond en a 
utilisé un, appelé Kitdb el-Madjmot qui traite des fêtes de Un 
seche. Cet opuscule, déjà étudié par Catnfago, est édité et 
traduit par l'auteur à la fin de son livre. De Sacy avait fait 
connaitre un + Catéchisme des Nosatriss: M. Clément-Huart 
avait expliqué quelques-unes de leurs poésies. ML. Lhiésanel 
sest servi de toutes ces sources et d'antres encore, notam- 
ment de quelques manuserits de notre Bibliothèque natio- 
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male. لل‎ y a joint en outre des renseignements oraux que lui 
a fournis un Nosairi de la secte haïdari. Son travail est done 
en some aussi solidement documenté que possible. 

Le livre, qui se divise en deux parties inégales, lune sur 
l'histoire de la secte, l'autre sur ses croyances, contient plu- 
steurs discussions tres habilement conduites el qui تسا‎ donnent 
beaucoup de charme. Je citerai comme exemple la discussion 
sur l'étymologie du nom des Nosaïris. ما‎ recherche de l'ors- 
giue de l'expression Al el-A'{a que l'auteur rapproche de el. 
Eboun, épithète de Zeus, ما‎ critique de ما‎ légende si on- 
doyante-et si répandue de Khidr, F analyse des éléments qui 
ont formé ها‎ Trinité nosairi; l'explication du culte de Chamal 
confondu avec un culte solaire (c'est-à-dire des étoiles L À 
propos du litre d'Emir des Abeilles donné à Ali, n'aije pas 
lu quelque part, dans un livre que je n'ai pas مع‎ ce moment 
sous ln main, que La grande prétresse de ln dévsse mère 
d'Asie mineure , s'appelait la reine des Abeilles 7 Les rapports 
de ln secte avec celle des Harraniens, touchant l'adoration 
des planètes ét la dérivation des principes des choses, sont 
exposés avec beaucoup de finesse, Et il y a plus de subtilité 
encore dans l'opposition que l'auteur a cherché à établir 
entre les Ismaëliens et les Nosairis, notanunent dans un as- 
sage de ls page 157, où jeme demande si M. Dussaud n'a pus 
gratuilement prêté an légendaire Rächid ed-Din Sinän, des 
qualités diplotnatiques dignes d'un padischah moderne. 

Test regrettable que dans an livre, à tant d'égards soigné , 
la traduction des textes arabes cités, soit souvent un peu 
lâche et presque toujours d'un style médiocre. Ainsi la cita- 
صمت‎ de la page 100 est traduite d'une 后 Son assez vague, An 
lieu de : «mais عا‎ créateur n'est pas sans elle»; les mots 3, 
غييها‎ SLI me paraissent signifier : «et le créateur n'est pas 
autre qu'elles, puis je continuerais ainsi: « affirme. et il 
mie ; il affirme pour prouver l'existence : H nie pour soustraire 
le créateur à l'enveloppement d'une forme», etc., au lieu 
de : «il a affirmé et il a nié; l'affirmation est une preuve de 
l'existence, et مل‎ réfutation د‎ pour but d'écarter du créuteur 
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union avec une forme ». Ce peut n'être là que différence de 
style, mais en des matières aussi délicates, le style est appré. 
ciable pour le lecteur. 

Dans la phrase de ja page 63 : « Tu donnes à chaque nom 
un Lieu vers lequel il tend, il fout évidemment lire : « Vers 
lequel on tend +, de même que : « Un nom par lequel on le 
désigne, une porte par lnquelle on entre,» Et au mème en- 
droit au lieu de : «hui qui est uni à Dieu sans être confondu 
avec lai», l'arabe porte seulement : « et qui n'en est pas sé- 
paré, Laits اغب‎ 
“le monde de lmnières des espressions d'apparence mani- 
chéenne, je ne lirais pas : « Ali n'a pas été créé au-dessus de 
' :كيده‎ mais: Îl n'a pas été créé de créature plus honorable que 
nous +; non plus : «ils pensérent pouvoir subjuguer Al tout 
ف‎ fait, car ils le jugeaient semblable à eux s ; mais : « Hs pen. 
sérent qu'ils le voyaient dans sa totalité zs 这， ni اتيم‎ , parce 
Si Deer ol de semblable à dre 21e Die da 
degres de sa sainteté » n'est pas lisible en français; on pourrait 


dire : « Les êtres placés sur les degrés de sa sainteté », fl s'agit 


Page 118, les non initiés sont caractérisés par « l'extrème 
dévotion, العبادة‎ »: et les initiés par ٠ l'adoration, العيودية‎ » : 
on aurait pu chercher des désignations plus heureuses. 

Page 147, la sainte Vierge اللسيحلا العذبة‎ , n'est pas «la 


On voit que ces petits défauts laissent une certaine marge 
d'amélioration possible pour mne seconde édition. Ils ne sont 
cependant pas de nature à ruiner de mérite du livre qui, déjà 
dans son état actuel, est une œuvre de grand intérêt et un 
excellent témoignage de science et de talent. 


Baron Canna we Vaux, 
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RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 
PUBLIÉ FAN M. CLERMONT-GANNEAC. 


(Pas, به‎ LEROUX. | 


TOME IV, LIVRAISONS tO À 13. 
SOMMAIRE. 


Arsinoé et Ptolémée IV Philopalor en Palestins, — 
$ 35, L'envoltement dans l'antiquité et les figurines de, 
plomb de Tell Sandahanna. 一 $ 26. Seau phénicien au 
5 29. Le dieu Monimos. — 5 30. Les noms nabaténs ع‎ 
Thomrashé et Abdadousares, — 5 31. Nouvelles inscriptions pions 
5 31. Sceaux et poids à légendes sémitiques du As 3 
$ 36. — Sur quelques inscriptions puniques du Musée La- 
vigerié, — 5 37, Un néocore palmyrénien du dieu ‘Artrou. 
— Ÿ 38. Les inscriptions romaines عل‎ l'aqueduc de Jérusa- 





' L'Institut Larareff des langues orientales, à Moscou, a mis 
au concours Les deux sujets suivants : 


1° Composition d'un dictionnaire dialectique des mots arméniens 
qui ne se sont pas conservés duns he vieil arménien littéraire { grabar), 
avec indication pour chaque mot dans quel dialecte il se rencontre, 
3" Recueil et cussibestion des renseignements fournis par les 
suleurs arabes sur l'Arménie ct les Arméniens jusqu'à ما‎ fn du 
"كد‎ siècle et commentaire critique des documents présentés, 
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LES ABHISAMBUDDHAGATHAS 
DANS 
LE JATAKA PÂLI, 
PAR M. ÉMILE SENART. 





Le Jätaka, le livre des naissances passées du 
Buddha, encore Bodhisattva ou candidat à l'illumi- 
nation parfaite, est, dans la forme où nous le pré- 
sente Le texte pal de ذا‎ Jatakatthakath@, une trame 
compliquée d'éléments divers, contes qui s'en- 
-cadrent, explications, prose, vers, On s'est dès long- 
وتسم‎ précccupé d'étudier l'économie de cette com- 
position et d'établir notamment quelle relation أذ‎ 
convient de concevoir entre les récits et les fragments 
métriques, | 

ya plus de vingt ans, M. Rhys Davids, dans 

l'Introduction de ses Buddhist Birth Stories (p. xx), 

signalait ها‎ tradition singhalaise d'après faguelle le 

livre original des Jätakas aurait consisté uniquement 

en stances: les contes en seraient le commentaire. 

Beaucoup plus récemment, dans son excellent قم‎ 
avi. 1ù 
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186 (41 MAI-JUIN TVA UT | 
moire sur da légende de Rsyatrnga (Gütting. Nachrich- 
ten, 1897, p- 119) M.Lüders a démontré comment 
dans le Nalinikägjätaka, les stances reflètent la forme 
ancienne du conte, tandis que la prose n'en donne 
qu'une version altérée. Il en a pris occasion pour 
insister sur la tradition qu'avait signalée Rhys Davids ; 
il n'a pas oublié de rappeler l'analogie qu'elle évoque 
avec «la vieille forme de d'ékhyäna, telle que les 
recherches de Oldenberg et Geldner en ont démontré 
l'existence déjà pour les temps védiques ». M. Barth 
n'a pas manqué de reconnaitre, avec sa pénétration 
habituelle, lu situation vraie : les vers constituunt 
le texte canonique ancien, seul arrêté d'abord, la 
prose toute au commentaire; bien que reposant Sur 
des données traditionnelles; elle n'a été cependant 
fine qu'à une époque plus basse; elle a donc pu 
être, et, en fuit, elle a ,ناث‎ dans nombre de cas, ou: 
verte à des rémaniements plus ou moins profonds. 
En dépit de tant de précédents si autorisés, il ne 
paraît pas que cas vues aient reçu encore l'universel 
acquiescement qu'elles me semblent commander. Il 
n'y د‎ pas longtemps qu'un savant Comme Bübler, 
et dans les dernières années de sn vie, n'hésitait pas 
à faire état des récits en prose comme de documents 
authentiques, qui seraient rigoureusement probünts 
pour le v siècle avant notre ère. JE 
Je me me propose pourtant pas de reprendre 
dans son ensemble une thèse qui pourrait comporter 
d'assez longs développements. C'est l'interprétation 
d'une locution propre à ln terminologie de la 
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Jätakatthakatha qui m'y à ramené; c'est à cette in | 
lerprétation que je veux maitacher un moment, 1 
L'intérêt en dépasse je crois la simple explication 4 
verbale; et c'est pourquoi je signale d'abord jn lu- L- 
mière qu'elle projette sur le probleme que pose ln mL" 
constitution du Jätaka. En tous cas, à voir combien NE 
les interprètes se sont mépris sur la portée de ce 55 
tour, on ne pourra me faire un reproche d'y rappeler 
l'attention. 

Les stances que nous trouvons incorporées dans 
les contes du Jätaka sont de caractères variés: elles 
sont cependant le plus ordinairement attribuées aux 
personnages qui y sont mis en scène, surtout au 
Bodhisattva en personne, Encore y a-til des excep- 
tions : bon nombre sont amenées, soit à la fin, soit 
dans le corps même du récit, par une formule parti- 
culière, soit que le texte fasse précéder une où plu- 
sieurs stances de cette mention : Satthü,,, abla- [02 
sambuddho hutoé imarn gûtham äha..., soit qu'il | 
l'annonce ou la caractérise simplement par le nom 
d'abhisambudlhagäthé. Sur cet indice, ona cherché ذا‎ 
une catégorie spéciale de vers. 




















L'éminent éditeur du Jataka, le vénérable pionnier 1 
des études pâlies, M. Faushäll, n'a pas hésité à les Fr 
marquer, pur l'impression quil leur a assignée, 7 
comme secondaires, additionnels. M. Rhys Davids 4 
lui-même, qui pourtant a des premiers signalé l'opi- | 5 
nion en vertu de laquelle les vers formerarent seuls w 


la partie canonique, ne parait pas en avoir au pre- 
mier moment mesuré l'importance; il n'y à pas 


30: 
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seulement soustrait les stances en question; il sesl 


prévalu de ces stinces mêmes pour soulever une con- 
jecture qui serait incompatible avec cette tradition : 
« J'imagine, disait-il (p- xx), bien que la forme : 
présente des vers puisse être plus ancienne que ja 
forme présente des histoires (ceci n'est pas une simple 


possibilité mais une certitude que Garrez d'abord, 
et, depuis, ML Fausbôll ont mise en pleine lumitre : 让 


que celles-ci, ou du moins la plupart d'entre elles, 
existaient auparavant, que les vers, au moins dans 
beaucoup de cas, furent ajoutés aux histoires après 
qu'elles étaient entrées déjà dans la circulation et 
que les histoires qui ne contiennent pas de vers 
du tout sont en fait des plus anciennes, sinon les 
plus anciennes, de toule la collection.» C'était, je 
pense, présenter sous un faux jour le rôle des parties 
versifiées, et nous y reviendrons; mais il m'importe 
de constater tout de suite qu'il n'y a pas, à vrai dire, 
d'histoire « qui ne contienne pas de vers»; M. Rhys 
Davids se serait exprimé plus exactement en parlant 
dés histoires qui, en Git de vers, contiennent seule- 
ment des abhisambuddhagäthüs; car, pour lui. ces 
stances seraient « des vers ajoutés en maniére de 
inoralité ». El incline donc, où du moins il inclinait 
alors, à juger ces stances comme faisait M. Fausbüll 
lui-intme. Je ne sourais, à vrai dire, aflirmer qu'il 
n'ait pas, depuis, modifié son sentiment. On voit à 
coup sûr que ce petit problème mérite d'être مت‎ 
miné d'un peu près. On en sera encore plus convaineu 
si l'on considère à quel point les volumes parus de 
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la magoilique traduction du Jätako, dont le savant 
NL Cowell a pris la direction, flottent ot s'égarent 
dans l'interprétation des formules en apparence bien 
simples que je relevais à l'instant. 

Dès le premier Jütaka (1, p. 104), histoire 
achevée, le texte s'exprime ainsi : « Satth@. . … abhi- 
sambuddho hutvë تمصن‎ gâtham äha »: suit une stance. 
Le même tour revient souvent. Les volumes actuelle- 
ment parus de la version anglaise ne Je rendent pas 
par une traduction uniforme, Au tome 1 (Jät. ب‎ 
104, 198, 195,279, 177. 198, 368, 374, 399). 
abhisambaddhe hate est traduit «comme Buddha» 
(as the Buddha). Aux pages 109, 113, 124, لاله‎ 
sambuddho va, qui en est l'exact équivalent, est en- 
tendu comme une simple apposition, sans portée 
bien déterminée, du Sammasambaddhe qui précède : 
TOmaiseient lui-même » (the allknowing one him- 
sell). Le tome Il témoigne de plus d'hésitation ， 
mais, en (out cas, séloigne du précédent post 
au volume premier, soit qu'il rende l'expression 
رده تاعاقلا‎ 60, 84. 91,130, 144,428, 313) par 
“atteignant lilumination parfaite » {becoming Per 


lectly enlighied}, où plus brièvement : « dans sa sa 


بد parfaite» (in his perfect wisdom) (Jit.‏ عدم 
درفل hro). C'est cette‏ 13 ,334 ,296 ,293 ,172 
mière façon de dire que s'est invariablement (düt. ne,‏ 
529 ,501 ,484 ,466 ,245 ,232 ,291 ,127 :19 


appropriée la traduetion du tome LEE, Dans le tome IV, 


qui vient de paraitre, M. Rouse s'en tient à ln version 
Qu'il avait adoptée au tome I : «in his perlret 
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مسملمنن‎ (p. ay 85, .كوه ,108 ,ذو‎ 352). Je dois 
avouer qué les interprétations des tomes II-IV ne 
me paraissent pas marquer un progrès sur celle 
du premier, Si abhisambuddho était une simple 
épithète et n'avait d'autre objet que d'exalter la 
science du Buddha, il ne serait pas accompagné de 
,تسسا‎ qui lui donne une valeur attributive; s1 二 ad- 
dition n'impliquait pas une intention particulière, 
abhisambaddho, succédant dans la même phrase à 


٠ sammaäsambuddho, serait une tautologie sans objet. 


« Dans sa sagesse parfaite + est évidemment insufh- 
sant, L'autre traduetion est plus gravement inexacte ; 
il ne saurait être question de représenter le Buddha 
comme atteignant l'illumination parfaite au moment 
où il prononce chacune de ces stances. 

Quoi qu'il en soit, cette locution se double, à 
partir du second volume, d'une variante légère. À 
côté de Satth@ abhisambaddhe hutoä una (ou imâ) 
ساون‎ (on qütha) abhäsi (ou un équivalent), ee 
texte annonce aussi les stances par imd abhisambud- 
dhagäthà بن)‎ 245, 433; m1, 33, 78, 201, 256, 
267, 274, 4a7, 460, 481, 494, 584). Les tra- 
ducteurs entendent : «des stances pleines d'une 
sagesse divine « ou «inspirées par une sagesse par- 


fuites. C'est, je pense, la même valeur qu'il faut 


attribuer, duns le tome IV (58, 85, 87, 98, 1a3, 
130, 165, 464, 469), aux formules que préfère 


M. Rouse, bien que, dans certains cas (p. A7: this 


is the stonza of perfect wisdom زه‎ p. 464 cuthe next 
is a stanza of the perfect wisdom »; p. 469 : «the 


+ 





LES ABHISAMBUDDMAGATHAS. a) 
next stanza and a half stanza are those of perfect 
wisdom »}, il me paraisse malaisé de discerner quel 
sens précis s'y enveloppe, Abhisambuddha ne peut 
signifier « parfaitement sage » que s'il est appliqué à 
un homme, au Baddha lui-même; cette traduetion 
tombe donc nécessairement avec la traduetion corré- 
lative que je suis obligé de repousser pour abhisam- 
مالم‎ hutv. Si, en effet, un point est clair, c'est que 
les deux tours doivent être essentiellement équi- 
valents. 

Les récents traducteurs ne paraissent pas avoir eu 
conscience de cette nécessité, M. Rhys Davids ne s'y 
était pas trompé; sans même insister sur le parallé- 
lisme des deux locutions, il embrassait également 
sous la dénomination commune d'abhisambuddha- 
الهو‎ les stances que le texte introduit soit par l'une 
soit par l'autre, Au delà du IV° volume, je ne relève 
plus ln première; je nai noté In seconde qu'au 
tome V, p.154, 3$ar, 405. On voit en somme que 
la première formule est d'abord seule employée: 
puis les deux le sont parallëlement; mais la seconde 
tend à se multiplier de plus en plus, au point 
d'évincer presque complètement la première; puis, 
à son tour, elle se fait plus rare; elle disparait com- 
plètement dans le dernier cinquième, où à peu près, 
de l'ouvrage. On aurait tort d'en conclure que, à 
partir مل‎ ce moment , des stances méritant la qualifi- 





cation d'abhisambaddhaguthäs aient cessé d'y figurer. 


A priori, le fait serait d'autant plus surprenant que 
les récits comprennent une proportion de plus en 








| no كد‎ MATAUIN 1901, 

_ plus considérable de vers: ils semblent donc dans 
les dernières parties ouvrir la porte de plus en plus 
arge aux citations métriques. 

ni est tout naturel qu'un texle comme celui de 
la Jätakatihakathä, qui comporte la répétition in- 
cessante de formules identiques, ait, au fur et à 
mesure de son développement, incliné à les con- 
denser. Pour plusieurs, les rédacteurs ont pris soim 
de nous en avertir expréssément!. C'est sûrement 
cette tendance qui a évoqué et multiplié l'emploi 
terme abhisambuddhagäthä; déjà abrégée, cette dé- 
signation cesse elle-même d'être encadrée dans la 
phrase primitive sattha ٠. rateë كسا‎ abhisambuddha- 
qûthä abhäsi; on se contente d'ajouter aux stancés 
visées cette mention finale : هس‎ abhisambuddhaguütha 
(notamment à partir de ,كنا‎ 266). 

Dès la première partie du livre on pourrait citer te 
cas, © comme با‎ 476 ; 1, 389, où la mention ablusembul- 
dhagäthä est supprimée, bien qu'elle soit certaine- 
ment dans la pensée de l'auteur, À la page nr, 19, 
la strophe est introduite en ces termes : Sattha 
abhisambaddho hutvä imam atthañ pakäsento osäna- 
qâtham äha; et nr, 295, par : Satth@ imarñ atthar 
dipento abhisarbuddho hutoï متسل‎ gâtham âha; 
puis ut, 484, nous avons : Satth& samathor dassenio 
ablusambaddho hatvä tn pe abhäse ; il, hg4 : 
tam attham dipayamänt osêne. abhisambuddhaga itha 
hapitä; ,دا‎ 534 : Satthä abhisambaddho hutvä terir 














"CE, par exemple, 1, 456, ٠١ 
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شتالمعهم‎ pakäsente اتسلانطى‎ gâtham ب ملة‎ ete. Or, 
précisément au moment où se Tarehe ها‎ locution 
abhisambaddhagaäth@, apparaît (rv, 210, 227, ete.), 
pour devenir bientôt de plus en plus fréquent, ce 
tour Satthä tam atthar pakäsente (ou dassento ou 
ävikaronto) im& gäth& äha. 11 est d'abord vraisem- 
blable que cette formule nouvelle n'est qu'un simple 
équivalent des premières; elle se fait la part de plus 
en plus large au fur et à mesure que celles dispa- 
raissent; en fait, les stances qu'elle annonce sont 
autant 'ل‎ abhisambuddhagäthäs. Aussi bien, Satthü « le 
Maitre », c'est le Buddha; tout vers mis dans sa bouche 
est donc perl même attribué à la période qui isuit l'ac- 
quisition de lomniscience, Si l'on passe en revue les 
abhisambaddhagäthäs, on constate que, en quelque 
place qu'elles soient insérées, elles se distinguent 
par un caractère commun essentiel : qu'elles se 
rapportent au coute ou expriment des conseils de 
moralité, toujours elles peuvent avoir été prononcées 
par le Buddha racontant l'apologue ou y faisant allu- 
sion: ce ne sont jamais des vers attribués aux Per 
sonnages du conte, même nu Bodhisattva que l'on 
aurait pu, à la rigueur, en coupant au court, €on- 
londre avec le Buddha en personne. 11 n'en est pas 
autrement des stances amenées par la nouvelle for- 
mule, Il y a une différence, pourtant. Si, dans les 
premières parties, on distingue rigoureusement, au 
besoin par demi-vers, ce qui appartient an Buddha 
et ce qui appartient aux figurants du conte, mainte- 
nant la première stance ou demi-stance appartenant 
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au Buddha entraine à l'occasion dans son orbite les 
slances suivantes que Île Maitre rapporte comme 
ayant été prononcées par eux, Ge n'est, uns fois de 
plus, qu'une manière plus expéditive de présenter 
les choses; c'est le résultat de ce désir d'abréger 
que ln longueur même de l'ouvrage fait de plus en 
plus impérieux. Il n'y a là rien qui, à aucun degré, 
infirme l'équivalence des formules, Personne, je 
pense, n'en pourra douter quand nous aurons fixé 
nos idées sur le caractère des abhisambuddhagäthäs. 

En soi la traduction littérale des locutions ne 
présente guère de difficulté ni d'incertitude; il est 
clair que leur intention commune est de désigner 
les slances qu'elles introduisent comme ayant été 
énoncées par le Buddha postérieurement au mo- 
ment. où il avait atteint l'omniscience. Mais ce qui 
est délicat et ce qui importe, c'est de discerner pour- 
quoi les stances en question sont ainsi caractérisées. 
Suivant M. Rhys Davids, c'est pour les distinguer 
des stuneas similaires incorporées dans le conte et 
qui y sont d'ordinaire mises dans la bouche du Bo- 
dhisattva. Cette explication enferme sûrement une 
part de vérité; sûrement aussi, elle est incomplète. 

Je l'ai dit tout à l'heure, pour M. Rhys Davids, 
les abhisambuddhagäthäs seraient des vers ajoutés en 
manière de moralité, Mais il est, en fait, inexart 
que toutes ces stences affectent le ton gnomique; il 
est inéxact qu'aucun indice nous donne le droit de 
les classer comme secondaires par rapport aux autres 
vers du Jâtnka. 
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M. Fausbôll a déjà fait remarquer (Ja, ur, p, nt) 
que plusieurs des stances introduites dans le révit 
ne font que répéter ce qui vient d'être clairement ex- 
primé en prose, Sans doule sa remarque اك‎ vérilie 
surtout dans des vers qu'amène, dans les derniers 
jütakus, ها‎ formule simplifiée satthé tam atthoni الهم‎ 
sendo : mais ces vers, on l'a vu, doivent étre exaclement 
assimilés aux abhisambuddhagäthas. 1 est d'ailleurs 
naturel que le cas soit plus fréquent dans les contes 
les plus étendus. Les stances y sont beaucoup plus 
nombreuses; elles y ont bien plus aisément un 
caractère narratif que dans les jätakas où, étant 
uniques ou doubles, elles suffisent tout juste à rap- 
peler le trait essentiel de l'apologue ou à en mettre 
en vedette la conclusion morale, Le fait se produit 
d'ailleurs pour plusieurs stances qui sont expres- 
sément données comme abhisambuddhagäthuis (ef 11, 
,سدنمدل‎ ag; ,كر‎ 85, 104, 148, 1304 ét surtont 
ut, A4, où les abhisambuddhagäthäs constituent une 
rédaction versiliée complète du conte). 

١ امع 1ل‎ bien entendu que les vers attribués aux per. 
sonnages de ces récits que leur cadre même relègue 
dans un passé légendaire sont théoriquement anté. 
-Tipurs à ceux que le texte attribue au Buddha: il est 
non moins clair que ce postulat ne prouve rien 
quant à la date relative de leur composition. Au 
point de vue de la langue, je ne vois pas que l'on 
puisse, entre les ahhisambuddhagäthäs et les autres 
stances répandues dans l'ouvrage, établir aucune dis- 
tinction; les unes comme les autres partagent des 
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particularités qui impliquent un âge supérieur à 
celui de la prose. H y a plus : dans divers cas, 
comme ,ند تقل‎ 245, 469, une stance est abhisen- 
bnddhagätha pour la moitié, tandis que l'autre moitié 
rentre dans ها‎ catégorie ordinaire; et l'on grossirait 
aisément le nombre de ces exemples, si l'on y coin- 
prenait, comme j'estime que nous le devons faire, 
les strophes qui, sans être expressément désignées 
comme abhisambuddhagäthäs, et, quoique précédées 


d'une autre formule introductive, n'en appartien- 


nent pas moins certainement à la même série. 

J'en veux citer au moins un exemple pour bien 
préciser des idées. Jit m1, 401, la prose s'exprime 
ainsi : « Un jour le roi pensa : « Suis-je le seul qui 
“ait été vaincu pour avoir marqué une faveur par- 
« ticulière à des soldats venus du dehors, ou d'autres 
+ rois l'ont-ils été de même avant moi? J'interrogerai 
٠ le sage Vidhura رى‎ et quand celui-ci, venu pour lui 
rendre ses devoirs, se fut assis, il lui demanda. » Le 
récit est alors i interrompu dans les termes suivants : 
« Lei de Maitre exposant celle question dit cette demi- 
strophe C 


+ Le roi Yudhitihila attaché مح‎ dhomma demanda à 
Vidhnrn : 


b. ٠ 0 brähmane, quel homme pe , quasiqque sent ， une 
multitude de ehagrins ? Le sais tu ١ 


La prose reprend : « En entendant ces mots, le 
Bodhisativa (c'est-à-dire Vidhura), répondit : « Ô roi 
qu'est-ce que ton chagrin?.,.+ La seconde moitié 
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de la stance est donc indispensable au récit en prose ;‏ 


il la suppose, alors que la première ne fait que dou- 
bler, inutilement pour l'intelligence des faits, ce que 
la prose avait suflisamment indiqué. اك أل‎ ainsi cer- 
tin que ce vers qui, dans sa première partie, est 
une abhisambuddhagäth&, n'a pas été ajouté au texte 
du récit, qu'il préexistait et y a été englobé. 且 serait 
facile de multiplier les exemples analogues. Sans 
m'y attuider, j'aime mieux citer le cas du jataka 63 
(1, p. 297-8) : la premiére moitié de l'abhisæmbud- 
lhagatha qui le termine est directement visée par 
le récit en prose; elle en est le pivot même. C'est 
donc que la stance existait avant la rédaction pré- 
sente du conte. . 

Quelle raison aurait pu assigner dans ها‎ collection 
une place particulière à des jätakas comme le تحص‎ 
mére 8, comme le numéro 10, qui, identiques par 
le conte, par l'occasion même qui en amène le récit, 
aux numéros 462 et 99, n'en différent que par les 
slances, si ces stances, loin d'être composées après 
coup, avaient, dans un recueil antécieur, tenu le 
rang et marqué la place d'un apologue ? 

Les indices analogues 1bondent. 

Souvent je commentaire désigne expressément 
la dernière strophe du jätaka comme osdnagatha. 
Est-ce à dire simplement «la dernière strophe qui 
figure dans le jätaka +3 L'indication serait au moins 
superflue, Mais le jâtaka 454 (av, 87) montre nette- 
ment que tel n'est pas le vrai sens. Après la stance 14, 
le texte porte avasine 一 suit un vers 一 ayæit abhi- 
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“sambuddhagäthä. Après quoi l'afitavatthu, le récit en 
prose, continue longtemps encore. Cette «fins est 
donc celle du morceau versiñié que le rédacteur 
avait sous les yeux ou dans la mémoire, et, dans 
‘tous les cas analogues, osänagüthä désigne la der- 
nière strophe de cette tradition fondamentale qui 
formait le cadre de son travail. 

L'expression sesagätha, « les autres stances », pré- 
cédant la citation des dernières strophes d'un récit, 
comme tv, 108 et ailleurs, n'aurait pas de sens s'il 
s'agissait de vers dont le rédacteur füt le maitre, 
soit comme auteur, soit simplement comme inter- 
polateur: elle ne s'entend que si elle s'applique au 
reste d'un morceau fixé, arrêté d'avance. Quand, 
1, 93, de récit s ‘interrompt tout à coup, pour faire 
place à cette mention, atthamanavamä abhisambud- 
dhugäthä, suivie de deux stances, il est évident 
qu'elle suppose la présence, dans la rédaction mé. 
_trique préexistante, de ces deux vers qui sont d'ail- 
leurs, dans l'espèce, indispensables pour la suite du 
récit. C'est ce que me paraît affirmer formellement 
la locution employée au jätaka 129 (ur, kg), où la 
dernière strophe est annoncée comme suit + Tam عله‎ 
نملا‎ dipayamänt osûne abhisambaddhagäthà thapita. 
Dhapitä ne peut se rapporter qu'à un teste déter- 
miné, Au jätaka 385, le récit en prose complète- 
ment achevé, le texte porte trois stances suivies de 
cette mention im abhisambuddhagäthà honti + «ici 
se trouvent ces abhisambuddhagäthäs »; c'est un ré- 
sumé de la fable mis dans la bouche du Buddha:; il 
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n'ajoute rien à la rédaction qui précède, Quelle ap- 
parence qu'il eût été introduit après coup sl n'eûl 
eu d'avance sa place marquée dans un contexte con- 
sacré? La même réflexion s'impose quand (1v, 469, 
v, من‎ et ailleurs) le récit sé poursuit en ces termes : 
idäni tesañ vacanapativacanagäthäye honti. À vrai 
dire, il suflirait, pour s'éclairer sur la situation vraie, 
de constater avec quelle insistance la prose du récit 
annonce les vers en les numérotant : « À ce moment, 
tel ou tel prononce la première , la seconde, la sixième 
strophe, etc... . . ٠ On ne produit de la sorte que 
les vers classés d'avance d'un texte que l'on déve- 
veloppe, que l'on explique, mais qui est, en lui- 
même, parfaitement constitué et défini. 

La conclusion n'est pas douteuse, Les abhisam- 
baddhagäthäs appartiennent, au même titre que les 
autres vers, stances de récit ou de dialogue , au bâtis 
versilié qui forme la charpente du jätaka; avant de 





les citer, le commentaire en relève le caractère 


propre; comme pour d'autres, il annonce quel per- 
sonnage les prononce. Le nom spécisl qui leur est 
attribué n'a pas d'autre signilication, Si, par Ja for- 
mule Autrd, le commentaire insiste sur ces vers et 
les met volontairement en saillie, rien de plus simple. 
1 appartiennent au cadre narratif: ils tranchent 
par là sur les autres stances dont la plupart appar- 
tiennent au dialogue. Substituant de sa façon un 


récit suivi et lié, le commentaire est naturellement 


amené à relever avec quelque insistance les éléments 
qui, dans une cerlaine mesure, font double emploi 
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avec ses explications, ne sy fondent pas comme 
d'autres. Ne devait-il pas d'ailleurs éliminer toute 
chance de confusion entre les paroles prètées au 
Buddha dans son existence dernière, et les passages 
autrement fréquents qu'il prononce comme Bodhi- 
sattva, dans l'existence plus ancienne à laquelle se 
réfère chaque apologue? 

Ce qui est vrai de ces stances est, sous réserve, 
bien entendu, des interpolations éventuelles qui ne 
sauraient entrer en ligne de compte, également vrai 
de toutes les stances incorporées dans la Jätakattha- 
katha: et, comme le veut la tradition dont on n'a 
pas assez fait de cas, la Jatabulthakatha est simple- 
ment le commentaire, le développement du texte 
canonique primitif, le vrai Jätaka, qui n'était rien 
que يبل‎ recueil des stances, Diverses par leur nature 
et leur objet, les unes appartiennent aux personnages 
du conte à chacun desquels les restitue le récit dé- 
veloppé en prose, les autres sont dans la bouche du 
narrateur qui n'est autre que le Buddha lui-même, 
le Maitre, et c'est tout ce qu'entend signaler le com- 
mentaire. 

H est tel jataka dont les stances constituent نا‎ 
récit parfaitement clair et hé que couronne une 
moralité finale (in, 484, 485. M. Lüders, p. 146, 
note, a déja signalé le cas analogue du jätaka 479). 
La plupart du temps, elles ne s'enchainent pas d'une 
facon si naturelle : ou les termes du dialogue sont 
seuls exprimés, ou le récit se condense dans quelque 
strophe parfois heurtée et irrégulière en son معدا‎ 
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misme mnémonique. C'est là, depuis le précé lan 





des hymnes vidiques à Akhyäna, un mode de-com- 
position héréditaire dans l'Inde; ها‎ littérature boud- 
dhique en offre bien d'autres applications. Les stances 
seules forment la substance arrêtée du texte; le récit 
traditionnel, ouvert à toutes sortes de modihcations, 
d'altérations de détail, les complète et les éclaireit; 
elles n'en ont pas moins leur individualité propre, 
Pour justifier l'existence séparée, ancienne, de pa- 
reils morceaux, nous ne manquons certes pas d'ana- 
logies. 

Les strophes 163,164 des Theragathas, attribuées 
au thera Bhaddaji, se retrouvent dans notre collec- 


tion; complétées par une troisième , elles fournissent - 


la base métrique de notre jätaka 264; lui aussi, 
mais avec un détail que ne comportait pas l'autre 
livre, il les met dans la bouche du méme person- 
nage, tout en les encadrant dans les circonstances 
qui les auraient provoquées. On pourrait argue 
d'un emprunt tardif: lé recueil des Theragathäs est, 
par sa composition méme, factice et arbitraire, assez 





suspect. Mais le Suttanipäta est un des livres du canon 


bouddhique qui paraissent marqués des caractères 
les plus probables d'archaïsme, Le Hirisutta fw 253- 
157) y a conservé el sans aucun mélange de prose, 


les stances qui, dans la Jétakatthakathä, font عا‎ 


centre d'un de nos apologues. Au mime fivre, le 
Dhaniyasutia (1, 2), le Candasatta {xt 5}, l'Himer- 
vatasutia (1, زو‎ offrent autant d'exemples décisifs 


de jätakas sans prose; la seule addition, indispen. 
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sable pour l'intelligence inmédiute du texte, consiste, 
à la façon épique , dans la mention des interlocuteurs. 
Ailleurs la prose est encore rudimentaire ou ne s'étend 
qu'à une partie du morceau | Mäghasutta, w, 5: 
Sabhiyasatia, m, 6). Les stances du jataka 103 se 
retrouvent au Cullavagqa, v, 6, mais elles y sont en- 
cadrées dans une légende explicative qui ne ressemble 
que par ses grands traits à celle que s'est appropriée 
la Jätakatthakatha. 

Les contes sont rangés par chapitres suivant Île 
nombre de stances qu'ils contiennent : le premier 
comprend ceux qui n'ont qu'une slance, le second 
ceux qui en comptent deux, et ainsi de suite jusqu'au 
chapitre xxn où, sous le titre de Mahänipäta, sont 
réunis un petit nombre de récits qui embrassent une 
proportion considérable de vers. M. Rhys Davids 
trouvait une pareille répartition bizarre et peu pra- 
tique; il aurait sûrement raison si elle avait été 
d'abord appliquée au texte qui est entre nos mains; 
si, au contraire, elle a été faite pour une collection 
de morceaux entièrement métriques, elle rentre 
sans effort dans l'analogie d'autres recueils, comme les 
Theragäthäs, les Therigäthäs, dans une tradition qui 
a en partie déterminé l'ordonnance même du Rig 
Vedn. Des jätakas comme les numéros 31. 36, 63, 

, en fait, comptent plusieurs stances, sont com- 
区 dans l'Ekanipäta. Ce n'est done pas au texle 


actuel que ln répartition s'est d'abord référée; 


les récits en question n'étaient, dans la collection 
primitive de vers, représentés que par une strophe 
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unique, Celles que la tradition a pu ensuite mêler 
de sa propre autorité au récit explicatif sont demeu- 
rées non avenues. Et c'est de même qu'on s'explique 
comment, en tant de morceaux, le chiffre des stances 
excède celui que supposerait la place qu'ils occu- 
_ pent. ils sont, à partir du Pañcanipäta, fort nom- 
breux. Je n'en relève aneun qui reste au-dessous du 
chiffre prévu. Je ne me flatterais assurément pas, 
dans la plupart des cas, de discerner les vers qui ont 
dû être ajoutés. Peut-être ces anomalies remontent- 
elles en partie jusqu'au recueil primitif, sans que le 
commentaire 了 ait aucune responsabilité + à coup 
sûr, si la répartition des contes avait été faite pour 
le texte de l'Affhakathä tel que nous le possédons, 
elle ne révèlerait pas à cet égard tant d'irrégularités: 
il y a peu d'apparence qu'un texte comme le nôtre, 
établi et fixé à Ceylan! y ait subi des interpolations si 
Jarges; et c'est seulement au recueil versifié qui lui 
sert de base que peut se rapporter l'ordonnance des 
morceaux. Une fois établie, entourée du prestige 
propre à un texte canonique, elle devait survivre 
telle quelle aux accidents de dates diverses qui avaien: 
pu en altérer la rigueur première. 

Quant à l'origine de ces stances, il est clair que, 
en grand nombre, elles peuvent, pour le fond tout 
au moins, sinon dans leur forme actuelle, remonter 


aux couches littéraires antérieures au bouddhisme 


lui-même, Les motifs qu'en a donnés M. Fausbôll 
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ne 0 très convaincants; son raisonnement re- 
pose essentiellement sur cette conviction qui sera 
sans DNS rés par peu de critiques, et qui est 
à coup sûr très éloignée de nos conclusions, que les 
récits en prose reproduiraient sans altération la parole 
authentique du Buddha. N'a-til pas paru admettre 
lui-même que, lorsque le texte de ها‎ Jätakatthahkatha 
parle de pali, palipotthakä ou même simplement pot- 
thaka, il désigne les vers conservés dans la tradition 
actuelle? C'est donc qu'ils étaient constitués en on 
éxte suivi, arrêlé et préexistant. | 

On entrevoit ce qui a ea sed des juges excellents 
de bien poser la question ou d'en saisir la solution 


vraie, Si l'on rapproche ces stances disjointes par le 


Commentaire, elles ne forment pas d'ordinaire un 
ensemble bien lié. Le plus souvent elles se soudent 
mal, elles se succédent dans une relation que rien 
né définit. Parfois leur tour irrégulier et forcé 
leur prête un aspect de simple résumé mnémo- 
nique. Nous savons aujourd'hui par de nombreuses 
analogies, j'en ai rappelé tout à l'heure quelques- 
unes, que ce genre de compositions si propres pat la 
brièveté relative des morceaux à vivre dans ln mé- 
moire, à jalonner, sans la surcharger, les souvenirs 
de l'enseignement oral, a des racines profondes, Il 
suit d'en appeler à quiconque est au fait des habi- 


tudes littéraires de l'Inde, du rôle considérable es 





la forme gnomique y a joué dans toutes ses variét 
on comprendra, sans que jy insisté, combien 1 
ici aisé d'admettre que, si abrupts qu'ils apparaissent 
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souvent, si heurtées qu'en soient les transitions, de 
pareils morceaux versifiés, plus où moins cimentés 
par la survivance des récits auxquels ils se rappor- 
lient, se soient perpétués à l'état عل‎ petites unités 
httéraires; une prose sous-entendue et nécessairement 
plus flottante en formait le commentaire indispen- 
sable, parallèlement existant, mais tardivement fixé. 

Les vers du Sujätajätaka (n° 352) offrent cértaine- 
went un exemple frappant d'entrée en matière 
brusque etobscure; les interlocuteurs y sont introduits 
sans avertissement; ni la scène, ni les personnages, 
ni lenchaînement n'y sont établis: tout semblerait 
interdire de les prendre comme un ensemble. Or, 
précisément, nous trouvons que ces huit. stances, 
dans le même ordre et sans aucun alliage de prose, 
forment le huitième paragraphe du premier chapitre 
du Petavatthu, C'est donc que, malgré tout, elles 
avaient une existence individuelle. Les stances du 
Ghatajataka (n° 454) constituent de même le para- 
graphe 6 du deuxième chapitre du Petavatthn {en- 
globant, pour le remarquer en passant, deux abhi- 
sambuddhagäthäs); et justement cette version, outre 
les variantes secondaires, se distingue par l'addition 
de cinq vers, par la transposition d'un sixième, On 
ne peut donc penser à un emprunt direct qui dimi- 
nuerait le prix de la comparaison; il s'agit bien -de 
deux traditions indépendantes quoique issues d'une 

Je ne cite que les cas qui me tombent d'abord 
sous la main, 1 serait facile d'en grossir le nombre. 
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Ge serait, je pense, bien superflu, Si même je n'ai 
pas été plus court, c'est que l'on ne saurait s'écarter 
à la légère des vues d'un savant nussi consciencieux ب‎ 
aussi expert que l'éminent éditeur de la Jütokattha- 
kath@, surtout de vues qu'il a cru devoir reprendre | 
récemment dans lé post-scriptum de sa monumentale 
publication {(VI, .مر‎ u-nr). Certes l'ouvrage est jeté 
dans un cadre où se distinguent des parties diverses : 
accuppannavatthu où incident de la vie du Buddha 
auquel est rattachée l'exposition du conte; afitavat- 
thu, c'est-à-dire le conte même rapporté au Buddhu 
dans une vie antérieure; glose des vers: formules 
finales qui rapprochent les deux récits par l'identi- 
fication des personnages, Mais ce sont ذا‎ des distine- 
tions tout extérieures, Tel qu'il est, le texte se compose 
essentiéllement de deux éléments : les sinnces, toutes 
les stances (sauf encore une fois les interpolations 
possibles, et sauf aussi les vers cités accidentelle- 
ment dans le paccnppannavatthu}, qui constituent le 





seul Jâtaka canonique, et qui toutes, abhisambüddha- 


géthäs où autres, Ont a priori un droit égal à y être 
comptées, قل ب‎ prose, qui tout entière constitue 
lé commentaire de cette tradition centrale. Il est 
évident qu'elle peut, qu'elle doit contenir des par- 
معنا‎ inégalement anciennes, que nombre de contes 
sont, par linveution, antérieurs au bouddhisme 
même, tandis que l'application bouddhique, les inci- 
dents prétendus auxquels ils sont reliés dans la عرق‎ 
rière du Buüddh: représentent nécessairement un 
arYangerent tardif; mais, quelques distinotions qu'il 
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y ait lieu de statuer à cet égard, le texte même qui 
embrasse ces éléments divers est, dans ها‎ rédaction : 
qui nous l'a conservé, tout du même temps et des < 
mêmes mains, M. Fausbôüll a multiplié dans son 7 
édition les types divers destinés à sm distinguer les 71 
- divers éléments J'estime qu'il eût pu se contenter de | 
deux caractères : l'un destiné à mettre en vedette le | 
texle original, le Jätaka, c'est-k-dire les stances, + 
l'autre appliqué uniformément à tout le reste. A -_ 
coup sûr 18 parti quil a pris de marquer par une . 
impression plus fine les abhisambuddhagäthas et les # 
vers analogues, comme appartenant à une autre À. 
stratification, plus récente, s'inspire d'une pensée + 
inexacte, : 
On se souvient de la classification, commune {sauf - 
les variantes) aux bouddhistes du nord et à ceux du Lé 
midi, qui répartit les écritures en neuf ou douxe | 1 
añgas. On a semblé, on semble encore parfois ad- 7 








mettre que ces calégories désignent des livres déter- 
minés: c'est sûrement sé tromper, La tradition Y 
est simplement classée suivant les caractères exté- 
rieurs propres à certains ordres de compositions : 
süfras où slances, miraclés où prédictions, paroles 
mémorables ou exclamations inspirées, ete. 

Cette énumération , comme il arrive si souvent dans 
l'Inde, n'est pas réglée par un principe sévère, par 
une méthode rigoureuse; mais elle paraît, si on قل‎ 

-Suppose inspirée par un canon existant, tellement 
dépourvue d'intérêt, qu'on est lenté de la rapporter 
aux souvenirs d'une époque plus haute où la tradi- “4 
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tion, purement orale, n'avait pas encore été fondue 
dans des cadres littéraires définitifs. Jataka désigne, 
d'une façon générale, cet ordre de récits qui, em- 
pruntés au trésor populaire des contes, ont été uti- 
lisés par le bouddhisme pour sa prédication. En re- 
vanche, c'est comme un livre déterminé que le Jätaka 
est. incorporé dans le Khuddakanikäya du canon 
päli, et ce livre n'était autre que la collection des 
stances. Et combien, ainsi défini, ne s'associet:il 
pas nalurellement dans cette série à des articles 
comme l'{tivuttaka, l'Udäna, les Theragäthäs, le Cu- 
ryäpilaka, etc Soit par l'aspect général de la com- 
position, soit par le principe numérique qui préside 
à l'ordonnance des matières, les uns et les autres 
se rapprochent étroitement. 

Le Khuddakanikäya a, dans l'ensemble des écritures 
pilies, un caractère à part. Dans tous les autres livres 
du canon, les stances sont accidentelles, d'ordinaire 
très chairsemées, ici elles sont l'essentiel; autant que 
nous en pouvons juger par les parties qui en sont 
publiées. la prose est partout explicative et secondaire, 
Il représente en quelque sorte le Corpus des stances 
bouddhiques; par plusieurs titres les livres entre les- 
quels cette littérature poétique s'y trouve distribuée, 
se rapportent d'assez près à l'énumération des neuf 
ou douze añgas. Je croirais volontiers que classilica- 
tion théorique et répartition littéraire s'inspirent 
également de notions communes: résultant de la 
nature même des choses, elles étaient, si je puis 
dire, en suspension dans l'atmosphère des milieux 


EE‏ 2تيحعهدا 
= 
" 8 
” 


| 
م 


- جه« رو‎ SPORE, 


١ -6 
| 
5 Us 
r "Es - 


和 LES shaaisAweunpWAGRTURS 
bouddhiques où se transmettait la masse p كر‎ où | 
moins imparfaitement organisée des vers qu'avait 5 

conservés la tradition. Ge qui est certain, c'est que 
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党 
prédominance de l'élément métrique, qui sont loin 13 


à mon sens d'impliquer a priori une origine plus 
tardive ou moins authentique; il en faudra certaine- 
ment tenir grand compte, quand, la publication des | 
textes étant complétée, on s'attaquera dans le détail, 1 
avec plus de rigueur qu'il n'est encore possible, aux 

problèmes que soulève la rédaction du canon paie 
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le cinquième nikäya, le Khuddala, Soppose aux 0 
qualre premiers par des caractères. notamment هآ‎ .-- 
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CHAPITRE VI. 
72, vi, 1. موقا ب‎ (Paxi) « L'oiseau » (1). 


Temps présent, — Un oiseau appelé Mayürakänta 
{Rima-bya-lta-na sdug} « paon charmant » dre 
pendant que Bhagavat se trouvait sur le mont Gr- 
dhrakûüta entouré de plusieurs millions d'auditeurs, 
vint se placer devant lui et entendit la proclamation 
des trois points de la Loi. Peu après, il devint la proie 
d'un faucon et renaquit dans la maison d'un Cres- 
thi de Räjagrha, Il reçut une instruction très soignée, 
fut gagné à l'enseignement du Buddha et initié; 
mais il n'arriva à l'état d'Arhat que la septième année; 
il passa la huitième à cueillir des fleurs pour les of. 
frir à la Confrérie. 

Temps passé. — Ce personriage avait été jadis roi 
de Käçi sous le nom de Brahmadatta. Vaincu à a 
guerre par le roi du Videha, il s'était trouvé en 





有 Alt, 
fuyant dans une épaisse forët et était descendu de 
cheval pour se reposer. Non loin de là, un paon se 
divertissait avee ses paonnes et le roi vaincu lui por- 
tait envie, quand une voix lépouvanta. Il crut que 
l'ennemi arrivait, mais ne vit qu'un homme appuyé 
contre un arbre, et, jugeant que ce devait être un 
éminent personnage , il lui offrit la nourriture qui, 
selon l'usage du temps, était renfermée dans la selle 
de son cheval, Cet homme était un Pratyekabuddha 
qui, par réconnsissance, s'éleva dans l'air, emportant 
avec lui le roi qu'il mit dans un lieu où ce prince 
n'avait plus rien à craindre, Le roi fit alors un pra- 
gidhäna pour ne renaître que parmi les paons, et 
pour trouver un maître semblable à ce protecteur, 
mais bien supérieur, qui le fit arriver à l'état d'Arhat. 

Conclusion, — Ce maître supérieur était le Bud- 
dha Cäkyamuni, sous qui le pranidhäna produisit 


son effet. 


73,41, 2. — نوق‎ (Pari) a L'oiseau s (a). 


Temps présent, حك‎ Un oiseau nommé ..... ma- 
tsyanânäparvavän (Gu-mu-ñai dus-ston sna-tsogs- 
can) était malade, à l'extrémité. Le Buddha vint le 


trouver, escorté de 500 geais bleus; ce qui inspira au 


malade le désir de faire partie de ce cortège; et c'est 
dans cette disposition qu'il mourut, 11 renaquit parmi 
les dieux, vint faire au Buddha la visite accoutumée 
ét s'en -retourna bien endoctriné. Câriputra, in- 
vité par son maitre À expliquer pourquoi ce dieu 
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avait été oiseau, ne trouva qu'une chose à dire, c'est 
qu'il avait déjà passé par plusieurs existences d'oi- 
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seau. Le Buddha donna alors l'explication que son 
disciple n'avait pas su trouver. L 
Temps passé. — Au temps du Buddha Arthadarci 





2 


[Den-gzigsj，cet oiseau avait été un bhixu chargé 
du service de la Confrérie; comme, dans une dis- 
tribution des dons qu'il avait reçus, les bhixus les 
lui arrachaient brutalement, il leur avait reprochn 
d'étre “sans raison comme des animaux»: mais 1 
s'était repenti de cette parole lancée dans la colère 
et avait fait un pranidhäna pour échapper aux con- 
séquences de cé méfait, sous un maitre tel que عرق‎ 

Conclusion. 一 M avait en effet atteint le but visé, 


Mais aprés avoir constamment passé depuis Artha- 


darct, par l'animalité. 
74, ب‎ 3. — Viens. 


Temps présent. — Le brahmane Videha (Lus phags) 
de Crivasti eut un fils qu'on appela Vaideha {Lhag- 
phags), parce qu'il faisait la joie de son père qui 
ui fit donner une éducation complète. Videha , vou- 


ant fire une offrande solennelle, غيص‎ devoir con 
sulter le Buddha pour que rien ne manquäât à un 


acte aussi important, en vue duquel 让 avait réuni 


500 excellentes pièces de bétail. 11 se rendit donc 


avec son fils à Jetavana et soumit le cas à Bhagavat. 
Celui-ci lui donna une leçon telle qu'il devint Srota- 
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äpanna, et Videha , renonçant à faire banqueter les 
brahmanes, invita le Buddha à diner. Rentré chez 
lui, il rendit la liberté au bétail qu'il avait réuni ét 
prépara tout pour la réception du Buddha et de ses | 
bhixus. Les brahmanes devinrent furieux en voyant 
que la libéralité projetée à leur intention avait pro- 
fité aux bouddhistes. Videha, l'ayant su, alla les trou. - 
ver et leur déclara qu'il y avait des dons préparés 
pour eux; mais rien ne pouvait les apaiser. Îls vou- 
aient tuer le pére et le fils; ceux-ci se réfugièrent à 
Jetavana où is devinrent bhixus: puis Arhats. 
Temps passé. — Au temps de Käcyapa, Videha 
et Vaideha étaient aussi deux brahmanes, Le père, 
faisant une offrande, enfonca un instrument dans 
le corps d'un brahmane qui troublait ja cérémonie 
et le tua. Les brahmanes furieux rayèrent son nom 
et voulurent le tuer. Le père et le fils se réfugiérent 
"à Rsivadana, se firent initier à l'enseignement de Kä- 
cyapa et formulèrent un pranidhäna pour devenir 
Arhats sous le successeur de Kacyapa. 
Conclasion. — En effet ils obtinrent cel avantage 
par Cakyamuni. 
© Nora, — Avndans parallèle. 


79, 41, 4. — Srox-ra (Castt) « Le Docteur», 
Temps présent. — Un maitre de maison de Cra- 


vasti, ayant eu successivement sept fils, auxquels il 
avait fait donner une excellente éducation, les en- 


gagea à chercher chacun sa voie en s'appuyant sur 
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le maitre de maison Anâthapindada. Le septième 
seul suivit ce conseil; les six autres s'attacherent 让 
l'un des six docteurs Tirthikas. Chacun d'eux ayant 
invité à diner celui qu'il avait choisi pour maitre, 
le septième, avec le concours de ses frères, invita le 
Buddha. Bhagavat accepta l'invitation et, après le 
repas, donna une instruction telle que le maitre de 
maison devint Srota-äpanna avec Lout son entourage ; 
il offrit de donner sa vie durant au Buddhu et à la 
Confrérie tout ce qui leur était nécessaire; le Bud- 
dha accepta. Quant aux fils, ils se firent initier et 
devinrent Arhats. 

Temps passé. 一 1. Autrelois les six frères ainés 
étaient six rois divisés et toujours en guerre les uns 
avec les autres. Le septième était le roi de Käci Brah- 
madatta et faisait tous ses efforts pour les réconcilier. 
1 recourut à l'aide d'un rsi du pays qui n'élait autre 
que le Bodhisattva. Les six rois étant venus assiéger 
Bénarès, Brahmadatta fit venir le rsi dont la vue et 
les exhortations produisirent un tel effet que les six 
rois renoncèrent à la royauté, et, mettant leurs fils 
à leur place, se firent initier et arrivèrent à la posses- 
sion des quotre Dhyänas et des cinq Abhijñäs. 

9, Plus tard, au temps de Käçyapa, les sept 
étaient fils d'un maitre de maison de Bénarès, Les 
six aînés suivirent des voies diverses; le septième qui 
s'était attaché à l'enseignement de Kacyapa, réussit 
h les y gagner, et ils rent un pranidhäna pour de- 
venir Arhats sous le successeur de ce Buddha. Le 
inaitre de maison en fit un afin de les avoir toujours 
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pour fils et de s'attacher au Bud 
après Käcyapa. 01 
Conclusion. — Toute la famille a eu satisfaction. 
Nota. 一 Avadäna-jätakn paralléle et même historique. 


16, v1, 5. 一 On-sacx (Käryapa). 


Temps présent. — Le bhixu Käcyapa, après une 
retraile prolongée, reparut dans l'assemblée avee de 
_ longs cheveux et une longue barbe, des habits usés, 
dans une tenue qui excita le mépris. Le Buddha, 
pour étoufler ce mauvais sentiment, déclara qu'on 
ne devait pas mépriser Käçyapa, l'invita à partager 
son siège et démontra que ce bhixu était presque 


son égal, par un long discours portant sur les quinze 


points suivants : 1°-4" les Dhyünas; 5° la pénétra- 
tion; 6° läyatana; +“ je Vijñäna sans limites: 
8" l'äyatana du néant; g° Tayatana de l'existence et 
de la non-existence; 10° la puissance surnaturelle ; 
11" l'oreille divine; 12° la connaissance de la pensée 
d'autrui; 13° le souvenir des anciennes existences ؛‎ 
24° l'œil divin: 15° la délivrance complète. — Les 
bhixus, étonnés de voir ce disciple égalé au maître, 
demandèrent une explication, Voici celle qu'ils re- 
çcurent : 

Temps passé. — Autrefois le Bodhisattva était, 
sous le nom de Brahmadatta, roi de Kact, et Ka- 
cyapa, sous celui de Koca (Mdz'od) « trésor », était 
le premier de ses 500 ministres. Le roi n'avait de 


satisfaction ni de ses 500 femmes qui ne lui don 
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naient pas de fils. ni de ses ministres, qui, à l'excep- 
tion de Koça, étaient sans énergie. Obligé de partir 
pour repousser l'attaque d'un prince voisin, il char- 
gea Koca du gouvernement pendant son absence. 
Plus tard, ayant eu un fils dans un âge avancé, et 
voyant qu'il laisserait le trône à un enfant en bas 
âge, il fit venir Kocça, alla au-devant de lui pour lui 
fire honneur, et lui annonça qu'il lui donnait la 
mission, après sa mort, de gouverner le royaume 


et de protéger son fils, Il mourut; Koca confia à 


chacun des ministres l'administration d'une partie 
du pays, veilla sur l'ensemble, prit soin du fils du 
roi défunt, et, quand le moment fat venu, jui remit 
la couronne et le trône. 

Conclusion, ب‎ Käcyapa fut ainsi assimilé, presque 
égalé à Cakyamuni comme Koca l'avait &té à Brahma- 
.نامل‎ 

NOTA. — Avadana-jataka, parallèle, hislorique, corres- 
pondant tres exactement, par le récit du temps présent, 
au sutia q du hassapa-sariyuttam (Samyatta-nikavya, I, xve). 


73, va, 6. — Kox-bci-vo (Ananda). 


Temps present, — Le Buddha, sur le point d'entrer 
dans Le Nirvana, fait ses dernières recommandations 
à Räçyapa et à Ananda, en vue de la conservation de 
sa doctrine, puis il charge Käcyapa de faire un tour 
de « promenade » avec le + vulgaire de la Confrérie », 
afin que son entrée dans le Nirvana se fasse «sans 
vacarme », Resté seul avec Ananda, le Buddha “x عن‎ 













nr 


د - 


PC PTT 
LE RARMA-CATARA. US SANT 
les quatre grands rois et Indra, leur contie 5 ‘garde 
de sa doctrine et prédit dans un fort long ist 
mélangé de prose et de vers, ce qui armivera dits 
mille ans (une éclipse momentanée de la doctrine). 
Après avoir écouté cette interminable diatribe, les 
dieux se retirent en promettant de s'acquitter de In 
"che qui leur est confiée. 

Les bhixus remarquant que Kacyapa et Ananda 
sont appelés à propager la doctrme du maitre, puis- 
qu'il a confié au premier « l'enseignement » (bstan}, 
au second je « trésor de l'audition » (thos pat mdznd), 
le Buddha explique à cette occasion comment autre- 
fois il avait confié son armée à Kacyapa 0 son trésor 
à Ananda. 

L'emps passé. — 1, Autrefois le Bodhisattva était 
Mahädeva, roi de Mithila, et avait pour premiers 
ministres Käcyapa et Ananda sous les noms de Nanda 
el Upananda. Se voyant près de mourir en ne lais- 
sant qu'un fils en bas âge, il confia à l'un — عا‎ futur 
Kücyapa — ses quatre corps d'armée, à l'autre — le 
futur Ananda — la garde de son fils, de son trésor 
et de son palais. H mourut, et les deux fidèles لتحم‎ 
nistres remplirent leur mission jusqu'au jour où ils 
remirent, lan l'armée, l'autre le trésor et le palais, 
au fils Fa roi arrivé à l'âge de régner, et qui n'était 
es que Rähula sous le nom de Gsom-can. 

2. Plus tard, sous Küçyapa, Ananda s'étant fait 
initice, fut déclaré par de Buddha «le premier de 
ceux qui retiennent ce qu'ils ont entendu », et fit un 
pramidhana pour arriver à l'état d'Arhat sous le Buid- 
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dha Cakyammuni， être aussi déclaré par dui مما‎ meilleur 
de ceux qui retiennent ee qu ls ont entendu », el ré- 
pandre au loin ee trésor après son Nirviana 一 Sen- 
blablement Käcçy apa ayant été déclaré par le Buddha 
Kaäcyapa le « premier de ceux qui possèdent les qua- 
lités de la purification (D) » (Sbyañs مم‎ yon-tan, skr. 
Dutaqguna), avait fait un pramidhäna pour être honoré 
du même titre par Gükyamuni; puis, étant mort et 
ayant repris naissance comme fils du premier ministre 
du roi Keki, il était devenu premier ministre de ce 
roi. Après le Nirvana du Buddha, il avait été chargé 
par Le roi de la diréction du Caitya qui fut élevé en 
son honneur, Le ror avait institaé ne fête du Gaïtya; 
mais, au bout de sept ans, l'enseignement était dé- 
chu, et il ny avait plas de bhixns. Après avoir rendu, 
comme de rot, hommage au Caitya, le futur Käçyapa 
avait fait un pranidhäna pour obtenir le degré d'Arhat 
sous Cükyamuni avec cet ordre : Prends possession 
de l'enseignement ! « 

Conelusion, — Les deux disciples revivant au 
tenops du Buddha CGikyamuni obtinrent Lx réalisa- 
bon de leur vou, 


Nora: 一 Avodana-jatakn parallèle historique. 11 est à عمس‎ 
ler que dans ce récit consacré à Ananda, c'est Kücyapa qui 
attire عا‎ plus fortement l'attention, 


78, wi, 7. — 'Dan-vren (Grid) «le Preneur». 


Temps présent. 一 Le brahmane Grhitä (Dain- 
byed) à Räjagrha et Tisya (Rgyal) à Nälada {Dam- 
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bu-sbyin) eurent chacun un fils. Celui du premier fut 


appelé Grhitaputra (‘din byed kyi bu « fils de Grhitin; 


celui du second, né avant l'autre, Upatisya (Ne rgyal). 
Hs furent tousles deux élevés avec be plus grand soin. 
Upatisya se fit initier parmi les parivräjakas, il devibt 
sous le nom de Cäriputra, disciple de Gikyamranti, 
puis Arhat, et fui déclaré par son maître « le premier 
des savants ,د‎ Grhitäputra s'était attaché au roi Bim- 
bisara et profitait de la faveur du prince pour spolier 
les brahimanes et les maîtres de maison, en méme 
temps Qu'il S'appuyait sur ceux-ci pour spolier le roi. 

CGariputra, jugeant la moment venu de le con- 
vertir, se présenta chez lui, fat recu très aimable- 
ment, mais refusa les mets que Grhitaputea hui offrait, 
et lui reprocha sa conduite, Grhitäputra s'exeusa sur 
les charges nombreuses qui lui inéombaient, Cari- 
putra lui posa plusieurs questions, où, pour mieux 
dire, lui présenta plusieurs arguments qui le tou- 
chèvrent profondément, et le laissa bien fixé sur la 
a base quintuple de l'enseignement du brahmacarya »; 
puis s'en alla séjourner dans les montagnes du Midi. 

Un bhixu, venu de Vanavanat dans هآ‎ méme région, 
rencontra Cüriputra et lui donna de telles nouvelles 
de Grhitiputra, que Gariputra lala trouver, le ques- 
lionma sur sa santé, puis sur l'enfer, sur Le ciel, lui 
donna une instruction et le quitta « résidant duns les 
quatre incommensurables s (tsad-med-pa bji) ou les 
* quatre résidences de Brahma .د‎ Le Buddha , jugeant 
l'instruction dennée par Cäriputra insuffisante, se 
rendit lui-même auprès de Grhitäputra et lui lite. 


17 - 





120 MALJUIN 1001. 


un enseignement qui le fit arriver à L'état d'Anagännt:; 
peu après, Grhitäpuira mourut et renaquit dans le 
monde de Brahmä. Rentré à Jetavana avant Cüriputra, 
le Buddha Jui reprocha, quand il fut de retour, de 
n'avoir pas enseigné tout de suite la vérité à Grhitä- 
putra, dont il lui annonça on méme lemps l'arrivée 
à l'état d'Anägümi et la mort. 

Temps passé. — 1.١ Grhitäputra avait été jadis un 
brahmane pauvre de Vikalaha ("Thab-med) au temps 
du roi Näga (Klu), et voisin d'un brahmane riche 
qui spoliait d'une part les brahinanes et les maitres 
de maison, d'autre part le roi, les uns par les autres, 
vivant par ce moyen dans l'abondance et le plaisir. 
Mais le pauvre enviait l'opulence du riche et, un 
Pratyekabuddha s'étant présenté, il hui donna une 


aumône. Le samt personnage s'éleva dans l'air. À la. 


vue de ce prodige, le brahmane pauvre fit un prani- 
dhäna pour naître toujours dans une famille riche, 
pour spolier les uns par les autres les rois et les 
notables, et rencontrer un maitre encore supérieur 
à celui qu'il venait de voir. | 


3. Plus tard, étant Upäsaka de Kacçyapa, il avait 


fait un pranidhäna pour se plaire à l'enseignement 
du successeur de ce Buddha, 


Nora. 一 Avadana parallèle historique. 


19; V1, 8— Ran-nas (Sabhadra }. 
Temps présent, — À chacun des actes du Bodhi 


sattva (descente du Tusita, ete.), Indra inviluil le roi 
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des Gandhwrvas Sunanda à شا‎ rendre hommage: 
mais Sunanda prétextait une occupation pour s'en 
dispenser. Pendant ce temps, à Ruca, le parivrajaka 
Subhadra doué de la puissance near eLgran- 
dement honoré, résidant tantôt dans un bois d'Udum- 
bara, tantôt sur les bords du lac Anavatapta, can. 
témoin de certains phénomènes extraordina 
causés par les actes du-Buddha, mais qu'il ع‎ 
à ses propres mérites. Skul hyed， recu dans ها‎ 
Confrérie peu aprés la donation de Jetavana, et arrivé: 
à l'état d'Arhat, vint sur les bords du lac Anavatapta. 
Subhadra avant voulu tai en interdire le séjour, ils 
luttèrent L'un contre l'autre en faisant des مج 0م‎ 
et Subhadra vaineu quitta ها‎ place. 

Arrivé au terme de sa carrière, le Buddha vit qu'il 
lui restait deux conversions à accomplir, celle de 
Sunanda et celle de Subhadra. أل‎ engages le roi des 
Gandharvas à jouer avec lui de ta .ممذلا‎ Le Buddha 
coupa successiyement toutes les cordes de son instru- 
ment eten tira tous les sons, même aprés avoir € 
la dernière corde, Sunanda, incapable de fire tri 
pareil tour de force, s'humilia, écouta l'instruction 
du Buddha, devint Srota-äpanna, puis sen retourna 
au Ciel, 

En même temps toutes les fleurs se flétrirent dans 
le bois d'Uduribara. Subhadra. qui avait cent vingt 
ans, crut voir dans ce prodige l'annonce de sa fin 
prochaine, mais un dieu vint lui dire que ce phéno- 
mène avait pour cause l'entrée prochaine du Buddha 
dans le Nirväna, Subhadra. malgré sa science أن‎ sa 
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présomption avait conservé des doutes; il voulut 
voir ع1‎ Buddha avant sa disparition, réussit, non 
sans peine, à pénétrer jusqu'à lui, fat éclairé, devint 
Arhat, et obtint la faveur d'entrer dans le Nirvana 
avant son maitre. 

Temps passé. — 1. Au temps de Käcynpa, Su- 
bhadra était une divinité, Le roi Krki avait invité le 
Buddhn à diner. Dans cette circonstance, Acoka, fils 
du Puhorita du roi, avait, malgré sa résistance, été 


attiré par le Buddha au point de devenir Arhat, Au 


moment du Nirvana de Käcyapa, ها‎ nouvelle de ce 
grand événement, proclamée par les dieux, lui causa 
une telle émotion et lui arracha de tels cris de dou- 
leur qu'un dieu l'interrogea et, ému de compassion, 
le transporta auprès du Buddha, de manière qu'il 
recut une dernière instruction de son maître, Le dieu 
(etait ع1‎ futur Subhadra) touché de cette scène, fit 
un pranidhäna pour devenir Arhat sous de successeur 
de Käcyapa et, comme Açoka , entrer dans le Nirväna 
avant son maitre. 

93. Subhadra avait encore été divinité au temps 
de Krakucchanda et, en prononçant le « mantra de 
Krakucchandas avait attiré vers lui 500 rsis qui 
habitaient une forêt, Devenus bientôt Anägümis, puis 
Arhats, ces convertis, à l'approche du Nirväma de 
leur maître éprouvèrent une telle douleur à la pensée 
dele voir disparaitre, qué par la force de leurvolonté, 
ils entrérent avant lui dans le Nirväpa. La divinité 
qui les avait amenés au Buddha , touchée à ce spee- 
tacle, fit un pranidhäna pour arriver à l'état d'Arhat 
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sous un maître semblable à celui-là, et le devancer 
dans le Nirväna. 


4. Autrefois encore, Subhadra étant roi de Käcï, 
triomphait de tous les rois voisins au moyen d 
cheval savant, À la mort de ce cheval, les rois se 
rassemblèrent dans une pensée hostile. Des chevaux 
ayant été amenés du Nord, le roi de Käcçiï les انا‎ 
acheter par des connaisseurs, et ordonna de re- 
chercher si parmi ces animaux il y en avait un savant, 
11 s'en trouva un, Le roi monta ce cheval savant, 
mäarcha contre les ennemis qui blessèrent le cheval 
au ventre. Avant de mourir, cet animal (qui était le 
Bodhisattva) prononca une sentence qui rendit au 
roi le courage. 

1١ Une autre fois, Subhadra était une gazelle fai- 
sant partie d'un troupeau de 5oo individus dont le 
Bodhisattua était le chef. Le troupeau étant pour- 
suivi par Karna (Rna-ba) roi de Kanyakubjä, son 
chef lui lit passer un cours d'eau pour le mettre à 
l'abri du danger en se plaçant au milieu pour que 
les gazelles, lui sautant sur le dos, pussent franchir 
le torrent en deux bonds. La gazelle, qui devait être 
plus tard Subhadra, étant restée en arrière et n'osant 
pas traverser, le Bodhisattya la prit et la transporta 
à l'autre bord. 

9. Au temps de Käcyapa, Sunanda était un Ups- 
saka pauvre qui charma le Buddha par sa musique, 
lors de l'accueil que lui fit ع1‎ roi Krkï, et il formula 
un pranidhäna pour devenir un jour roi des musi 
ciens et goûter les leçons du successeur de Käcyapa. 













MAL-JUIN 1901 


6. Jaya | Rgyal-ba-po) qui régnait à ñ Akalahajaya 
pe rgyal) eut un ds qu'on appela Vijaya 
(Ruum-par rgyal-va), et qu'il fit voyager. Rappelé 
par les ministres lors de la mort de son père, Vijaya 
régna si bien et fit si bien fleurir la vertu, que tous 
les mourants renaissaient chez les dieux. Indra, 
voyant ses demeures se remplir à l'excès, résolut 
d'éprouver Vijaya; 让 ft apparaitre des êtres qui ne 
pouvaient manger que de la chair (humaine) et ne 
boire que du sang humain. Pourles satisfaire, Vijaya 
se taillada عا‎ corps en faisant un pranidhäna pour 
ln Bodhi. Indra, après avoir, dans un entretien, con 
staté son esprit de sacrifice, avoua qu'il avait voulu 
l'éprouver, lui demanda pardon, et remit le corps 
du roi dans l'état où il était prinntr ement. 


“Nora. — Cet avadana historique, et jätaka en partie, 
au récit 40 (iv, 10) de l'Avadäna-Çataka, intitulé 

comme lui Subhadra; mais il est beaucoup Plus compliqué 
et surchargé. D'abord ja conversion de Sunanda , dont l'Ava- 
dina-Cataka ne parle pas, est mêlée à celle de Subhadra et 
l'évocation du souvenir du passé est beaucoup plus considié- 
rable. L'épisode 3 du temps passé (l'histoire du cheval sa- 
vant) correspond aux textes 43 et 1 du Jatakn päli. Quant 
nu Get dernier, il ne se rattache ni à Subhadra ni à Sunan- 
دمل‎ par aucan lien visible: c'est une version in Civi-jütakn 
qui vient هما‎ on ne sait trop pourquoi. (Voir ci-dessous 125, 6 } 


80, إن ,ذم‎ 一 Yox-nans (Darinä) « Honoraires ». 


Temps present. — Un maître de maison de Cr 
vasti ayant foi au Buddha, recevait chaque jour à su 
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table des bhixus choisis dans la Confrérie, حال‎ 
suite d'un repas offert à Bhagavat et à ses disciples, 
il devint Srota-äpanna. Un jour qu'il avait نعم‎ et 
hébergé un bhixu devenu Arhat depuis peu et Snal- 
gtogs, attaché du Vihära, Gäriputra, songeant que 
Je bhixu n'était pas capable d'exposer la théorie du 
don, vint dans cette maison et exposa lui-même 
cette théorie, Le maître de maison et sa femme de- 
vinrent Anägâämis à la suite de cette instruction; ils 
se firent ensuite initier et finirent par arriver à l'état 
d'Arhat. 

Temps passé, — Du temps de Käcçyapa, ces deux 
époux sétaient fait initier, avaient fait des dons et 
pratiqué le Brahmacarya. A l'article de la mort, ils 
avaient fait un pranidhäna pour naître toujours dans 
une famille riche et acquérir l'état d'Arhat sous le 
successeur de Käcyapa. 


SE, 10. 一 上 cas aucs ) Puränägata) 
s Entré vieuxs (1). 


Temps présent, 一 Lorsque Anäthapiucdada fit au 
Buddha le don magnilique de Jetavana, un maître 
de maison de Grävasti, désireux de faire mieux que 
lui, entreprit un voyage aux iles, ramassa d'immenses 
richesses, et fit des libéralités; mais il ne ‘surpassa 
pas Anñthapindada. Giriputra, qu'il consulta sur les 
moyens d'arriver à ses fins, | l'engagea à se faire initier. 
لآ‎ suivit de conseil et devint Arhat. Anäthapindadu, 


informé de la chose, vint le trouver, lui rendit hom- 
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mage et promit de lui fournir, sa vie durant, tout le 
nécessaire. 

Temps passé, — 1. Au temps de Käcyapu, re 
maitre de maison ayant déjà voulu surpasser un de 
ses collègues de la même manière, avait été réduit 
à se faire bhixu pour atteindre le but, et, à l'article 
dé la mort, avait fait un pranidhäna pour arriver à 
l'état d'Arhat sous le successeur de Käçyapa. 

2, Antérieurement, au temps de Kanakaruni, 
étant maître de maison, il avait répondu à l'appel 
du roi Sukha où Xema (Bde-va) qui, voulant élever 
un Caitya à ce Buddha, avait invité tous les habitants 
de Sukhavati {(Bde-Idan) à concourir à celte bonne 
œuvre par des offrandes aussi considérables que pos- 
sible, 11 étuit parvenu h réunir neuf kotis et demi 
d'or et, tout en regrettant de n'avoir pu augmenter 
encore cette somme colossale, il l'avait offerte au roi 
pour le Caitya, voulant surpasser tous les autres et 
nôtre surpassé par personne. 

Nora. 一 Avadann parallèle, historique. 
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82 ur, 11. — Roas-ucs | Puränäyata) 
«Entré vieux s {2}. 


Temps présent, — Les deux enfants de la sœur 
1 d'Ananda, devenus orphelins lors du massacre des 
Cäkyas, furent recueillis par un maitre de maison 
5 de Grävasti venu pour affaires à Kapilavastu, amenés 
4 à Crüvasti et placés à l'entrée de Jetavana. Ananda les 
5 y trouva, les reconnut et leur donna la moitié de sa 
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nourriture; mais il en résulta pour lui une faiblesse 
qui fut remarquée. Bhagavat, en ayant su la cause , 
voulut mettre les neveux d'Ananda en mesure de 
gagner leur vie, et autorisa leur initiation, abaiss 

de quinze ans à sept ans la limite d'âge précs 
ment fixée. 

Ananda négligeant l'instruction des enfants, Mau 
dgalyäyana lui fit des observations à ce sujet, de 
sorte que Ananda s'en déchargea sur hui. Mais comme 
ses élèves mettaient beaucoup d'ardeur à l'étude, 
Maudéealyäyana ne les poussa pas trop; ce qui lui 
attira les reproches d'Ananda. Là-dessus, Maudga- 
lyäyana pour stimuler des enfants leur donna dans 
une promenade la vision d'un Enfer où des dammnés 
étuent battus et meurtris de toutes les manières, et 
où se trouvait un vase en fer bouillant qu'on leur 
dit être destiné aux neveux d'Ananda s'ils “tudiaient 
mobement. Épous antés, ils questionnérent Maudga- 
lyäyana; celui-ci leur n'pondit que cela avait élé 
fuit pour les pousser au travail; et ils se mirent à 
étudier avec ardeur. | 

Mais le souvenir de la vision infernale pesait sur 
eux; ils manquaient d'appétit et parfois vomissaient 
ce qu ‘ils av لكك‎ ] 01 is, Sur les observations "ل‎ Anandu, 
Maudgalyäyana, dans une nouvelle promenade, leur 
Mt voir une apparition céleste, deux trônes vides en- 
lourés de divinités, qu'on leur dit être destinés aux 
veveux d'Ananda après leur mort s'ils avaient pre 
tiqué l'héroïsme. Hs redoublèrent alors d'énergie et 
devinrent Arhats sept ans après leur initiation: leurs 














exemple. 

Temps passé. — Les neveux 下 Amanda avaient, 
au temps. de Käcyapa, fait partie d'une société de 
500 amis, qui étaient allés au parc pour rendre hom- 
mage au Buddha récemment arrivé à Bénarès avec 
une nombreuse assemblée de Bhixus et résidant dans 
de pare, La pensée leur vint alors d'entrer dans ذا‎ 
Confrérie: mais, à la réflexion, ils ajournérent, sans 
y renoncer, leur initiation, si bien que d'ajourne- 
ment en ajournement, ils moururent les uns après 
les autres sans avoir été initiés. 11 ne resta plus que 
ces deux qui se firent initier et furent chargés du 
service de la Confrérie, On les traitait de «entrés 
vieux .د‎ L'un d'eux prit mal la chose et se plaigmit ; 
mais l'autre تسا‎ fit comprendre que c'était le résultat 


Ficher, et ainsi 11 le .قصلي‎ À l'artice de la mort, ils 
Arhats sous le successeur de Käcyñpa, et, pour que 


pas un obstacle à l'initiation,‏ أن jeune âge ne‏ زعا 
qu'elle pût se faire dés l'âge de sept ans.‏ 


2 


Nora. 一 Avndana historique, parallèle. {Voir Dud-va, #, 
.م‎ 123-127.) 


CHAPITRE VIE 
83, wir, 1, — PavE-no {Apéñga) ء‎ Rampant ». 


Temps présent, — Un maitre de maison de Cra- 
vasti eut un fils qui était né impotent, hors d'état du 
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compagnons d'études devinrent aussi Arhats à leur 


de leur imprudence , qu'il n'y avait pas lieu de se. 


firent tous les deux un pranidhäna pour devenir 
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marcher, el auquel on donna pour ce motif le nom 
de Apañge (Phye-bo). Mais, dès sa naissance, la mai- 
son avait prospéré: et cette influence bienfaisante 
se développait à mesure qu'il grandissait. Sa re 
nommée se répandit partout; tout le monde مضنت‎ 
le voir, et ces visites portaient bonheur à ceux qui 
les faisaient. Son père lui fit donner une excellente 
éducation, On le promenait en palanquin. 

Un jour qu'il était au pare, il remarqua ln direc- 
tion que prenait une foule de gens ot s'enquit de 
celle particularité, Ayant appris que le fils du rai 
des Gäkyas, désigné par le titre de Bhagavat, était 
le but de ee pèlerinage, il voulut le voir. se fit porter 
dans son palanquin auprès de lui: et. sorti de sa 
litière, rampant sur les quatre membres, il vint le 


saluer, entendit ses discours et devint Srota-äpanna. 


Le désir d'entrer dans la Confrérie naquit en loi et 
eut pour effet immédiat de mettre fin à son infirmilé : 
ayant sollicité et obtenu la réalisation de ce désir, il 
devint Arbat. 

l'emps passé. — Pour avoir, au temps de Käcya- 
Pa, prononcé des paroles injurieuses !, il était né 
impotent cinq cents fois: mais la pratique du don, 


des actes méritoires et un pranidhäna pour naître 


dans une mille riche et arriver à l'état d'Arhat 
sous le successeur de Näüçyapa avaient changé sa 
destinée, 


! La motilation des deux derniers feuillets du volumz XXVI 
du Mio, où se trouve célle partie du teute, de permet pus de le 
Fromtrwire intégralement. | 
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8h, vu, 3. 一 Gnt-Ma-sTOD (Lataneæstotreem) 
« Eloge des traces ». 


Temps présent. 一 Cinq cents rsis retirés dans une 
forét Y sacrifiaient au feu. Le Buddha, les sachant 
mûrs pour la conversion, fit apparaître pour eux des 
traces de ses pas. Après avoir vu ces l'aces, ils LL 
pouvaient plus réussir à brûler leurs ofrandes au 
feu. Us s'avisérent de les offrir à ces Lraces: et le sacri- 


lice accomplit sans difficulté. Suivant alors lesdites 


traces, que le Buddha prolongea jusqu'à حم كما ل‎ 
ils se trouvèrent en présence de Bhagavat, lui ren: 
divent les honmunages accoutumés, écoutérent sa 
parole, devinrent immédiatement Anagamis, puis 
entrèrent dans ول‎ Confrérie et devinrent bientôt 
Arhrats. 

Temps passé. — es cinq cents rsis avaient ete 
aussi sis فم‎ temps du Buddha Käcyapa. Résidunt 
dans le Midi, ils Sétaient transportés à travers les 
airs au Gandhamadana, puis au Mévu, de manibre 
à se trouver au-dessus des traces que le Buddha Kä- 
تقوم‎ , pour de bien de tous هم[‎ êtres, avait اتنا‎ agrpa- 
raitre de ses pas. Avertis par un diva, ils adoréerent 
ces trüces, les suivirent arrivèrent ainsi لك‎ présence 
de Kätyapa, écoutérent sa parole, sollicitèrent Ten- 
trée dans ول‎ Confrérie et l'obtinrent, Mais, mavant 
pas acquis toutes les qualités, ils firent un prani- 
dhäna pour devenir parfaits sous le successeur de 
Käcyapa. 








LE RARMAGATARA اح‎ 
Conrlasion. — Voila pourquoi ils atteignirent au 
temps de Câkyamuni le but désiré. 


85, سخمنا — ,3 ,رود‎ (Andha) « Aveugle ». 


Temps présent. — Un fils aveugle et difforine était 
né à» un maître de maison de Mithila. Sos parents, 
l'ayant en aversion, le portérent au milieu de la nuit 
dans ki rue pour qu'il fût dévoré par Îles chiens. 
Mais le Bouddha, le sachant mûr pour la conversion 
et pour celle de beaucoup de gens, le préserva de 
tout danger. Puis, pendant sa tournée d'aumênes, 
计 passa près de l'enfant, au milieu مويلل‎ foule con- 
sidérable attirée par si présence, 日 doux cet enfimt 
de la parole et du souvenir de ses existences passées, 
puis le questionna. L'enfant déclara qu'il se süyail 
disgravieux, portant la peine des méfaits que ses 
manvaisés dispositions lui avaient fuit comthéttre, 
La foule était confondue; mais, “'osant interroger 
cl'emême le Buddha, pria Ananda de demander \ 
Bhagavat la cause de ve fait extraordinaire, Voici عن‎ 
que Bhagavat révéla : | 

Temps passé. — Autrefois eat enfant avait régné 
à Mithila sons le nom de Vicüpa (Mi-sduy - pa) 
٠» désagréable s. Extrémement jaloux, il faisait crever 
les yeux à quiconque avait jeté les yeux sur la reine 
OÙ quelque autre de ses femmes. Un jour qu'il se 
Promenait dans Je Pare avec ses femmes, cell sci 
rencontrèrent un Pratyekabuddha qui s'y reposait, 
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séduites par sa beauté physiquetet morale, l'en-‏ ب إن 
lourérent et le saluërent. Le roi, en apprenant Le‏ 
fait, fut rempli de colère, et fit arracher les yeux au‏ 
saint personnage qui, par pitié pour l'auteur de ce‏ 
crime, séleva dans l'air et y fit les prodiges acoou-‏ 
tumés. Le roi repentant demanda pardon, puis,‏ 
après avoir rendu les derniers devoirs au Pratyeka-‏ 
buddha entré dans le Nirväna, fit un pranidhäna‏ 
fruit de sa mauvaise artion,‏ عا pour ne pas recueillir‏ 
pour naître toujours dans une famille riche ct de-‏ 
venir enfin Arhat sous un maitre plus émmeént que‏ 
ce Pratyckabuddha. En punition de ses cruautés, il‏ 
est rent aveugle pendant des milliers d'années d'abord‏ 
dans les Enfers, puis 500 fois comme preta, 300‏ 
fois animal, 500 fois homme, toujours privé de la‏ 
VUE.‏ 

Temps futur. — Toutefois, à cause de son repentir 
et de son pranidhäua , ilarrivera à l'état d'Achat sous 
le Buddha Hrdayabhadra (Yid-bæañ); mais, même 
alors, des oisenux de proie « nés de son Karma 3 
lui arracheront les yeux pendant son sommeil, et 
c'est de cette manière peu agréable qu'il entrera dans 
le Nirvana. 

Conclusion. — La loule des assistants fut remuée 
par ces explications, et des conversions à tous les 
degrés se produisirent en grand nombre parmi elle, 


Nos. 一 Avadana-vynkarans. 
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80, vn, 4. — Gren-nv op-snus (Acelu Käcyapu). 


Temps préseñt, — Un bralunmane pauvre de Râja- 
grha, réduit à vivre du produit du champ qu'il cal- 


Hivait, eut un fils qu'il appela Käcyapa, du nom de 


1 famille , et l'associa à son travail. L'enfant, trou- 
vant que la culture causait la mort d'un grand 
nombre d'êtres vivants, témoigna de l'aversion pour 
ce genre d'occupation et finit par quitter la maison 
paternelle pour aller vivre dans ذل‎ forêt. Le Gra- 
ana Gautana étant venu à Käjagrha, on ne pur- 
lait quefde li: ot le fils du Brahmane obtint de ses 
père et mère l'autorisation de se faire initier à l'en- 


seignément de ce docteur renommé ; mas il se trompa, 


rencontra Nirgrant, le prit pour le Buddha et se 
lt initier par lui: on l'appela alors Acela Kücyapa 
| kacyapa sans vêtement), Par la suite, ayant reconnu 
ù certains signes que sa fin était prochaine, il en fut 
out chagrin, Mais un مأل‎ l'ayant consolé en lui 
disant que Bhagavat pourrait le sauver de la mort, 
١١ résolut d'aller rendre hommage à un si puissant 
Protecteur. Dans le trajet, un scrupule l'arrêta à pro- 
pos de la nudité que le Buddha réprouve: mais Bha- 
Bavat, sachant que le moment de la conversion de 
cet homme était arrivé, se présenta à lui. Acsla Ka- 
Cvapa demanda jn permission de le questionner: ce 
à quai le Buddha consent après avoir opposé deux 
refus à cette demande. La question porta sur la na- 
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ture de la douleur, et la réponse de Bhagavat satisfit 
tellement Käçyapa qu'il fut gagné à la cause du Bud- 
dha ét demanda à être recu comme Upâsaka, Mais, 
en quittant Bhagavat, il fut frappé d'un grain de 
milt(2] et tué; les couleurs pures de son visage 
tournérent au blanc, Les bhixus, dans leur tournée 
d'aumênes, entendirent parler de cet événement el 


le rapportèrent au Maitre qui leur dit d'élever un 


Caitya au défunt; ce que les divux proclamèrer:t bien 
haut dans Räjagrha. Mais les Tirthikas soutinrent 
que Acela Käcyapa était un des leurs, que c'était à 
eux qu'il appartenait d'ériger ce monument. لل‎ y eut 
donc contestation entre les deux partis. Les dieux, 
invités à trancher le différend, déclarèrent que Acela 
Käcyapa était entré dans le Nirväna bouddhique. 
Sur ce, les Tirthikas se retirèrent et le Caitya fut 
élevé par les bhixus du Buddha, 

Temps passé. 一 Jadis, au temps du Buddha Ki- 
cyapa, Acela Käüçyapa avait été un brahmane qui 
s'était rendu à Rsivadana de Bénarès pour écouter 
ses lecons. Gagné à la doctrine, il avail passé sa vin 
à faire des dons et des actes méritoires; à l'artiche 


dé la mort, il avait fait un pranidhäna pour arriver 


à ln perfection sous le successeur de Käcçyapa, 

Nor 一 Avadäna historique: ln conversion d'Acela-Kä- 
مودي‎ est le sujet du texte 17 du Nidann-suñiyutta dans le 
ا دكا‎ sa partie du Samyutta-nikaya (xt, 17). 


١ Va-drusmus, expression dont j'igoore Le sens: سك‎ signifie 
«mil, millete. Le méme passage de retrouve au récil 118. 
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87, vi, 5. 一 On-sau crso-vo (Kécyapapramukha) 
”再 Kacyapa chef sw | 


1 Temps présent. — 1. Lorsque le Buddha revint par 
la voie aérienne du lac Anavatapta, un savant rsi, 
vivant dans un pays de montagnes avec 1 2,000 dis- 
ciples, le vit et le suivit jusqu'à Jetavana où, en con 
séquence d'un ens-ignement approprié, les 14,000 
devinrent Anägâmis, puis, peu après, membres de 
la Confrérie et enfin Arhats. Leur maitre, qui n'avait 
rien obtenu à cause de son orgueil, honteux de cette 
infériarité, s'évertua à méditer sur ce qu'il avait en- 
tendu et arriva enfin, lui aussi, à l'état d'Arhat. 

Temps passé, — Ce rsi avait été jadis an brah- 
mane appelé Käcyapa-pramukha habitant dans les 
montagnes, et les 12,000 avaient été des rsis vivant 
dans la région. En cherchant dus herbes, le brah- 
mane avait rencontré les rsis, dont {a vue produisit 
sur lui un tel effet qu'il avait demandé à être initié 
à leur enseignement et Y avait fait de grands pro- 
grès. À 15 mort du chef de ces rsis, événement 
qui les mit au désespoir, il les consola, se proposa 
Pour lui suceñder, fut agréé comme chef, et, par 
son habile direction, les laçonna aux quatre Dhyänas 
et leur fit acquérir les cinq Abhijñäs. Mais, à cause 
de son orguril, il n'avait pas obtenu lui-même ces 
biens ; Comprenant qu'il s'était fourvoyé, il s'était 
évértué pour se les assimiler, et y avait réussi, de 
même que, au temps du Buddha Gâkyamuni, il عه‎ 
quil après ces mêmes disciples ها‎ dignité d'Arhat. 

18. 
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Plus tard, étant un principicule, vassal du‏ .د 
roi Sundara (Mdzes-Idan), 1 était venu, avec‏ 
de ses sujets, rendre hommage au Stüpa‏ 12,000 
que ce roi avait élevé pour y rentermer les restes du‏ 
Buddha krakucchanda: ét il avait fait un pranidhäna‏ 
pour être initié un juur à l'enseignement d'un maitre‏ 
tel que Krakucchanda: sa suite s'était associée à ce‏ 
pranidhäna, en vertu duquel ils arrivèrent tous 1‏ 
l'état d'Arhat sous le Buddha Cakyamuni.‏ 


88. vu, 6. -一 Guañ-cues-6xas (Nägadeça). 


Temps présent. — Nägasära, lils du chef des élé- 
phants du roi Bimbasära, eut un fils qu'on appela 
Citranägadeca parce qu'il était né sous le Naxatra 
Citra et qui succéda à son père. Apres son عب "لفقم‎ 
Citranägadeca se mit à suivre les leçons du Buddha, 
se fit initier à son école, se حصنا‎ assidument à l'étude 
et finit par réunir 500 disciples avec lesquels 过 fit 
une tournée. Quand il fut de retour, les ministres 
conseillérent au roi Bimbisara de s'emparer de ses 
biens, parce que c'était un initié et que, d'ailleurs, 
计 n'avait pas d'enfants. Bimbisära répondit qu'il 
n'avait le droit de saisir que les biens d'un homme 
décédée. La femme de Citrakäladeca, informée de 
son retour, Tinvita à diner, et, ayant reconnu à 
divers signes qu'il n'était pas Arhat, employa une 
ruse pour l'attirer à la maison et l'y retenir, 

Les Bhixus. dans leurs tournées d'aumônes, en- 
tendirent parler de la déchéance de Citranagadeca 
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rs rapportérent ce bruit au Maitre qui, en faisant 
lui aussi sa tournée d'aumônes, passa devant ln عمل‎ 
meure de ce personnage, frappa à la porte et rem- 
plit ja maison d'une vive lumière, Citranägadeea, 
averti de la présence de Bhagavat, vint à lui et, sur 
l'ordre qu'il reçut de quitter sa résidence pour suivre 
le Buddha et se faire initier, il obéit immédiatement, 
fut recu dans {a Confrérie et ne tarda pas à devenir 
Arhat. : 

Temps passé. 一 1，Citranigadeca avait été jadis 
un riche maitre de maison habitant une ville de mon- 
tagnes. Un Pratyekabuddha, attiré par la musique, 
était veou mendier dans le parc où ce maitre de 
maison donnait une fête: celui-ci fut tellement sé- 
duit par les charmes de l'éminent personnage, qu'il 
lui fit de riches aumônes, et, continuant ses relations 
avec fui, se fit même initier par lui, et, quand il 
fut entré dans le Nirväna, érigea un stüpa pour ses 
restes, en faisant un pranidhäna pour naître toujours 
dans une famille riche et acquérir de plus grandes 
qualités sous un maître supérieur à ce Pratyeka- 
buddha, Aussi, à sa mort, il renaquit dans Le monde 
de Brahmä et devint Arhat sous Câkyamuni. 

2. Mais il avait aussi été le second كلظ‎ d'Agni- 
datta, Purohita du roi de Bénarès, Brahmadatta, et 
s'appelait alors Agnijväla: son frère jumeau, qui 
était l'ainé, avait nom Agniputra et n'était autre que 
le Bodhisattva. Les deux frères, que le spectacle de 
la royauté choquait, s'étaient retirés dans دآ‎ forêt, 
malgré la résistance de leurs père et mère, promet- 
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tant toutefois de les tenir au courant de ce qui se 
passerait. Quand ils revinrent les voir, en éxhibant 
leur puissance surnaturelle, leurs parents les prièrent 
de ne pas s'éloigner, et ils se lirent dans le pare une 
hutte de branchages où leurs père et mère leur por- 
tuient de la nourriture. Tout Bénarès leur témoi- 
gnait du respect, Le roi, informé de ces particuln- 
rités, exprima le désir de les voir; ils venaient donc 
le trouver par la voie aérienne; et le monarque les 
traitait magniliquement. 

Brahmadatta, ayant dû partir pour dompter une 
insurrection dans les montagnes, chargea sa fille de 
recevoir les deux frères, Agnijvâla étant venu seul, 
la عللط‎ du roi s'enflamma pour lui, et il s'en retourna 
à pied après avoir eu commerce avec elle, Quand le 
roi fut de retour, Agnijväla vint le voir et, en se reti- 
rant, offrit sa main à la fille du prince pour l'emme- 
ner, Brahmadatta,indigné , tira son glaive pour le tuer. 
Mais la علانا‎ du roi l'arrêta en donnant une interpré- 
tation favorable du geste du rsi, de sorte que le roi 
lui offrit des rafraichissements et écouta ses leçons. 

Cependant Agniputra, qui savait la faute commise 
par son frère, inquiet de son absence, vint à travers 
les airs pour le chercher et l'emmener après une le- 
çon donnée au roi. D'un autre côté, les femmes de 
la cour, qui savaient ce qu'avait fait la fille du roi, 
mais n'avaient rien osé dire de peur d'une malédie. 
tion du rsi, crurent devoir parler. Le roi, furieux, par- 
titavee un corps d'armée pour tuer Agnijvälu. Celui-ci 
s'éleva dans l'air et fit des prodiges. La colère du roi 
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fut apaisée; mais il eut un doute, [1 demanda si ce 
qu'on lui avait rapporté d'A mijvâla était vrai. Agni- 
putra répondit affirmativement., — « Mais comment 
un homme qui satisfait des désirs coupables peut-il 
être doué de la puissance surnaturelle? — C'est, ré- 
pliqua Agniputra, qu'il l'avait momentanément per- 
due lors de sa faute, mais qu'il l'avait recouvrée à ln 
suite des réprimandes et des enseignements de son 
frère, resté impeccable, د‎ 

Agniputra, comme il a été dit plus haut, était عا‎ 
Bodhisattva. La fille de Bramadatta était la future 
épouse de Citranägadeça; elle avait été dans cette 
existence, comme elle le fat au temps de Cäkyamu- 
ni, cause de sa déchéance momentanée. 

Nora. 一 Avädans jätaka historique. 











89, vu, 7. 一 Sa-na-xa (Sarana ). 


Temps présent, — Katyäyana, devenu Arhat, aspi- 
rait à faire le bien des autres, Il résolut de mettre un 
terme aux guerres meurtrières que se faisaient Pra- 
dyot (Rab-snañ}, roi de Ujjayini (Gyen-tu rgyal), et 
Udayana {Char-ka), roi de Suvira (Dpa-rab), Auto- 
risé par de Buddha à faire une tournée. il alla trouver 
successivement chacun de ces princes et les convertit 
à la doctrine du Buddha. Par la suite, Char-ka eut un 
lils qu'on appela Sarana, et qui, ne se souciant pas 
de régner après son père, se fit initier par Katyäya- 
na. Celui-ci quittant le pays de Suvira pour celui de 
Ujjayini, emmena avec lui Sarana. Là, dans sa tour- 
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née d'aumênes, Sarans arriva au palais, y entra sans 
obstacle et fut aperçu des femmes qui, charmées de 
sa personne, l'entourérent pour l'entendre, Le roi, 
passant par là, fut étonné de voir que les femmes ne 

venaient pas, suivant l'usage, à sa rencontre, En re- 
gardant avec plus d'attention, il vit qu'un homme 
était au milieu d'elles; devenu furieux, il questionna 
l'étranger pour savoir à quel degré de perfection il 
était arrivé. Ce degré lui paraissant très inférieur, il 
ordonna à ses gens de le fouetter ad lihitum. Sarama, 
indigné d'un tel traitement, résolat de retourner chez 
son père et d'y lever une armée pour se venger de 
Pradyot; 11 fit part de son dessin à Katyâäyana, qui 
l'engages à remettre au lendemain l'exécution de ce 
projet. Dans la nuit, Saraça eut un songe suggéré par 
Katyâäyana; son père lui avait donné une armée avec 
liquelle il avait Hivré ها‎ bataille à Pradyot; vameu, 
fait prisonnier et condamné à mort, il avait rencon- 
tré Ratyäyana pendant qu'on le menait au supplice 
et réclamé son intercession, À ea moment, il se كور‎ 
villa tout ému; Katyäyana je tranquillisa en lui di- 
sant qu 这 avait simplement fait un rêve, Cependant 
le roi Pradyot, ayant appris la qualité de sa victime, 
vint implorer son pardon et invita pour sepl jours 
Katyäyana, qui accepta avec Sarana; celui-ci arriva à 
l'état d'Arhat. 

Temps passé, — |. Sarana avait régné jadis à Béna- 
rès sous le nom de Brahmadatta; pendant qu'il était 
au pare avec ses femmes, celles-ci se groupèrent au- 
tour d'un Pratyekabuddha qui sy trouvait. Le roi 
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s'était assoupr; à son réveil, il vi le Pratyekabuddha 
pérorant au milieu de ses femmes. Furieux il le اث‎ 
fouetter. Le Pratyekabuddha , par compassion , s'éleva 
dans l'air en faisant les prodiges accoutumés. Le roi, 
immédiatement changé, demanda pardon, honora le 
Pratyekabuddha , fit faire pour lui une hutte dans le 
parc, el, apres son entrée dans le Nirväna, li érigea 
un Gaïtya auquel il renditdes honneurs réglementaires 
en faisant un pranidhäna pour arriver À l'état d'Arhat 
sous un maitre supérieur à ce Pratyekabuddha. 

2. Depuis, initié sous Käcyapa, il avait pratiqué 
le Brahmacarya et müri ses sens. 
Noa. — Avadinan historique, parallèle. 


90, vue, 8. -一 Rinacs avr mao قو‎ CAN 
(Mrquvratt), 


Temps passé. — 500 pénitents étaient retirés dans 
une vallée du Videhu, vêtus de peaux de gazelles, se 
nourrissant de racines et s'abreuvant d'eau comme 
des gazelles, vivant au milieu des gazelles. Le Bud- 
dha les attira à Râjagrha par des gazelles qu'il fit ap- 
paraitre. Arrivés à Râjagrha, ils n'obtinrent que le 
mépris de ja foule et se rendirent à Venuvana, où la 
vue du Bauddha jeur inspira de telles dispositions, 
que, après l'avoir entendu, ils devinrent Anâgämis, 
puis entrèrent dans la Confrérie et finirent par de- 
venir Arhats. 

Temps passé, — Au temps du Buddha Käcyapa, 
ces 900 pénitents avaient été les disciples d'on bral- 
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mane que en leur désignant les bhixus du Buddha, 
disait : « Regardez ces hommes qui errent comme des 
gazelles ,د‎ et les disciples acceptaient les paroles de 
leur maitre. Mais plus tard maître et disciples avaient 
été initiés à l'enseignement de Käçyapa; toutefois, 
n'ayant pu atteindre à la perfection, ils avaient fait 
un pranidhäna pour l'acquérir sous un maître sem- 
blable à Käçyapa. 

٠ Conclusion. — Pour avoir traité les bhixus de + ga- 
zelles كلا به‎ étaient nés cing cents fois parmi les gazelles, 
et, dans leur dernière existence, ïls avaient sous la 
forme humaine été assimilés à des gazelles. Mais, à 
cause du pranidhäna, ils avaient conquis l'état d'Arhat. 





91 vu, ويك ب .و‎ (Somü) « Lune ». 


Temps présent. — La femme de Somasena (Zla-va- 
sde), brahmane de Crâvasti, étant devenue enceinte, 
aspirait à discuter avec les savants. Le brahmane 
comprit qu'une telle disposition ne pouvait provenir 
chez elle que de l'enfant dont elle était grosse. Cet 
enfant futune fille qu'on appela Sora ) Zla-va)s Lune ». 
Elle fut élevée avec le plus grand sain et devint une 
savante de premier ordre. Le Cramanpa Gautama 
étant venu dans la ville, elle résolut de l'éprouver; 
subjuguée par cet étre supérieur, elle l'écouts et de- 
vint Srota-äpannä, puis sollicita l'entrée dans ها‎ Con- 
frérie, Sur l'ordre du Buddha, elle fut initiée par 
Mahäprajapati Gautami, Celle-ci n'ayant pu expli- 
quer à ها‎ Confrérie féminine le Pratimoxu-sûtra, pria 
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le maitre de le dire. Mais Bhagavat répon it qu'il ne 
le dirait que si l'une des bhixunis pouvait le répéter 
sur-le-champ. Somä se déclara capable de remplir 
cette condition et y réussit en effet. Le Buddhu la شل‎ 2 
ont entend ادم به‎ 








Temps passé. 一 Somä avait été déjà initiée, au 


temps du Buddha Käcyapa; et, comme sa maîtresse 
où sa patronne avait été déclarée par le Buddha «la 
première de celles qui retiennent ce qu'elles ont en- 
tendu +, elle avait, à l'article de la mort, fait un pra- 
nidhäna pour arriver à l'état d'Arhat sous le succes 
seur de Käçyapa (le Buddha Cäkyamuni) et recevoir 
عل‎ lui le mêine titre que Käçyapa avait décerné à son 
initiatrice. 

Nora, 一 Avadäna historique ; ce lexte est une autre ver- 
sion, très peu différente, du texte 74 (vnr, 4) de l'Aradäna- 
Catnkn. 


92, vu, 10. — Mr-aw-cr (Kinnara) | 2 ). 


Temps présent. — Le fils d'un maitre de maison 
de Crävasti était si beau qu'on lui avait donné à sa 
naissance le nom de Kinnara (Miam-ci) « Est-ce bien 
un homme?» Le brait de sa beauté se répandit au 
loin, et, de toutes parts, on venait pour le voir et 
T'admirer. H em conçut un immense orgueil, et, pour 
Ven guérir, ses parents fui vantérent Bhagavat, de 
sorte qu'il voulut voir un personnage si éminent. Dés 
qu'il fut en présence du Buddha , son orgueil disparut 
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pour faire place à des dispositions telles, qu'il devint 
Srota-äpanna dès le premier discours, puis se fit ini- 
der et arriva bientôt à l'état d'Arhat. 

Temps passé. — 1. Kinnara avait été autrefois Le 
fs d'un brahimane de Bénarès, très fier de sa beauté. 
Pour le corriger de ce vice, le brahmane s'adressa à 
un rsi du pays, le priant de ramener son fils à de 
meilleurs sentiments. Le rsi, qui n'était autre que le 
Bodhisattva, s'étant prêté à ce désir, le père vanta si 
bien à son fils les perfections du rsi, que le jeune or- 
gueilleux alla voir cetéminent personnage et fut aussi- 
tôt subjugué par la beauté merveilleuse que le rsi se 
donna au moyen de sa puissance surnaturelle, Le 
fils de brahmane se fit initier et arriva à la possession 
des quatre Dhyänas et des cinq Abhijnas, 

2. Plus tard, initié par ls Buddha Käcyapu, il 
avait pratiqué le Brahmacaryn et müûri ses sens; ce 
qui lui avait permis d'arriver à la délivrance parfait 
sous Le Buddha suivant. 


Nora. — Avadana jatakn parallèle, 


93, vu, vu. 一 Mi-au-ci (Kinnara) (a). 


Temps présent. — Un jour que le Buddha, revenu 
à Kapilavastu, se rendait chez la reine, Yacodhari 
se plaça sur la terrasse du palais pour le voir passer; 
en se penchant pour l'apercevoir encor au moment 
où لز‎ allait disparaitre, elle tomba du toit. Mais, par 
la puissance de Bhagavat, l'endroit du sol où elle fit 
cette chute dangereuse devint comme un lit moel- 
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luux, el elle ne se fit aucun mal. Ce n'était pas la 
première fois qu'elle avait risqué sa vie à cause de 
Bhagavat. 

Temps passé. — Elle avait été jadis une kinnart. 
Pendant qu'elle jouait dans la forêt avec son kin- 
nara (lequel n'était autre que le Bodhisattru), le 
roi de Bénarès Bralimadatta, qui était à En chasse, 
s'étant trouvé séparé de sa troupe, passa pur là et, 
voyant ce couple prendre ses ébats, fut saisi d'une 
passion si soudaine ét si violente pour la kinnari 
qu'il tua le kinnara et fit à la kinnari des propositions 
inacceptables. Elle n'opposa pourtant pas un refus 
formel, et déclara seulement qu'elle était disposée à 
sé préler aux désirs du roi quand elle aurait rendu 
au défunt les derniers devoirs. Elle fit alors un bü- 
cher pour brûler le corps, y mit le feu et se précipita 
dans le brasier. 

Conclusion. — Le roi fut ainsi déçu, le kinnara 
vengé, et l'honneur de la kinnari sauf. 


Nota, 一 Avadana jataka historique , parallihe, Comparer 
avec Le texte n° 37 (ur, d}, ci-dessus, Crood-qur. C'est, sans 
contredit, ane variante du Jitaka pâli 485, où nous vovons 
le Bodhisattun ， qui est le Kinnura Candra, habitant avec sa 
kinnarni Candri (future mére de Rähula) le mont Candrn, 
un des sommets de l'Eimavat, tomber frappé par un roi 
chasseur (le futur An uraddha) pendant qu'il prend ses ébats 
dans ما‎ vallée mrec son épouse. Celle-ci se lnmmente et fait de 
sanglants reproches au roi, qui, pour la consoler, lui dit 
qu'elle sers sn femme, honorée dans le palais du roi; mais 
elle repousse cette Perspective : plutôt mourir que d'étre à 


lui! En embrassant son mari qu'elle croit mort, elle s'aper- 
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coit qu'il est encore chaud elle invoque les « gordiens du 
mondes. Cakra arrive, lait revenir le kinnars en l'aspergeant 
d'amvta et retourne dans sa demeure, après avoir recom- 
mandé aux deux époux kiunaras de ne plus descendre de La 
montagne el de ne pas « fréquenter le chemin des hommes ,د‎ 


CHAPITRE VII. 


Nora: 一 Ce chapitre est fuit sur le même plan que le 
chapitre premier de l'Avädana-Cataka : les héros de tous les 
récits recoivent la promesse qu'ils seront un jour Buddhns. 
— J'ai donné la traduction du chapitre entier dans le 
tome V des Annales du Musée Guimet {p. 382-403). 


OA, var, 1. — وسقي‎ ( Pürna). 


Temps présent, — Pürna, brahmane très religieux 
et très savant des montagnes du Midi, offrait des sa- 
crilices solennels auxquels il faisait participer brah- 
manés et ascètes de tout genre. Un jour qu'il en pré- 
parait un avec tout le soin po-sible, il y invita le 
Buddha qui fui avait été vanté par quelquesuns de 


ses upäsakas, Bhagavat, connaissant la pensée de 


Parna, quitta sa résidence de Räjagrha et se rendit 
à l'invitation accompagné d'une grande troupe de 
bhixus. Du plus loin qu'il aperçut le Buddha, Pürna 
le pria de pénéirer dans l'enceinte sacrée. Le Buddha 
répondit qu'il n'y entrerait que lorsque Pürna aurait 
rempli d'aliments son vase à aumênes qu'il lui pré- 
senta. Mais le brahmane ne put parvenir à remplir 





_ 
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ee vase; et quand il cul fait d'inutiles tentatives, le 
Buddha lui montra son vase plein et fit apparaitre 
en même temps mille bhixus munis de leurs vases 





pleins de nourriture, Confondu par ces prodiges, 
Pürna rendit hommage au Buddha et 4 sa suite, ét 
leur offrit l'hospitalité pour trois mois. Le dernier 
jour de cette réception trimestrielle, il les combla 
des aliments les plus savoureux et des dons les plus 
riches. H fit ensuite on pranidhäna pour In Bodhi : 
ce qui lui valut la prédiction qu'il serait un jour 
Le Buddha موعن"‎ (Gañ-po) ١ Plein s. 

Nota. 一 Vyäkarana qui est une autre version du récit 1 
(1, 1) de l'Avadäna-Cataka, 


95 , vu, .د‎ — Merron-sermn (Päjada) 
٠ Le faiseur d'offrandes ». 


Temps présent. — Le fils d'un brahmane de Gra- 
vasti, qui avait réçu une instruction des plus soignées, 
fut découragé par la mort de ses parents. Les brah- 
manes l'eshortant à imiter son père qui donnait large- 
went, il reçut fort mal leurs avis et se sépara d'eux. 
Un jour sa demeure fat ébranlée comme par un 
tremblement de terre, il monta sur la terrasse el vit 
sa maison tout inondée de lumière, C'était Bhagavat 
qui faisait sentir sa présence: je biahmane lui rendit 
hommage et il y répondit par une lecon sur le don. 
Touché de cette prédication, le jeune brahmane ne 
demandait qu'à faire des largesses ; malheureusement 
les ressources lui faisaient défaut. [1 allégua sa pau- 
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reté; Bhagavat Jui fit voir سن‎ trésor caché, De plus 


en plus dévoué au Buddha, il proposa de jui fournir 
pendant trois mois à lui et à sa Confrérie tout ce qui 
était nécessaire, Non content de cette libéralilé en 
fueur du Buddha et de sa suite, 1} invita par pro- 
clamation à son de cloche toute la population à pro- 
iter des distributions dont Jetavana allait être le 
théâtre, Les brahmanes, qui détestaient ce transfuge 
de leur caste, résolurent de ne pas se rendre à ان‎ 
appel; mais, le bralunane ayant déclaré que ce qu'ils 
abandonneraient profitérait aux bhixus, ils se ravi- 
sérent, jugeant avec raison qu'ils n'auraient pas le 
beau rôle. Le dernier jour des trois mois fut marqué 
par une distribution de richesses extraordinaires. Le 
brahmane fit un pranidhäva pour la Bodhi. 

Temps futur. — Le Buddha y répond pur la pré- 
diction que ce brahmane sera un jour le Budda Ar- 
thadarçi (Don-gzigs) « Qui voit Le but (ou Futilité) ». 


OÙ, vu, 3. 一- Le-Lo-cas (Kuridu) 


a Le Paresseux .د‎ 


Temps présent. — Lx خلنا‎ d'un maitre de maison 
de Grävasti était d'une incurable paresse. Le méde- 
cin avait dérlaré qu'il n'était pas malade; et néan- 
moins aucune exhortation ne pouvait Le déterminer 
à l'action. On ft venir les six docteurs Tirtlukas 
dans l'espoir de le réveiller; il ne prit seulement pas 
la peine de se lever pour les saluer. On songea alors 
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à inviter le Buddba pour la réception n duquel on 5 
de grands préparatits. Dès que Bha 





fant s'embarqua pour l'ile des Joyaux, en 





une fortune immense, hébergea pendant trois : mois 


١ Buddha et sx Confrérie: puis, après la distribu- 
tion _extraordicaire du sa اوقاار‎ jour de cette récep- 
tion, fit un pranidhäna pour la Bodhi. 





Temps futur, — Le Buddha lui annonça alors 


qu'il serait dans l'avenir le Buddha Balaviryaparä- 
krama ) Brison-grus-kyi-rtsal-dañ-Idan-va) “qui a ها‎ 
puissance de lhéroïsme et de la force د‎ 


We 一 Vyñkarapa correspondant au récit 3 (1; 3) de 
l'Avadana-Cataka qui a le mème titre. 


O5, vu, à. — Moox-uen-zas-sevix 
(Anäthapindada ). 


Temps présent. — Un brahmane de Cravasti, 
tombé dans la pauvreté, mais obligé de tenir un 
certain rang, pensa qu'il ferait bien de s'attacher à 
ذا‎ personne d'un homme riche. Nul mieux qu'Anä- 
thapindada n'était propre à Jouer ce rôle de protec- 
teur; ét il se mit à le suivre. Anäthapindada, con- 
naissant le motif pour lequel cet homme s'attachait 


LALLE 





1 


gavat parut, len- 
fant se leva avec empressement pour le recevoir, le 
RE asseoir avec sa suite et se mit, plein d'entrain, à 

servir les convives. Le repas fini, il se plaça devant 
le Bu Buddha pour écouter son enseignement, Le sujet 
traité fut l'éloge de l'activité. Ainsi endoctriné, Von 
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à ses pas, lui donna tout ce dont 让 avait besoin; 
comme il allait de temps à autre à Jetavana et faisait 
balayer معدم عل‎ par ses serviteurs. il y emmena un 
| hmane et, forcé de s'absenter, le chargen 
de présider lui-même au balayage. 11 y prit tant de 
plaisir qu'il y fit son lit pour y passer la nuit. Le 
Buddha envoya alors Ananda auprès du brahmane 
avec l'ordre de répondre aux questions qui lui seraient 
posées et de faire voir à cet étranger des manifesta- 
tions de la puissance surnaturelle des bhixus, Ce qui 
fut fait. Témoin de tant de prodiges, le brahmane, 
s'étant informé qui en étaient Îles auteurs et ayant 
appris que c'étaient des auditeurs du Buddha, se 
demanda de quoi donc le maître était capable et 
exprima le désir de le voir. Alors, par suite de lu 
« production d'une pensée mondaine », les plus grands 
dieux vinrent rendre visite à Bhagavat, de sorte que, 
le lendemain matin, le brahmane était tout émer- 
veillé et gagné au Buddha, quand 1 reprit le chemin 
de Crävasti. Î rencontra Anâthapindada qui s'y ren- 
dait avec sa suite, Interrogé par son bienfaiteur, il 
raconta ce qu'il avait vu et exprima le désir d'arriver 
à la Bodhi par des dons et des actes méritoires, Anä- 
thapindada lui donna alors des richesses sans comp- 
ter, de sorte que le brahmane offrit au Buddha et à 
sa suite l'hospitalité trimestrielle, au terme de la- 
quelle لز‎ fit un pranidhâna pour la Bodhi. - 

Temps fatur, 一 Bhagavat lui annonça qu'il serait 
un jour le Buddha Acoka (ya nqan-med) « sans 
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08, var, 5. 一 سنس نيلا‎ (Durbala) « Faibles . 


Temps présent. — Anäthapindada, le riche maître 
de maison de Grävasti, avait sept fils qu'il fit entrer 
dans la « Société des Amis vertueux » ou « du Bud- 


dhas. Un fils de brahmane pauvre eut le désir de 


faire partie de cette même sociôté, mais il fallait ver- 
ser en entrant 500 karsäpanas, et il ne les avait pas. 
Les fils d'Anäthapindada les lui donnèrent. Les 
membres de la Société eurent un jour l'idée de trai- 
ter le Buddha avec sa suite, pendant trois mois, et 
convinrent que chacun d'eux supporterait les frais 
d'une journée de réception. Le fils du brahmane, 
ayant déclaré qu'il était hors d'état de le faire pour 
sa part, on voulut l'expulser, Mais il revint sur ce 
qu'il avait dit et demanda seulement deux choses : 
1" qu'on ne mit à sa charge que le dernier jour de 
la réception; 2° que ses confrères voulussent bien 
lui laisser les restes de chaque jour de ladite récep- 
tion. Le dernier jour, il se trouva en mesure d'orga- 
niser une magnifique réception à laquelle le roi Pra- 
senajit et le maitre de maison Anâthapindada furent 
invités. Le Buddha y fut comblé de dons précieux ; 


chaque bhixu reçut un double vêtement de coton. 
Le fils de brahmane fit un pranidhäna pour la Bo- 


Temps .سمل‎ 一 Bhagavat lui prédit qu'il serait 
un jour le Buddha Sañcayakara (‘Than-mdzad) « qui 
accumule ». 
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99, vur, 6. ب‎ Pan-ua (Padma) « Lotus s (1). 


Temps présent. — Un lotus extraordinaire étant 
éclos dans un jardin de Gravasti, le jardinier, qui 
avait vu le roi Prasenajit offrir au Buddha des fleurs 
el d'autres objets, résolut d'en faire présent au méme 
personnage. En le portant, il rencontra un adorateur 
de Närayana, qui lui en offrit 500 kärsäpanas, Ani- 
thapindada, passant, en offrit : ,000 dans l'intention 
de La donner au Buddha. Les deux adversaires enché- 
rissant l'un sur l'autre, allérent jusqu'à 100,000 قاط‎ 
säpanas. Lä-dessus, le jardinier courut ‘offrir cette 
fleur au Buddha, et aussitôt, le lotus devint une 
roue de char qui se tint au-dessus de Bhagavat, se 
mouvant quand 让 marchait, s'arrêtant quand il s'ar- 
rétait. D'où pranidhäna du jardinier pour la Bodhi. 

Temps futur. — Et prédiction de Bhagavat lui 
annonçant qu'il serait un jour le Buddha Padmot- 
lama (Pad-ma-i-bla-ma) «le meilleur des lotus ». 

Nora. 一 Ce texte est une autre version du récit 8 (1, 8) 
de l'Avadäna-Cataka. 


100, vu, 7: 一 Pan-ua (Padma) « Lotus ». (à) 


Temps présent, — Un lotus extraordinaire s'étant 
épanoui dans un jardin de Crävasti, le jardinier me- 
solut de l'offrir au roi Prasenajit et se dirigea, en le 
portant, vers le palais. Mais lé Buddha s'étant Place 


à dessein sur son chemin, il renonça à son premier 
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projet et offrit la fleur à Bhagavat. Aussitôt le Jotus 
se transforma en roue de char et se placa au-d 
du Buddha, l'accompagnant quand 计 امم‎ s'ar- 
rélant quand il s'arrêtait, Le jardinier émerveillé fit 
un pranidhäna pour la Bodhi. 

Temps futur. 一 Et Bhagavat lui prédit qu'il serait 
un jour le Buddha Uttama ) Bla-mu) » * supérieur +: 3 


Nora. 一 Ce vyäkarana parait n'être qu'une variante du 


précédent. 
101, van, 8. — Bura-va | Darçana) « la Vue. 


Temps présent, — Un maitre dé maison de Cri- 
vasti, très libéral et très considéré, ayant entendu 
faire l'éloge du Buddha, résolut de l'inviter à sa dis- 
tribution de dons. Bhagavat, accédant à ce désir, 
parut soudain; le maitre de maison émerveillé de sa 
présence, le pris de rester et lui offrit des mets et 
des breuvages ainsi qu'aux bhixus de sa suite. [1 pro- 
posa ensuite au Buddha et à sa Confrérie de les hé- 


berger pendant trois mois, au bout desquels 让 fit 
des dons extraordinaires accompagnés d'un prani- 


dhäna pour la Bodhi. 

Temps J'atur, 一 Bhagavat lui prédit qu'il serait 
un jour le Buddha Sudarçana (Legs mthoñ) « beau 
à voir s où « qui a bonne vue ». 








102, var, 9. — Rin-ro-cue (Ratna) « le Joyau ». 


Temps présent. — Un capitaine de navire, quittant 
Gravasti pour prendre la mer, Gt le vœu, s'il réus- 
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sissait dans son expédition, d'offrir un s 





dieux de la porte [de la ville) et aux dieux du #54 
min, Revenu à bon port, il fit sur le rivage un sacri- 
fes aux dieux de l'Océan et aux dieux du bateau, 
puis, en approchant de la ville, le sacrifice promis 
aux dieux de la porte et aux dieux du chemin. Le 
Buddha s'étant présenté, il lui rendit hommage en 
lui jetant à pleines mains des joyaux qui formèrent 
au-dessus de la tête du sage une maison volante, le 
suivant quand il marchait, devenant fixe quand il 
sarratait Emerveillé le capitaine du navire offrit au 
Buddha et à sa Confrérie l'hospitalité trimestrielle, 
se terminant par une distribution de dons extraor- 
_dinaires et un pranidhäna pour la Bodhi. 

Temps futur. — Ce à quoi Bhagavat répondit par 
la prédiction qu'il serait dans l'avenir je Buddha 
Batnosnisavat (BRin-chen-gtsug-tor-can) « qui a un 
joyau formant la protuhérance du sommet de la 
tète », 





103, vo, 10. 一 Non ) Dhana) « la Richesse ». 


Temps préent. — Le fils d'un maitre de maison 
de Crävasti, qui avait reçu une éducation très com- 
plète, entreprit un voyage muritime pour faire du 
commerce. En son absence, son père fut amené par 
Anäthapiodada à la doctrine du Buddha et devint 
Srota-äpanna. Le fils, revenu de son voyage, ayant 
déposé dans un magasin les marchandises qu'il avait 
rapportées, voulut voir ses parents; ils étaient à Je- 
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tavana, Il alla les y rejoindre; ce qui lui donna Toc- 
casion d'entendre une instruction sérieuse du Bud. 
dha. Les parents, rentrés chez eux avec leur fils, lui 
demandèrent ce qu'il avait rapporté de l'Océan; sur 
sa réponse que c'était des joyaux, ils lui dirent qu'ils 
avaient de leur côté trouvé sans tant de peine des 
joyaux d'un prix immense, Le fils s'enquérant de 
ces joyaux si précieux et d'une acquisition si facile, 
ils lui expliquèrent les qualités morales qu ils avaient 
gagnées. Le hs eut alors un vif désir d'entendre de 
nouveau le Buddha dont l'enseignement Jui inspira 
Lidée d'offrir au maître et aux disciples l'hospitalité 
trimestrielle, aboutissant à un pranidhäna pour ها‎ 
Bodhi. 

Temps futur. — Et à la prédiction faite par Bha- 
gavat qu'il serait un jour le Buddha Udakaugha (Chu 
rloké) ٠ Flot d'eau ». 


104, vi, 11. -一 Srons-raro ) Baldl 
# Attiré par force #, 





Temps présent. — Le roi du Pañcala septentrional 
et celui du Pañcala méridional étaient en guerre et 
leurs hostilités causaient la mort d'un grand nombre 
d'hommes, Le roi de Kocçala, Prasenajit, leur ami 
commun, cherchant à les réconailier, eut l'idée de 
recourir aux bons offices du Buddha et lui soumit 
le cas, Bhagavat se transporta sur la frontière com- 
mune des deux états ennemis. Par son influence, 
les deux rois en vinrent aux mains sans qu'aucun 
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des deux غنم‎ l'emporter sur l'autre. Ils allérent si- 


-mulianément trouver le Buddha qui les rendit invi- 


sibles l'un à l'autre, puis fit à chacun d'eux une 
leçon telle que le roi du Pañcala méridional sollicita 
l'entrée dans la Confrérie et devint Arhat, et que 
celui du Pañcala septentrional offrit au Buddha et 


à sa suite l'hospitalité de trois mois qui lui valut, 


en conséquence d'un pranidhäna pour la Bodhi. 
Temps futur, 一 a promesse faite par Bhagavat 
d'être un jour le Buddha Vijaya {Rnam-par rgyal- 
va} + Victorieux », | 
Nora. — Vyäakarans qui est une autre version du texte 8 
(3, 8) de l'Avadäna-Cataka. | 


CHAPITRE IX. 
105, يعر‎ 1 — Bu (Putra} x Fils ». 


Temps présent. — Un brahmane de Crüvasti avait 
eu successivement sept fils auxquels il avait fait don- 
ner l'éducation la plus complète, Quand sa femme 
fut morte et qu'il fut Iwi-mêème devenu vieux, cassé, 
presque aveugle, il fut expulsé de sa demeure par 
ses enfants et réduit ذأ‎ mendier sa nourriture de 
porte en porte, Le Buddha, voyant qu'il était mûr 
pour la conversion, se mit en tournée d'aumônes 
et, le rencontrant dans la ville, le questionna. Ce 
brahmane ayant raconté son histoire, Bhagavat lui 
demanda si la citation de quelques vers ne change- 
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vait pas les dispositions de ses enfants; le brahuni 1 
pondit qu'il en avait l'espoir. Là-dessus le Budüha 





Prononca cinq clokas (20 püdas tibétains de sept sy 4 


Les fils ne les eurent pas plus tôt entendus‏ .زععطها 
de la bouche de leur père, qu'ils sollicitérent son‏ 
pardon. Le brahmane, remis en possession de 3‏ 
demeure , invita le Buddha ; à diner, et la leçon qu‏ 
recut en récompense Jui valut l'état de re‏ 
Ayant demandé et obtenu l'entrée dans la Confrérie,‏ 
il finit pur devenir Arhat.‏ 

Temps passé. — 1. Autrefois cet homme avait été 
un maître de maison de GCampa, père de ces mémes 
sept fils, qui, lorsqu'il était devenu vieux, l'avaient 
chassé de sa demeure et contraint de s'en aller dans 
un autre pays, où fit ها‎ rencontre d'un rsi voué 
aux mortilications [lequel n'était autre que le Bo- 
dhisattva), et qui, informé de sa situation, le récon- 
cilia avec ses enfants et le fit rentrer dans ses droits 
de chef de famille. 

2. Plus tard, au temps du Buddha Käcçyapa, il 
était entré dans la Confrérie, avait pratiqué les 
quatre Dhyänas, acquis les cing Abhijüis et » müri 
ses sens », ce qui l'avait préparé pour la délivrance 
finale, 


Nora. — Avadina fétaka parallèle, 





106, 1x, عرلا — .د‎ co noi (Cailà) ٠ l'Écueils. 


Temps présent. ب‎ Le fils d'un maitre de maison 
de Crâvasti, ayant recu une brillante éducation, fat 
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agrégé par son père à une société où l'on chantait 


ses louanges. Un Upisaka ayant prononcé devant lui 
le nom du Buddha, il voulut voir le personnage 
qui portait ce titre et devint bientôt un de ses plus 
télés partisans. Î fit des dons importants, et, crai- 
gnant de se trouver à court, résolut d'aller aux iles 
des Joyaux. Il sembarqua avec 500 marchands, 
mais le navire donna contre un écuril, et tous ceux 
qui le montaient se crurent perdus. Le chef de l'ex- 
pédition les rassura et leur conseilla de prendre leur 
réfuge dans le Buddha; ce qu'ils firent. Sauvés de 
ce danger et rentrés chez eux, ils allèrent rendre 
hommage à Bhagavat, écoutèrent ses lecons, de- 
vinrent Srota-äpannas, puis entrèrent dans ja Con- 
frérie et arrivérent tous à l'état d'Arhat. 

Temps passé. 一 |. Autrefois ces 500 personnes 
avaient été à Bénarès autant de marchands, qui, 
après avoir rendu hommage à un rsi vénéré se livrant 
non loin de là aux mortifications, sembarquèrent 
pour les îles des Joyaux. Au retour, ils se virent sur 
lé point de faire naufrage et, dans leur désespoir, in- 
voquérent les dieux. Le chef de la caravane marine 
les engagea à prendre plutôt refuge dans le rsi qui, 
paraissant sortir du sein de la mer par un procédé 
magique, les transporta dans son ermitage où ils se 
livrérent à l'exercice du Dhyäna et acquirent les 
ang Abhijñas. 

2, Plus tard, initiés à l'enseignement du Bud- 


dha Käçyapa, ils avaient pratiqué le Brahmacarya 


et müûri leurs sens pour la délivrance finale. 
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Conclasion, — Le rsi sauveur était le Bodhisattva; 
il les avait sauvés des eaux de l'Océan, comme عل‎ 
puis, devenu Buddha, il les sauva de l'Océan de la 
transmigration. 
Nora. — Avadana jûlaka parallèle. 


107,1x,3. — Gun ) ماوعلا‎ ou Mälyam[?]}« Rancon ». 


Temps présent. — Un maître de maison de Grä- 
vasti, voyant lous ses enfants mourir jeunes, eut 
‘idée d'offrir celui qui vint après les autres à l'äyus- 
mat Aniruddha, son voisin, qui avait fait de lui un 
Upâäsaka, dans l'espoir de prolonger par ce moyen 
les jours de son fils. Aniruddha accepta, emmena 
le garcon au Vihära, lui donna l'habit monneal et le 
fit participer aux tournées d'aumônes. Le maitre de 
maison, ayant par la suite invoqué le Buddha et sa 
Confrérie, regretiant sans doute la situation faite à 
son fils, offrit beaucoup d'or et d'argent pour la ran- 
con de l'enfant; à quoi le Buddha répondit par une 
prédication de la loi, puis se retira. Le maître de 
maison dépouilla alors son fils du vêtement religieux 
qu'il remplaça par un vêtement laïque; mais celui- اب‎ 
ci disparaissait toujours et il ne restait que l'habit | 
religieux, Comme d'ailleurs le fils ne se plaisait pas 
à la maison, son père le reconduisit au Vihära, où 
il devint Arhat. Songeant alors à faire participer - 10 
d'autres personnes au hien dont il jouissait, il alla TER 
trouver ses père et mère qui, par son influence, se 
fortilièrent dans leurs bonnes dispositions, et dont ” 





450 MAIJUIN 1001. 
la maison devint un « puits de libéralités ٠ 1 con- 
vertit également 500 de ses amis. 

Temps passé. — 1. Au temps de RS 6 
maitre de maison avait vécu en la même qualité à 
Bénarès, en même temps que 500 personnes nées 
je même jour que lui. Leurs parents les avaient con- 
stitués en société d'amis, Un jour qu'ils avaient ré- 
solu de faire une partie au parc, le héros du récit 
avait été chargé d'y préparer le banqueË Mais, عا‎ 
Buddha étant venu avec sa suite dans le pare, 11 leur 
offrit le repas préparé. Quand les cinq eents arri- 
vérent et apprirent ce qui sélait passé, ds entrérent 
en fureur et voulurent tuer le coupable qui, n'ayant 
pu par aucun moyen apaiser leur colère, se fitinitier 
à la doctrine de Käcyapa, avança tres loin dans Ja 
perfection et amena ses parents à suivre la méme 
voie. Les cing cents, en voyant cela, se repentirent, 
implorérent son pardon etse convertirent à leur tour, 
Arrivé au terme de sa vie, à l'article de la inort, 让 
ht un pranidhäna pour maitre toujours dans une 
Famille riche et devenir Arhat sous عا‎ successeur de 
Käcyapa. Ses père et mère et les cinq cents qui 
l'assistaient firent, à son instar, un pranidhäna pour 
s'attacher eux aussi au successeur de Kâäcyapa. 


108, 1x, 4, 一 Tuau-pan [Kalaha) 
« la Querelle به‎ 


PT présent. — Deux lions, l'un du Koçala, 
meer du Magadha, étaient la terreur du pays: On 
"me pouvait passer par les chemins qu'ils occupaient. 
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Le Buddha, voyant qu'ils étaient à convertir, se 


rendit dans ces parages, suivi de tous ceux qui : vou- | 


lurent l'accompagner. À sa vue, les animaux féroces 
furent remplis de bonnes dispositions : le Buddha 
leur adressa les trois sentences (qui, paraitil, on 
la propriété de convertir les animaux}; et les deux 

lions furent complétement gagnés. [ls moururent et 
renaquirent chez des dieux; ils firent alors la visite 
au ن‎ Buddha avec le cérémonial accoutumé. 

Temps passé. — 1. Ces hions avaient été jadis, 
l'un, le roi de Käci, Brahmadatta; l'autre, le roi du 
Videéha. كلا‎ étaient toujours en guerre, causant ainsi 
la ruine d'un grand nombre d'hommes, Un عم‎ Qui 
nélait autre que le Bodhisattva, comprenant qu'il 
fallait mettre un terme à cet état de choses, arriva 
par les airs au moment où les deux 7 étaient 
campés en face l'un de l'autre, et leur dit : « Ne vous 
battez pasr. كلا‎ se soumirent immédiatement à cet 
ordre, écoutérent les lecons du maître, pratiquérent 
les quatre Dhyänas et acquirent les cinq Abhijüas. 

2, Plus tard, initiés à l'enseignement du Boddha 
Käcyapa, ils traitaient كل‎ animaux » un grand nombre 
d'hommes; c'est en punition de cet outrage qu'ils 
élaient nés parmi les animaux. 

Nora. — Avadana-jataka parallèle, 








109,1, 5, — Sius maux (Jélenagrhita) 
à Pris par le réseau », 
Temps present. — Des chasseurs, des Candalas, 


avaient pris dans leur réseau un grand nombre d'ani- 
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bons à mi ager. Le massacre était fort avancé quand 
le Buddha vint à passer. Aussitôt bêtes et gens sem- 
pressérent de lui rendre hommage. Les chasseurs, 
bien endoctrinés, devinrent Srola-äpannas, puis 
furent initiés et arrivèrent à l'état d'Arhat. Quant aux 
animaux, il en mourut 500 qui rénaquirent parmi les. 
dieux et firent leur visite réglementaire au Buddha. 

Temps passé. 一 Du temps de Käcyapa, ces chas- 
seurs et ces animaux avaient élé des bhixus du Bud- 
dha; is avaient maltraité en paroles un de leurs 
collègues disputeur et mauvaise langue, le traitant, 
les uns de Candala, les autres ل‎ animal ». En puni- 
tion de quoi ceux qui avaient proféré l'injure « Can- 
dla » étaient renés Candälas, les autres étaient renés 
parmi les animaux. Plus tard ils avaient, par la pra- 
tique du Brahmacarya, « müri leurs sens بد‎ 





110, 1x, 6. 一 Goi-wa-saee (Tittira où Kukkuta). 


Temps présent. — Le Buddha, cheminant avec 
250 bhixus, rencontra 500 marchands et autant de 
mendiants. La route traversait une forét; un incendie 
causé par un frottement de bois secs se déclara. Les 
marchands épouvantés se voyaient déjà brûlés, Le 
Buddha s'avança et, s'adressant au feu, lui enjoignit 
au nom du Buddha, de la Bonne Loi et de la Con- 
frérie, de ne pas envahir le chemin. Le feu s'arrêta, 
et les marchands se présentèrent à Bhagavat qui leur 


FF 





一 天‏ ره جم 
3 





LE KARMA-CATAKA 463 


enseigna la loi. Îls se convertirent it tous à des degrés 


Temps passé. — 1. Jadis, ces êtres sauvés du feu ١ 


avaient été des oiseaux habitant une forêt où le feu 


se déclara. كلل‎ ne purent s'enfuir comme les autres 


et étaient exposés à périr. Le Bodhisativa- ui était 
alors un coq de bruyère, mouilla ses ailes et alla 





dans les airs les secouer au-dessus du feu. Indra, 
témoin de cet acte de dévouement le seconda en 


faisant tomber une pluie abondante. 
2. Plus tard, ils avaient été initiés à l'enseigne 
ment du Buddha Käcyapa; quelques-uns n'avaient 


été qu'Upäsakas, mais avaient observé le Brahma- 
موس‎ el acquis ainsi des titres-pour obtenir la déli- 


vrance finale. 


Nora. 一 Avadäna jätaka parallèle, — L'histoire des oi- 
“eaux sauvés du feu est celle que reproduit Hiouen-Thsang ; 
‘elle م‎ quelques traits communs avec les Jätakns palis 35 
(Vaitaka) et 36 (Tittira}, mais en diffère complètement, et 
parait être un jätaka propre au Bouddhisme septentrional. 





111. 7. — Pua (Püta) « Père », 


Temps présent. — Un riche maître de maison de 
Grävasti eut un fils si beau qu'on lui donna le nom 
de Sudarçana (blta-na sdug-pa) « beau à voir », parce 
que tout le monde venait le voir. Quand le Buddha 
vint à Räjagrha, il attira les regards de tous, et le 
bel enfant fut délaissé, Étonné de ce changement, 
il questionna à ce sujet ses père et mère, et apprit 
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Œeux qu'on allait voir Bhisgavat dont ils vantèrent 
les qualités, L'enfant exprima le désir de voir ee 
Bhagavat, et ses parents le conduisirent à Venuvana. 
L'enfant, dès qu'il aperçgut Bhagavat s'écria : « Père! 
pére! , et Lui rendit les hommages dûs au Buddha. 
Les parents, après avoir entendu ها‎ loi de la bouche 
du auaitre, prirent l'enfant par la mai pour lem- 
mener, ais 计 leur fut impossible عل‎ le séparer du 
Buddha. Pour le ramener chez eux, ils né trouvèrent 
Tien de mieux que d'offrir Fhospitalié à Bhagaval 
pendant sept jours. La mère rentra an logis pour 
préparer le repas, le père fit son lit à Vepuvana 
pour ne pas quitter son enfant, Le lendemain le 
Buddha partit avec toute sa suite pour se rendre à 
l'invitation et, après le diner, prêcha Ja loi à tout 
ceux de la maison qui devinrent Srota-üpannas, Mis 
l'enfant alla plus loin, il ne voulut pas rester au 
logis. Le père dut consentir à le laisser retourner au 
Vibara où d fut initié, solennellement recu, et par- 
vint au degré d'Arhat. 

Temps passé, — 1. Cet enfant avait été le ils du 
Bodhisattva dans ses cing cents naissances précé- 
dentes. Sous Krakuechanda , il avait été le fils du roi 
Sundara (Mdres-pa), qui avait fait construire, dans 
sa capitale, pour عا‎ Buddha, un Vihära qu'il venait 
chaque jour, avec sa suite, balayer et mettre en ordre, 
Une fois, se trouvant empêché, il s'était fait rem- 
placer par son fils. L'opération étant longue, le Bud- 
ha fit apparaitre un lit pour le jeune homme. Les 
Dbhixus en furent émerveilléss سلما‎ Bralumñ, tous 
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les dieux vinrent contempler le prodige, L'enfant | 
n'était pas le moins surpris; il ne voulut plus quitter 
le Vihära et pendant 5,000 ans (la durée de la vie 
était alors de 90,000 ans] il s'y dévoua au service 
de la Confrérie tout en se livrant à s l'extase de 
l'amour » (Maitri-samadhi}. En mourant, il Gt un 
pramidhäna pour naitre toujours dans une famille 
riche et arriver à l'état d'Arhat sous un maître tel. 
que krakucchanda. 

2. Plus tard, sous Käcyapa, il avait pratiqué le 
Brahmacarya ét « müri ses Sens .لا‎ 
Nora. 一 Avadäua parallèle; comparer à 42, 


112, 1x, 8. 一 Mr-nçon | Dusyu) « Sauvage ». 


Temps présent. — 500 sauvages établis dans une 
vallée d'un district montagneux et boisé entre Râja- 
grha et Crävasti commettaient une quantité de dé- 
prédations ét de meurtres, À la requête des mar- 
chands du Kocala, Prasenajit envoya son fils Arya 
معلل‎ une armées contre ces malfaiteurs, qui furent 
pris, amenés devant le roi et condamnés à mort. 
Comme on les conduisait au lieu de l'exécution, le 
Buddha, qui avait à dessein quitté Jetavana, se pré- 
senta et demanda que ces 500 «fils de famille » 
lui fussent abandonnés. Le roi y consentit à la con- 
dition qu'ils seraient initiés. [ls le furent et devinrent 
Arhats, 

Temps passé. — 1. Autrefois ils avaient été les 
ministres du roi de Videha Mahendrasena (Dvaû 
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chen-sde). Par une cause qu'on ne fait pas connüître, 


ils avaient cherché sa perte et, dans une grande 


chasse que faisait le prince, s'étaient entendus pour 
le tuer : mais is avaient été dénoncés et condamnés 
à mort, Un rsi, qui n'était autre que le Bodhisattva, 
se trouvait à l'endroit où l'exécution devait avoir lieu, 
demanda leur grâce, l'obtint, et les emmena dans 


son lieu de pénitence où أذ‎ leur enseigna les quatre 


Dhyänas et les cinq Abhijñas. 
2, Plus tard sous Käçyapa, ils avaient pratiqué 
le Brahmacarya et « imüri leurs sens ». 


Nota. 一 Avadüna jätuka parallèle, historique. 


113,1x, .و‎ — Ga-za (Mämsabhaæa) 
« Mangeur de eh Carmivore ». 


Temps passé, — La région qui s'étend entre (ri 
vasti et Räjagrha était infestée par des carnivores qui 
faisaient périr beaucoup de gens. Comme le Buddha 
se trouvait à Rajagrha， Prasenajit écrivit à Bimba- 
sära pour le prier d'obtenir du Buddha la conver- 
sion de ces malfaiteurs, Bimbasära alla trouver Bha- 
gavat et, après avoir entendu ses exhortations, lui 
demanda de mettre un terme à tant de maux. Le 
Buddha se rendit au lieu où résidaient les carni- 
vores qui, du plus loin qu'ils le virent s'élancèrent 
contre lui avec impétuosité, d'un air menaçant: 
mais une » pensée mondaine » lui fournit aussitôt 
l'assistance de Vaicravana et de ses Yaxas; et un 
cercle de feu que عا‎ Buddha fit mpparaitre achevant 
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de terriber les mangeurs de chair, ils n'écrent d'autre 





ressource que de s'humilier devant le Buddha. I 
leur demanda quel serait leur sort quand ils sorti- 
raient de l'existence présente où ils avaient fait tant 
de mal par suite de leurs vicieuses actions passées. 
Cornme ils s'en rapportaient sur ce point au Baddha, 
il leur ordonna de renoncer à 6es méfaits pour aller 
dans les « trois refuges » et üdopter les = bases de ln 
doctrine », Hs obéirent à cette injonction, donnant 
des aliments aux voyageurs, remettant les égarés 
dans le chemin. 

Temps passé. — Jadis ces carnivores avaient été 
dans la même situation, au même lieu. Les habi- 
tants du pays s'étaient adressés à un rsi de Käjagrha 
qui n'était autre que le Bodhisattva. 1! avait dompté 
les malfaiteurs et les avait mis sur la voie des « dix 
actions vertueuses ». 


Nora, 一 Avadäns-jataka parallèle, bien caractérisé. 


114, 1x, 10. 一 Dvak-ror موس‎ (/ndragiras) 


« Tête d'Indra 7 


Temps présent. — Indraciras | Doañ-po-i md) « Tète 
d'indra », étaitun maître archer de Vaiçali qui avait 
enseigné son art à 5oo Liechavis. Ses élèves étaient 
très forts. La guerre ayant éclaté entre Vaicäli et 
Räjagrha, l'armée de Räjagrlia marcha contre celle 
de Vaicäli. Indraciras, avec ses 500 disciples alla au- 
devant d'elle, la défit dans cinq engagements et lui 
٠ tua 5,000 hommes, Les habitants de Kéjagrha 
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prirent عا‎ Buddha de dompter ce terrible adver 
saire. Bhagavat hui enleva soudain sa science de l'arc. 
Indraciras fut stupéfait du changement qui s'était 
opéré en lui et, Bhagavat s'étant rendu à Vaïcali, il 
alla le voir dans l'espoir d'obtenir l'explication d'un 
si étrange phénomène. Une prédication du Buddha 
le fit arriver à l'état de Srota-äpama, et il sollicita 
l'entrée dans la Confrérie. Mais le Buddha exigen 
qu'il Jui amenât d'abord ses 500 disciples; il alla les 
chercher et les endoctrina de manière à leur inspirer 
le désir d'être initiés. Ils se rendirent donc avec lui 
près du Buddha, devinrent Srota-àpannas , puis furent 
iniliés et arrivèrent à l'état d'Arhats. 

Temps passé. — 1, Les 500 archers avaient été 
jadis les ministres du roi de Potala, Indraciras était 
le premier ministre de ce roi, Le fils du roi, appelé 
Mahendrasena (Dvañ-chen-sde) — il m'était autre 
que le Bodhisattva — révolté par la facon injuste 
dont le roi et ses ministres gouvernaient, s'était re- 
tiré dans la forêt pour se livrer aux mortifications. 
À la mort du roi, le pays se trouva exposé aux agres- 
sions des princes voisins, et les ministres résolurent 
d'offrir le trône au fils du souverain défunt, Le pre- 
mier ministre vint donc le prier d'y monter; il accepta 


- sous 1 condition expresse qu'on s'abstiendrait de 


toute injustice, L'épreuve ayant été favorable, Mahen- 
drasena accepta l'offre qui lui avait été faite, el tout 
le Re fat afferemni dans la pratique des dix vertus. 

- Les cinq cents avaient depuis نك‎ initiés à 
PAR aride du Buddha Käcyapa, ان‎ sous sa diree- 
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tion avaient pratiqué le Brahmacarya et « mûri leurs 
SENS w. | 9 ! 

Conclusion. — Le Bodhisattva avait dompté les 
inslinets meurtriers du maître et des élèves : le Bud 
dha les avait amenés à la délivrance finale. 

Nora. 一 Avadüna-jitaka historique, parallèle. 


CHAPITRE X. 
US, x, 1. — Bnévanvix (Gatakratn). 


Temps présent. — Indra, le roi des dieux, consta- 
lant des signes précurseurs de sa prochaine transmi- 
gration était fort perplexe, Une fille d'Asura appelée 
Âemasañcaya {tib. Bde-sogs) x amas de prospérité » 
l'engagea à aller dans l'Inde pour sy instruire dans 
le commerce des Cramanas et des Brahmanes. H 
survit je conseil, mais, lorsqu'il eut décliné sa qua- 
lité, au lieu de Ini donner des avis, on lui demanda 
les siens; et il renonça à ce mode d'enseignement. 
Cependant le Bodhisattva, dans le ciel Tusita, avait 
exprimé bien haut son intention de renaître homme 
dans le Jambudvipa. Indra, espérant voir ses doutes 
dissipés par cet éminent docteur, l'assista dans toutes 
les phases de son développement jusqu'à son arrivée 
à la Bodhi. Le Bodhisattwa , voyant qu'indra devait 
être amené à sa doctrine, quitta Räjagrha pour aller 
s'établir dans l'Indracila du Videha (Videhai feat- 
pot وما‎ phug «la caverne d'Iindra du Videha »), 
Indra, quittant avec une suite nombreuse le ciel des 
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Trayastrimçat s'y rendit de son côté, Le Buddha et 
le dieu s'y rencontrérent. Indra posa des questions; 
le sage donna les réponses. Après un entretien très 
nourri, qui est un véritable cours de bouddhisme, 
Indra, avéc toute sa suite, salun révérencieusement 
son maître et retourna dans sa demeure céleste, 
Temps passé. — Au temps de Krakucchanda, 
Indra était Cobha (Mdzes-pa) roi de GCobhavati 
(Mdzes-idan). Il avait fait édiher 300 vihäras avec 
4,000 chambres toutes meublées et les avait offerts 
au Buddha et à sa suite. Lorsque Krakuechanda fut 
entré dans le Nirvana, il fit une offrande à son (Lai- 
tya et formula en même temps un pranidhäna pour 
renaître grand et illustre, soit parmi les dieux, soit 


parmi les rois. Les gens de sa suite avaient fait alors 


un vœu pour naître dans des familles opulentes et 
عم اتوم‎ le même docteur que lui. 

Conclusion, — C'est en vertu de ces pranidhñnu 
que lé roi Cobha était devenu le rai des dieux, que 
les gens de sa suite formaient la cour d'Indra, et que 
tous ils étaient venus ensemble à Indraguhä pour 
entendre les lecons du Buddha. 

Nora. 一 Avadäna parallèle, historique. L'entretien du 
Fuddha et d'Indra, à Indracilaguhà , est célèbre. Seulement 
l'indracitagahh est situé dans le Magadha, et notre texte je 
met dans le Videhn. لا‎ aurait-il deux localités de ce nom ? 


116, x, a. 一 Revas-r0 (Réjà) ٠ Le roi », 


Temps présent. 一 Un brahmane riche, que sa 
ferme voulait abandonner sous prétexte d'indigence, 
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mais en réalité pour courir après d'autres hommes, 
se mit à voyager pour gagner de l'argent. Pris par 
des sauvages pendant qu'il retournait chez lui avec 
ce qu'il avait amnssé, il allait se tuer quand ls Bud- 
dha, apparaissant devant lui, le détourna du suicide 
et Jui montra un trésor qu'il prit ét emporls chez 
lui. À la suite de cet événement, il écoutn les leçons 
du Buddha, entra dans la Confrérie et devint Arhat. 

Temps passé. 一 Jadis ce brahmane avait été un 
brahmane de Väränasi pauvre et chargé de famille. 
La famine ayant fait son apparition dans le pays, لا‎ 
résolut de le quitter pour profiter de la générosité 
du roi Mahendrasena {Dvañ-chen sde) qui avait une 
grande réputation de bonté. Mais précisément, ce 
roi, qui n'était autre que le Bodhisattva, venait de 
renoncer à la royauté, parce qu'un roi voisin, celui 
méme du pays du brahmane, lui avait déclaré la 
guerre et qu'il ne pouvait se résoudre à être la cause 
et l'auteur involontaire des meurtres dont In guerre 
est la source, Le brahmane alla néanmoins trouver 
le roi déchu dans sa retraite; mais, voyant qu'il ne 
pourrait recevoir aucune aide de ce prince réduit 
lui-même au plus entier dénuement, il résolut de 
mourir. 让 était sur le point de se pendre quand Ma- 
héndrasena l'arrêta et lui promit de le rendre riche. 
Alors il lui ordonna de le lier et de le conduire au 
roi conquérant afin d'en obtenir une récompense 
“pour lui avoir livré son ennerni. Étonné, le roi 
usurpateur demandu au brahmane comment il avait 
fait cette capture, La réponse qu'il reçut changea 
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complétement ses dispositions; 让 reconnut ses torts 
et rendit à Mahendrasena le royaume qu'il avait pris 
injustement. Mahendrasena combla عا‎ brahmane de 
richesses et le dirigea dans la voie des « dix vertus ». 

Conclusion. — Comme Bodhisativa et comme 
Buddha. Gäkyamuni avait arraché au suicide et en- 
rich le héros de cette histoire, 


Nora. 一 Avadlnna-jataka parallèle, 


117, x, 3. — Râos-ra (Lubdhaka) « le Chasseur s 
Témps présent, — 1. Le Buddha était à Rüjagrha 


dans le bois de bambous (Vepuvana). Devadatin, 
exercant sa méchanceté dans le pays, le faisait passer 
pour l'auteur de tout ce qui arrivait de fächeux. Le 
Buddha ayant fait démentir publiquement cette ع‎ 
lomnie par Ananda suivi d'une foule de bhixus, on 
cessa de croire à ce que disait Devadatta. 

Plus tard, le Buddha, étant tombé malade, fut 
soigné par Jivaka; le célèbre médecin répondit si 
bien aux questions qub son malade lui posa à l'oc- 
casion du remède prescrit pur lui « la flèche de fer » 
(Lohanäla, ik. Leags-mda) que les bhixus deman- 
dérent au Maître une explication à ce sujet, 于 leur 
donna la suivante : 

Temps passé. — Un maître de maison, qui habi- 
tait un village de montagne, s'était marié, Après la 
naissance de son deuxième enfant, 这 partit empor- 
tant des marchandises pour s'enrichir par le com- 
mérce, el ne laissant à sa femme que peu d'argent 


有 N73 
- à cause de lu méfiance que sa conduite fui inspirait, 
mais après avoir enfermé dans un lieu secret une 
bouteille renfermant des objets précieux. Dans le 
pays où il s'était rendu, il avait fait fortune, épousé 
une autre femme et eu de nombreux enfants, Ce- 
pendant les enfants issus du premier mariage s'étant 
enquis de leur père, l'ainé, sur Favis de هل‎ mère, 
alla à sa recherche, le découvrit et se fit reconnaitre. 
Mais le père, redoutant la jalousie des enfants nés 
de son second mariage, jugea prudent de le ren- 
voyer avec uné simple lettre. Il partit; ses frères le 
suivirent avec des intentions hostiles, l'atteignirent, 
mais, ne le trouvant porteur que d'une lettre, le 
lisstrent aller, Arrivé chez ui, 4 ut l'écrit, qui fui 
révélait en termes énigmatiques l'existence du trésor 
caché par son pére, en comprit le sens et trouva le 
trésor. | 

Conclusion. 一 Le fils qui comprenait si bien son 
père à demi mot, c'était Jivaka, et le père avisé 
était le Bodhisattva. 

Temps présent. — 2. Cependant Devadatta voulut 
prendre les remèdes que Jivaka prescrivait au Bud- 
.هناك‎ 1 en fut malade; et le Buddha, mettant ها‎ 
main sur la tête de Devadatta en prononcant des 
« paroles de vérité», le guérit; mais 让 ne recueillit 
de cette intervention que de l'ingratitude. H raconte, 
à ce propos, que Devadatta était coutumier du fait. 

Temps passé, 一 En effet, jadis le Bodhisattyn, se 
livrant à la chasse dans Le Videha , avait été dénoncé 
calomnieusement au roi Mahendrasena pour lesvol 
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des bijoux de la reine, qu'un faucon, qui avait de. 


d'obligation à ce chasseur, avait enlevés pour les lui 


donner, Le dénonciateur, à qui le chasseur avait 
rendu un grand service, — et qui n'était autre que 
le futur Devadatta, 一 avait été par là la cause de 
l'emprisonnement du chasseur, lequel aurait péri 
sans de secours d'un rat et d'un serpent qui, lui 
ayant de l'obligation, vinrent de diverses manières 
à son secours, Ces animaux avaient été reconnaissants, 
Devadatta n'avait témoigné au Bodhisattvn, comme 
plus tard au Buddha, que de l'ingratitude, 

Nota. — Avadäna-jâtaka historique, parallèle. y a iei 
en réalité deux avadänas qui, par le récit du temps présent 
correspondent nux textes 29 et 30 ci-dessus. Le titre Rñon-pa 
« le chasseur » ne convieut en réalité qu'au second, 11 semble 
mème qu'on puisse compter trois avadänas; car le premier 
paragraphe n'a pas de rapport direct avec ce qui suit et 
semble être عل‎ récit du temps présent d'un avacana miquel 
manque Le récit du lémpr parsté, 


118,x, 4. — Ruos-ra (Karsaka) 
«le Laboureure. à 

Temps passé, -一 Un maître de maison de Curpa- 
raka eut un fils auquel on donna le nom de jar- 
معاد‎ ) Bmos-pa) « laboureur » , et qui fut assez tardive- 
ment atteint d'un mal purulent que l'on finit par 
guérir en le couvrant d'ornements, d'habits parfimés , 
de sorte que ses amis l'appelaient Gandhi (Smos-pa) 
« porfumé ». Quand son père mourut, Karsaka fut 
fort embarrassé; il ne savait quelle profession em- 
braser, Tout travail lui paraissait inutile, sans fruit, 
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perdu: 让 cherchait quelque chose d'impérissable et 
ne le trouvait pas, Un dieu amd vint le visiter et exn- 
miner avec lui la question de « l'impérissable »; il 
lui désigna le Cramana Gautama comme seul capable 


de résoudre la difficulté, et l'engagea à l'aller trouver 


h Crâvasti, Le désir que cet entrétien avait fait naître 
dans le cœur de Karsaka fut encore accru par le 
rapport d'une caravane de marchands qui, étant 
allés h Crävasti pour affaires, y ayant vu le Buddha, 
gagnés à sa doctrine, le vantaient avec admiration. 
Karsakn se rendit à Crävasti, entendit Bhagavat, 
devint Srota-äpanna, puis Bhixu, puis Arhat. En 
faisant an tournée d'aumônes, il fut tué d'an coup 
de ba-drus ma, sans que son corps parüt endom- 
,موحد‎ Les Bhixus, sur l'ordre de leur maitre, تنا‎ 
hrent des obsèques solennelles et édilièrent sur ses 
restes un Caitya. 

Temps passé. — Karsaka avait été jadis un riche 
maitre de maison de Bénarts, favori du roi Brahma- 
datta, I avait pour ennemi un autre maître de mai- 
son moins riche qu'il se fit livrer par le roi, il lia 


avec des cordes et couvrit d'ulcéres le corps de ce 


malheureux au moyen d'une poudre empoisonnée 
dont il remplit les plaies faites par les cordes, Le 
patient, racheté par ses amis et guéri par les méde- 
cins, mais dégoûté du monde, se retira dans la forût 
et y devint Pratyekabüddhn par ses seuls efforts. 
 soceupa alors de la conversion de son bourreau 


1 Voir ci-dessus, récit 86, 








Lt 


二 = 
一 
: ١ د‎ 
€ 
2 
5 


1 


LR. 








16 MAL-JUEN tour. 


et se présenta à lui en faisant les prodiges habituels. 
Le coupable demanda pardon, offrit un asile à sa 
victime d'autrefois, lhonora jusqu'à son dernier 
jour, et, lorsqu'il fut entré dans le Nirvana, lui fit 15 


belles funérailles, fui éleva un Caïtya, el prononcn 


pranidhäna pour naître dans des familles riches‏ من 
et rencontrer un jour un maitre supérieur à ce Pra-‏ 
tyekabuddha.‏ 

Conclasion. — La maladie purulente dont le héros 
de ce récit avait souffert était la punition du traite- 
ment qu'il avait fait subir à son éunemi. Son re- 
Penlir el son pranidhäna lui avaient valu la guérison 
et l'arrivée h l'état d'Arhat sous la direction de C3- 
kyanmumi. | 


119, x, 5. — Bnau-ze | Bréhmana) 
« le Brahmane » (1). 


Temps présent. — Un brahmane de Cravasti avait 
entrepris la célébration d'un sacrifice pour lequel un 
grand nombre de brahmanes se réunirent. Mais 计 
s'éleva entre eux une querelle : عا‎ brahmane qui les 
avait invités essaya en vain de rétablir l'accord. 
Battu par eux, il s'enfuit, vint à Jetavana, fut frappé 
de la bonne tenue des Bhixus, se fit initier et devint 
Arhat. 11 songea alors à la conversion des querelleurs, 
et se rendit auprès d'eux à travers les airs. Bien dis- 
posés par une telle arrivée, ils le recurent avec bien- 
veillance dans leur cercle, écoutérent ses enseigne 
ments et furent gagnés au Buddhu. 
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Temps passé. — Ce brahmane avait été jadis un 
brahmane qui, dans des circonstances semblables, 
avait été initié par le Buddha Käcyapa, sans pouvoir 
acquérir toutes les qualités voulues, de sorte que, à 
l'article de ja mort, il avait fait un pranidhäna pour 
arriver à la perfection sous le successeur de Kaü- 
cyapa. 

Conclusion. — 且 était ainsi devenu Arhat sous 
Cäkyamuni. 

Nota. — Avadäna parallèle, 


120, x, 6. — Brauze | Bréhmana) 
٠ Brahmane » {a}, 


Temps présent. — Un fils de brahmane qui allait 
un peu partout, étant venu à Jetavana, y vit et en- 
tendit le Buddha. 11 عد‎ retira plein d'admiration. 
Aussi, célébrant un sacrilice, il souhaita 1 
ment que le Buddha y vint. 11 y vint, en effet, mais 
resta invisible, perçu seulement par عا‎ fils de brah- 
mane et, enseretirant, laissa une clarté merveilleuse, 
sur laquelle Les bralhimanes disputèrent, chacun jat- 
tribuant à sa divinité préférée, Le fils de brahmane 
leur ayant soutenu qu'elle venait du Buddha, ils جم‎ 
lusèrent de le croire. Alors sans se déranger, tourné 
dans la direction de Jetarana, il invita le Buddha à 
une nouvelle cérémonie, Bhagavat s'y rendit avec sa 
troupe de bhixus, entra sans être va et prit place am 
nulien de l'assemblée, Mors il fat aperçu; mais les 
brahuranes, un instant captivés, prétendirent en 
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suite que le fils de brahmans était ivre. Sans tenir 
compte de leurs outrages, il rassasia Je Buddha et sa 
Confrérie. Les brahinanes furieux, ayant résolu de 
le tuer, il se réfugia à Jetavana, puis chez Anätha- 
pindada où ses persécuteurs qui l'avaient poursuivi 
v'osèrent porter la main sur lui. [1 suivit les leçons 
du Buddha et devint Srota-äpanna, puis bhixu, puis 
Arbat. 

Temps passé. — Au temps de Käcyapa, c'était un 
brahmane qui, désolé de n'avoir pas d'enfants, re- 
courait à tous les moyens pour en obtenir. Un jour 
qu'il faisait un sacrifice pour arriver à ses fins, une 
querelle éclata parmi les brahmanes qu'il avait con- 
voqués. لآ‎ voulut l'apaiser, mais les contestants se 
réanirent contre lui pour le tuer. 11 senfuit alors à 
Rsivadana et y fut initié par Käcyapa. Au moment 
de mourir il ft un pranidhana pour devenir Arhat 
sous le successeur de Käcyapa. 

Gonelusion. — Les brahmanes qui avaient voulu 
le tuer au temps de Käcyapa étaient les mêmes que 
ceux qui lui préparaient un sort semblable au temps 
de Cäkyamuni. Son pranidhäna lui valut l'arrivée à 
l'état d'Arhat. 

Nors. — Avadina parallèle, très semblable سد‎ précédent, 
dont 让 parait n'être qu'une autre version. 


121,x, 7. ب‎ Bnam-2e (Brélunana) 
s le Brahimane » (3), 


Temps présent. — Un brahmane de Grävasti ayant 
lait un sacrifice, une querelle éclata entre les assis 
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tants au moment de la distribution des dons. Le 
Buddha compatissant, voyant que le moment de Va 
conversion de ces gens était venu, arriva h travers 
les airs, suivi de ses bhixus, crén en eux, ف مهم‎ 


mode d'arrivée, de bonnes dispositions, apaisa la 


querelle par quelques paroles, puis donna une صا‎ 
struction telle qu'ils se convertirent tous à des de- 
grés divers. 

Temps passé. 一 Au temps de Käçyapa, PO 
brahmanes s'étaient attachés à ce Buddha à des titres 
divers, et ce qui leur arriva au temps de Cäkyamuni 
n'est que la continuation et le perfectionnement des 
phénomènes du passé. 

Nora. 一 Avadäna parallèle qui peut être considéré égale- 
ment conne une autre version des deux précédents. 


122, x, 8, 一 Kavas-suc ) Visnn). 


Temps présent. — Le Buddha, suivi des mille 
bhixus anciens Jatilas, arriva dans le Magadha et 
s'arrêta au Caitya Supratisthita (Rab-brtan). Le roi 
Bimbisära Crenika venait au-devant de lui dans tout 
l'appareil de sa puissance , quand son dindéme 
tomba. Ce mauvais signe l'inquiéta; les dieux lui 
dirent que cela venait de ce qu'il retenait trop de 
gens en prison. Là-dessus il remit les captifs en عت‎ 
berté afin qu'une plus grande foule rendit hommage 
au Buddha. 11 عد‎ remit en marche, plein d'orgueil, 
et se présenta à Bhagavat en déclinant sa qualité, 


non sans avoir fait à dessein un « bläme de son nom 
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et de sa race», pour bien disposer le Buddha en sa 
faveur, Mais il aperçut 500 rois que Bhagavat avait 
fait apparaitre et endoctrinait. L'orgueil du roi de 
Magadha fut abattu soudainement, et il s'assit sur 
l'invitation du Buddha. 

Cependant les Magadhains ne pouvaient déméler 
qui des deux, Gautama et Uruvilva-Käçyapa, était le 
Maitre. Pour les éclairer, le Buddha eut avec Käcyapa 
un entretien dans laquel Käcyapa désavoua le culte 
du feu qu'il avait pratiqué jusqu'alors; à la suite 
de ce désaveu, il fit en l'air les prodiges connus de la 
puissance surnaturelle, puis vint sasseoir comme 
un disciple auprès du Buddhs : le doute des Maga- 
dhains était dissipé. Bhagavat fit alors au roi et à 
l'assistance une lecon sur les Skandhas qui ne sont 
par le moi, sur les douze causes et clets connexes 
(Nidäna), sur li impermanence _ bref un exposé de la 
٠ loi », Il convertit ainsi le roi et des milliers de brah- 
manes et de maîtres de maison du Magadha, sans 


compter 80,000 dieux, Le roi demanda à être recu 


upäsaka. 

Temps passé. 一 Digicvara (Phyogs-kyi-duañ-pa) 
« Seigneur de la région » qui régnait à Rajavat (Rslul- 
ldun) « Poussiéreuse » avait pour Purohita le brah- 
mane Visou (khyab-“jug). À la mort de Visnu, il 
lui donna pour successeur son fils Agnipäla (Me- 
shyoñ}, sur le conseil de son propre fils Rajas (Rdul) 
« Poussière ,د‎ Lorsque Digievara fut mort, Agnipäla 
hi les affaires de Rajas avec le même zije et مل‎ même 
compélence que Visqu en avait inis à faire celles de 
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Digicvars. Le Purohita ministre travaillait, Le roi 
samusait. Le nom de Visou fut ajouté à celui de 
Agnipia | 

Six Xatryas, qui avaient été les Compagnons d'en- 

lance de Rajas, lui ayant demandé de partager le 
pays entre eux, le roi fit exécuter ce partage par 
Agnipäla-Visqu. I y eut six parts pour les princes 
qui furent élevés au rang de rois; une septième part 
était celle de Rajas. Visau obtint par à une grande 
réputation de sagesse; il était, disait-on, [nn Voie de 
Brahnä »: ce qui lui donna l'idée de rechercher une 
apparition de Brahwa, Ayant obtenu du roi la per- 
mission de se faire remplacer, il se rendit sur la 
«terrasse de la bonne demeure», s'absorba dans la 
Maitri, et Brahma lui apparut. L'entretien qu'il eut 
avec le dieu lui inspira la pensée d'être initié et de 
ne plus habiter une maison. 

Rujas vint trouver Visnu qui, avant de savoir ce 
que voulait le roi, déclara son intention de se retirer 
des affaires; mais Rajas isanifestal'intention de suivre 
le savant Visqu qui s'adressa alors aux six princes; 
ceux-ci consentirent à suivre l'exemple de Vispu et 
de Rajas, mais dans sept ans. Visnu, trouvant le 
délai trop long, ils l'abrégèrent jusqu'à le su pprimer. 
Ensuite un grand nombre de personnes se présen- 
térent pour suivre le mouvement. Vispu fut alors ， 
initié (par qui? on ne le dit pas), et tous ceux qui 
s'étaient engagés à limiter le furent également ; il les 
affermit dans les quatre Dhyänas et les cinq Abhi- 
Jñas, et devint le à Maitre Visnu ». | 
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Conclasion. 一 Ce maitre Visgu était le Bodhisat- 
tva; كنامز‎ ceux qu'il entraina à su suite étaient le fu- 
tur roi Bimbisära, les milliers de brahmanes et de 
maltresde maison du Magadha avec les 80,000 dieux 
gagués par (akyamuni. 

Nora, 一 Avadanu-jütaha parallèle, historique, شامع‎ sur 
le récit لجا‎ conan de Fantrés دالب سوا يو بجي‎ (akye- 
muni à Räjagrha, 


193,2, 9: 一 Tuan-uo (Aalaha) « Querelle مه‎ 


Temps présent. — Bien des gens se querellaient 
dans Grâvasti, Mais ces disputeurs étant mûrs pour 
ln conversion, le counpatissant Buddha vint à eux 
comme par hasard en faisant sa tournée d'aumônes. 
Sa seule vue les disposa en sa faveur; ils l'invitérent 
à s'approcher d'eux, l'écoutérent, devinrent Srota- 
äpanna, puis bientôt bhixus, Arhats. 

Temps passé. —Jadis, ces gens querelleurs avaient 
été des brahmanes qui, convoqués à un sacrifice 
célébré par un brahmane dans un village de mon- 
tagne, s'étaient disputés à cause d'un coussin !. Le 
Bodhisativa, qui était alors un rsi habitant dans le 
voisinage avee 5oo disciples, intervint, npaisa هنأ‎ 
querelle; et ces gens repentants furent affermis par 
lui duns les quatre Dhyânas et les cinq Abhijñäs. 

Conclusion, — Comme Bodhisattua et comme 
Buddha, Cükynmuni les avait calmés et convertis. 

Nora. 一 Avadäna-jataka parallèle. 


Sian siapis, uattes (pour s'asseuir }, 
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124,x, 10. 一 有 LO (Näga) «le Serpent ». 


Temps présent. — Le pays de Kocala souffrait 
d'une épidémie causée par un Yaxa qui n'était autre 
qu'un ancien ministre du roi Prasenajit, mort dans 
la prison où le roi l'avait enfermé حاط‎ suite d'une 
querelle à laquelle ce ministre avait pris part, — et 
rené Yaxa en vertu d'un pranidhäna hostile ! qu'il 
avait fait. 

Le Buddha , prié par le roi de domptercemonstre, 
l'attira par sa magie dans le voisinage de Jetavana et 
lentoura de feu tellement que lé Yaxa implora l'ap- 
de Bhagavat, et, invité par lui à renoncer à sa 
méchanceté, accepta nles bases de ذا‎ doctrines, 
s'engageant à devenir le protecteur des habitants de 
Crävasti dont il avait été le fléau. 

Temps passé, — Ce Yaxa avait été jadis un ser- 
pent (Näga) venimenx qui causait une foule de maux 
par son haleine empestée. Quand 计 vint à Väränast, 
le roi Brahmadatta leva une armée pour le tuer: 
mais on lui objecta que ce n'était pas par ce moyen 
qu'on pouvait se débarrasser du monstre. Un fils de 
Candäla {c'étaitte Bodhisattya)« cuirassé par l'amour » 
contre l'haleine du Näga se chargea de le dompter. 
11 s'avança vers lui et, par son ٠ regard d'amour », 
le subjuga si bien que le serpènt perdit son venin. 
Le roi ébahi alla trouver l'enfant et lui demanda ce 


' Mithyäpranidhäne {Smon-lsm lég-pa, faux pranidhäna), 
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qu'il pourrait lui donner pour le satisfaire. Le fils 
de (Candala demanda seulement que le roi et ses 
sujets entrassent résolument dans la voie des « dix 
vertus .د‎ Ge qui fut fait, et se continua dans le temps 
du Buddha Käcyapa. 

Conclusion. 一 Bodhisattia, Buddha, Cakyamuni 
avait mis le Nâga hors d'état de nuire et amené par 
l de nombreuses conversions. 

Nora. — Avadäna-jätaka parallèle, historique. 

125, x, 12. — Grvi ou Gen (Givi) [a]. 


Temps présent, — Le Buddha étant chez les Mal- 
las, Ananda, sur l'ordre qui lui est donné, prépare 
un lit pour le maitre qui s'y couche « son dos n'étant 
pas bien», puis, toujours sur l'ordre du Maitre, 
donne à un certain nombre de bhixus une instruc- 
tion basée sur les « branches de la Bodhi » en insis- 
tant principalement sur l'énergie. À la suite de cette 
lecon sérieuse, ils devinrent Arhats: et comme ils se 
récriaient sur le don que Bhagavat avait de pro- 
noncer de « bonnes paroles » (subhäsita}, le Maître 
leur dit qu'il en avait déjà été ainsi autrefois et ra- 
conti, à ce propos, ce qu'il avait Fait jadis étant عا‎ 
roi Givi. 

Temps passé, 一 Givi régnait à Xetravat (Jin dan) 
ét faisait si bien fleurir la pratique des « dix vertus « 
qu'une foule de gens en mourant allaient au Ciel: 
la demeure des dieux était envahie. Indra voulut 
savoir ce que valait l'auteur de ces heureuses trans- 
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migrations. Il prit la forme d'un Rüxasa et, se trans- 


portant sur la terrasse du palais du roi, prononca 
une demi-stance sur l'impermanence des Sanskäras. | 
Le roi demanda ln fin de la sance. Le Rüxasa ré- 


pondit qu'il ne pouvait continuer, que la faim et la 
soif le torturaient , qu'il lui fallait avant toutes choses, 
la chair et le sang chaud d'un homme fraichement 
tué pour le rassasier et Le désaltérer. Le roi promit 


sa propre chair et son propre sang si le Räxasa ache- 


vait la stance. H l'acheva, et le roi découpa succes- 
sivement plusieurs morceaux de sa chair pour rassa- 


sier ce ‘singulier docteur. N'y parvenant pas, il lui 


abandonna son corps après avoir fait un pranidhäna 


pour la Bodhi parfaite, Mors Indra, reprenant sa 


sou entier, ét, après avoir félicité le monarque de 
son héroïsme et avoir sollicité et obtenu son pardon 
pour les douleurs qu'il lui avait causées, retourna 
dans les demeures célestes. 

Conclusion. 一 Givi n'était autre que le Bodhi- 


sattva; il avait pratiqué avec éclat l'énergie, l'hé- 


roïsme que, devenu Buddha, il prêchait où faisait 
prècher par ses disciples, 


126, x, .ور‎ — Givi (Gin) ] |. 


Ce texte n'est en réalité qu'une variante et une 
abréviation d'une partie du texte précédent. 


Nora. — La légende de Givi est souvent reproduite, Elle 
est le sujet مل‎ 34° (iv, 4) récit de l'Avadäna-Çntaks et , pour 
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| Sins dire, répétée dans la 35° (sv: 5) du même recueil: 二 本 
du 2° texte du Jitakn-malii — du 'و‎ de l'Avadäna-Kalpalatà ; 


一 种 二 * du Jitnka pili 一 Pour ce récit et le précédent 
7 comparer avec 77, 6, اسه‎ {Subhadra }. | 


127, x, 13. — Ko-u-çau-ni (Kauçgambi). 


Ce texte n'est pas un Avadana; il n'y a pas de 
récit du temps passé ni d'allusion à l'avenir, — On 
y raconte que des bhixus très savants de Vaiçäli, 
étant venus à Kauçambi trouver des bhixus non 
moins savants qu'eux, une querelle éclata entre eux 
RER Non m bain qui n'avait pas été préparé con- 

blement : d'où une scission. Le Buddha, qui se 
ne Kauçambi, s'eflorce en vain de réta- 
blir le bon accord : ses discours contre la séparation 
et ses exhortations à l'union ne sont point écoutés. 

C'est le sujet traité dans les feuillets 200-219 du | 
troisième volume du Dual-va, d'après les indications 
données par Csoma dans son Analyse du Kandjour, 
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___ DES | ae 
MONNAIES SINDO-EPHTHALITES 
FAR 
M. ÉDOUARD SPECAT. 


En poursuivant mes études sur l'histoire de a 
nee jai eu à m'occuper des monnaies qui 
avaient été trouvées dans ces contrées. Tout a | 
ment mon attention s'est portée sur celles dont les 
aiphabets ne sont pas encore connus. J'ai examiné 
le groupe des monnales que Thomas appelle sey- 
thiques et M. Drouin irano-seythiques !. Plusieurs 
de ces monnnies ont été publiées par Wilson dans 
son Ariana antiquu. Quelques-unes ont été décrites 
par Thomas dans son édition des Essays on {ndian 
Antiquities of Prinsep. Cunningham en a donné de 
. bonnes وو‎ ASUS dans son dernier ouvrage, 

Later Ændo-Scythians. Jusqu'à présent, on a fait pen 
de tentatives pour la ua de ces caractères in- 
connus. En 1850, Thomas, dans le Journal of the 

١ Voir Tomas, The Pehles éoins of the جاعم‎ Mohammedan Arabs 
(dourn, Hey, ,نمك‎ Soc, vol, XIE, 1850), Dnours, Les monnaies 


touramiennes {Revme nomimnetique, 18qu). 





号 MAUR 1904. 1 
ad Society of Great Britain, a publié un 
court essai sur la lecture dés caractères similaires 
qui se trouvent sur une pièce trilingue pehlvi, seythe 
et coufiqué, mais sans pouvoir rien obtenir de satis- 
faisant. Cette monnaie porte la date de l'année 63 
de l'hégire; on lit, en caractères coufiques, AN ous 
« au nôm de Dieu ». Cunningham a Cru pouvoir lire 
quelques mots de ces légendes*; ses essais n'ont pas 
été plus heureux que ceux de son prédécesseur, 
M. Drosin a eu lobligeance de me communiquer 
les mo en plâtre de deux exemplaires d'une 
pièce qu'on trouvera décrite plus Join: cette monnaie 
porte une légende circulaire dans ces mêmes فجرت‎ 
tères jusqu'ici inconnus. C'est cette pièce que j'ai 
prise pour base de mon essai. 

Après plusieurs tâtonnements, je pense être par- 
venu à lire les deux mots : لعتشا‎ et Silielj dans 
lesquels je crois bien reconnaitreles noms de T chatch, 
lils de Siläidj, prince du Sind mentionné par les 
historiens arabes. C'est cette lecture qui m'a guidé 
pour le déchiffrement du reste de la légende et qui 
m'a permis, si je ne me trompe, de lire celles des 
autres pièces. 

La plupart de ces monnaies appartiennent à des 
peuples qui ont habité où dominé ها‎ vallée de 
lndus. Quelques-unes se rapportent à des priness 
qui ont régné dans les régions adjacentes, 


١ Tuowas, loc, cit, حا‎ 430. 
* Dons Later وسكا ا رع هادا‎ _ 


RUES 
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Cet alphabet, selon toute apparence, se rattache 
au système des alphabets d'origine araméenne, Je 
n'examinerai pas sil peut y avoir une affinité avec la 
famille des écritures syro-iraniennes, Son extension 
a été limitée à l'est par les écritures kharoshthi et 
brähuni, à l'ouest et au nord-ouest par le pehlvi, au 
nord par l'écriture sogdienne; aussi avons-nous سام‎ 
sieurs piéces bilingues et d'autres trilingues lorsque 
les souverains qui frappérent ces monnaies étendirent 
leur empire au delà de la vallée de l'Indus. 

La dénomination de “cythique où irano-scythique 
employée ] jusqu ici ne peut guère s'appliquer à cet 
alphabet qui n'a pas été usité dans le pays des Scythes, 
Il vaudrait mieux l'appeler sindo-ephthalite, ce qui 
aurait, en tout cas, l'avantage d'indiquer à la fois la 
région ct les peuples auxquels il appartient, 

Les plus anciennes monnaies que nous possédons 
sont copiées sur celles de Sapor 1" et de ses pre- 
miers successeurs: elles doivent être du m° siècle de 
notre ère. 

Quelques monnaies des derniers successeurs de 
Väsudeva, souverain kouchan, sont déjà en caractères 
qui ont une très grande analogie avec ceux dé notre 
alphabet sindo-ephthalite !, Je n'ai pas cru devoir 
m'en occuper dans le présent mémoire, car elles sont 
assez diflérentes pour faire le sujet d'une étuile spé- 
ciale, 

Ce sont les monnaies des Ephthalites et celles du 


' أو‎ Consmsetam, Later Endo-Sevéhier, pl IV, n° كعد‎ nt 
5: pl. DIE, n° 0 et مف‎ 
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royaume du Sind qui feront l'objet de ln nus. 
partie du présent mémoire; elles sont du v', du vr 
et du vi siècle. N'ayant pu encore me procurer jes 
moulages des pièces appartenant au nr siècle, j'exa- 
minerai ces monnaies dans la seconde partie que je 
donnerai plus tard. 

M. Rapson a eu la bonté de m'envoyer les mou- 
lages de 16 monnaies qui appartiennent au British 
Museum et sur lesquels j'ai travaillé; qu'il me soit 
permis de lui exprimer ici toute ma reconnaissance, 


1 


Avant de décrire les légendes de ces monnaies qui 
sont en caractères sindo-ephthalites, nous aHons exa- 
miner quelques-uns des mots et noms que l'on peut 
en dégager avec assez de certitude, ce qui nous Per 
mettra de déchiffrer plus ficilement les autres. 


Le mot Malka « rois se trouve écrit quatre fois 
MFlkin avec lé suffixe in qui est peut-être d'origine 
iranienne, et une fois Mflkun que l'on doit peut-être 
lire Mlkun* dans Mkin-d-Mlkun où Mlkun*. 


me parait venir du ture oriental ouloudjeh.‏ سانا 
Badloff traduit ce mot, dans son Dictionnaire des -‏ 
dialectes turcs (col. 1695), par « ein Oberer, Vorge-‏ 


Siläidj, nom d'un prince du royaume du Sind, 
est cité dans l'histoire intitulée : Tehatch nâma, 
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ALPHABET SINDO-EPHTHALITE. 


à | ,طقلم‎ sihio, hèrin 
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chätch, fils de Siläidj, roi du royaume du Sind 
dont le nom forme le titre même de l'histoire ap- 
pelée: Tehateh عله عشم‎ Hivre de Tchateh » 4, 
Chéhur*, nom d'un roi du royaume de Sind un 
des prédécesseurs de Tehätch cité aussi dans le 


2" Tehatch nm. 


Nous avons donc les lettres suivantes qui se con 
trôlent par leur répétition : 

上 dans Malkin, uludy, siléidÿ ; 

dj dans Dludÿj et Siléid} ; 

1 dans Malkin et Silüidy. 1 

Les autres lettres comme ch, d, k: k,m,n,r,s, 
ch, u, se rencontrent dans plusieurs autres mots, 
comme nous le verrons. 


à se retrouve dans Tchätch, Sildidj et Chéhur*. 


Dans l'écriture sindo-ephthalite il n'y a pas beau- 
coup de différence entre l'é et l'u, qui ont tous deux 
la forme d'un rond; mais 8 n'est pas réuni aux 
lettres qui suivent ou qui précèdent; au contraire 
l'u est toujours lié à la lettre qui précède ou à celle 
qui suit. Cette ressemblance peut prêter à des con- 
fusions dans le déchiffrement des monnaies frustes. 
En présence de cette difficulté paléographique, je 
représentera cette voyelle dans les Lranscriptions | 
lorsqu'il y aura doute, soit par d, soit par à, selon les. 
cs. 


١ Vour Ecuror, The hint. امد سلما بط‎ 1+ pp. sf et sur. 
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Les Ephthalites , comme on le sait, s'établirent 
dans la première partie du w siècle de notre ère 
duns la Bactriane sur les débris de l'empire des Kou- 
chans. [ls furent détruits par les Turcs vers la fin du 
règne de l'empereur Justinien 1. 

Nous ne possédons que peu de monuments de ce 
peuple : quelques inscriptions en sanserit, un cer- 
tain nombre de monnaies, les unes avec des carac- 
tères indiens, les autres, au nombre de huit, dont 
les légendes sont écrites avec nos caractères sindo- 
ephthalites. 11 





Nous as examiner ces monnaies. 





N° .كر‎ — Au droit : Téle imberbe du roi tournée à gauche 
avec un casque baut, un trident placé devant la figure. 


١ Voir mon mémoire sur les fndoScythes et Ephthalites {Journ. 
“it, 1883, .م‎ 29}. Duoucs, Mémoire عم‎ les Huns Ephthaliter dans 
leurs rapports avec Les rois pertes sussanides | Mnséon, 1895 |. 
1 Wirsow, Arimt Ant, 下 AVI, مود‎ Cenvmonam, Later Inda- 
Scrthians, p.108, pl. VII, 3 
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Au revers : Le pyrée avec les assistants que l'on distingue 


Le titre luudj est ici mal Lravé ; on doit rétablir 
uludy « le Seigneur »; nous le trouvons quatre autres 
fois écrit ainsi, j'ai déjà indiqué plus haut son ori- 
gine turque. | 

Gette monnaie étant en partie fruste, je n'ai pu 
déchiffrer les lettres qui sont entre al et le nom du 
‘souverain, On serait tenté de lire uz, que nous ren- 
contrerons sur les pièces suivantes. 

Quant au nom même du souverain, Achanhuvär, 
toutes les lettres nousen sont fournies par le premier 
radiment d'alphabet exposé plus haut: le nom res- 
semble beaucoup à celui que Firdousi, Tabari et 
: Maçoudi donnent au souverain ephthalite qui soutint 
٠ plusieurs guerres contre le roi perse Pérose, lequel 
fut tué en 484, 

Tabari le nomme Akhchunvér ; Macoudi, Akhoch- 
navis !; Firdousi l'appelle Khouchnaväz?, Si nous 
considérons le nom donné par Tabari qui se trouve 
écrit sans points diacritiques أحسوار‎ et quelquefois 

| Tan, Geschichie der l'erser, trail, par Nükeko, مم‎ 123, 
as Les Prairies d'or, ملسا‎ par M. Barbier de Meynard, L IE, 
[RTE A 


Sur te nom voir Dnourx, lue, et, عم‎ 35, BLocuer, Textes 
pehlris historiques (House archéelogique, ١ 51111 PP 
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let akhchnvér où ach'arâr!, nous voyons que 
و‎ ce nom nest pas bien éloigné de celui عل‎ notre 
| monnaie Achanhuvär, el nous pouvons penser que 

nous 4vons Me RS HAE ا‎ 
prince, souverain cphtbaiite non par des histo- 





Les deux monnaies suivantes doivent appartenir 
au même souverain ; malheureusement sur هآ‎ Se- 
conde pièce, on ne peut déchiffrer que le titre, 





1 حت" و "نر‎ Au droit : م م اا ا‎ 
avec un croissant sur la coiffure; devant ln figure une co- 
quille (?) surmontée d'un cercle de jnyaux ; au-dessous, ss 


deux lettres qe 0 





Aa وبري‎ Le pyrée presque ce: 
Quant au nom du souvérain, je ai pu encore 
*échifier Va lettre ou le groupe du milieu. 
5 0 $ Tant, Gerchichie der Perser, trad. par Nüliléke, pu 143; 
net Later Indo-Seyth,, ps 108, pl VIL 4. 
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Le mot ulud}« seigneur + , est ici correctement éerit 
ainsi qu'aux numéros 3, 4 et 5. Celui de عه‎ ou uzu, 
nous le trouvons très souvent à côté du titre du sou- 
verain ou de son nom. Le second caractère peut étre 
un ع‎ que nous n'avons pas encoré rencontré, il est 
écrit uz sur les pièces “د‎ a,3, 4,5, et uzu sur les 
pièces n° 7, 9, 10, 12 et 12. Ces deux mots ont-ils 
la même origine ? 

Le mot uzu de nos monnaies peut remplir le 
même rôle que تعره‎ qui se trouve sur les monnaies 
an peblvi. Le premier, Olshansen à lu ce mot 
pehlvi; il le traduit par : qu'il vive! qu'il croisse ! ! 
عل‎ suis tenté de croire que notre uzu est l'équiva- 
lent de ce afzü (cf. sanserit vax). 





3" 3". — Au droit : Tête imberbe du roi tournée à droite 
avec un croissant sur la coiffure: devant ها‎ Ggure un trident 
el une coquille [站 On peut à peine déchifirer ما‎ légende qui 
est en caractères sindo-ephthalites : 





Au revèrs : On me distingue rien. 


Ousaauses, Dei دم لعن[‎ Lrgenclen auf den Ma dé EE 


Ndsdntoten , 1843. LE 13 
دم وضعب ءا‎ péhler, pe 43. 
 Cusxscnan, Later Indu-Seyth,, p, 109, pl, VIT, 6. 
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ende doit être la même que celle de la 


pièce précédente; on ne lit que les trois premières 
lots de el ot es. | 













lispropor de À Ces res pad 
très Er Fe au même souvefain. 





N° 4! — Au droit : Un cavalier tourné à droite avec un 


quille (2): au-dessus le signe  Lias 


La légende : 
Pere رفم غاءة زعام عه حك ويم‎ 
An rerers : On né distingue rien. 


La quatrième lettre du nom du roi doit très pro- 
bablement être la mêmé lettre que celle quise trouve 
dans de titre du souverain de la monnaie n° 8. Je n'ai 


pu, mème approxinativement, fixer une valeur i ا‎ 
celle lettre, 


' Curuncmam, Later indlo-Seyih., هد من‎ pl. VIE, 6. 








1 قيار‎ 
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N° نمل عق _ .'ز‎ : Un cavalier tourné à droite avec un 
croissant sur عا‎ casque; devant la figure le symbole des Eph- 
thalites: au-dessus le signe nm . 
Del po AOL us العامة زعام‎ ré. 

Au revers : On ne peut rien distinguer. 

Ces cinq pièces, outre le nom du prince, portent 
le Litre de uludj que nous avons identifié plus haut 
avec أولوجه‎ uludjeh du turc oriental «seigneur ». 


Cunningham, lisant de gauche à droite ces lettres 


qu'il désigne sous le nom de grec corrompu, les 
rend par 208044, lecture qui ne peut se soutenir, 
car nous trouvons deux de ces lettres dans le nom 
de Sildidj, prince du Sind, avec la valeur de dj et 
de ,ا‎ et cette dernière lettre se rencontre dans Malka 
üvec la même valeur de :ا‎ aussi lorsque Cunnin- 
gham examine la monnaie que j'attribue à Tehdtch, 


Ps fndian Antig. edit, by Thomas, L1, p. 4o7, pl XXXIII, 
٠" 1١ نان‎ 156 TEN Later nde-Seyth., p, 100. pl. VIE, 3. Comp, les 
deux monnaies presque semblables avec des caractères gapta Cun- 
ningham Hit shahi jabala, lecture qui, peut-être, ne se confrmera 
pas avec des aires meilleurs. Crxmmemam, loc, ربا‎ p.110 
Gupta Period [Joum Asiat. .عمق‎ of Bengal, مع ,]لط‎ 188). 


Vs 
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fs de Silaidÿ, et où Dépenses: ils se 558 
de dire : « There i is a ci r legend und the 
Pieee， which DO Or has yet rad. fe + appears to me 
to be very degraded greck. L can see shono st. 
Comme nous le verrons, lorsque mous EXaminerons 


celte pièce, le mot shono ne s'y trouve pas. 





il Nous reste a examiner trois pièces qui AapPar- 
tiennent aux Ephthalites portant le symbole bien 
connu des princes de ce peuple. Ges monnaies nous 
offrent une particularité bien caractéristique : la tète 
du prince s'élève en cône tronqué avec de grandes 
oreilles “ que l'on ne remarque pas sur les cinq 
pièces ephthalites que nous venons de décrire ， 





N°65, Au droit : Figure imberbe du roi toarnée à 
droite avec des boucles d'oreilles et un té; un croissant 
derrière la tte, symbole des Eplthalites: dovant Ls figure, 
Reste en PS. os 





١ سحسمسحدست‎ loc, مل‎ ps 123. 

= Voir, sur ها‎ défurmation des crimes chez les Ephthatites. 
Ch ue بمستعدنا‎ , Mémoire sur les Mimi Blancs {Anthropologie , 18961. 

3 Crsvinéuns, Later ,كد مؤي كمسا‎ pl. NA, 14. ° 
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Au revers : Le pyree avec les assistants presque aces 
Je ne peux déchifrer que les rois dernivres ع1‎ 


tres de la légende uru où .نمه‎ Je n'ai pas encore “ 





les signes constituant le complexe 


qui LA وو‎ | 





N°7, An droit : Tête imberbe du roi tournée à droite ; 


croissant sur le casque, toufle de plumes sur les épaules: de. 


vant la figure, le symbole des Ephthalites et la legende : 


二 司 = صم وعنم‎ 


An revers : Le pyrée avec deux assistants, une tête an 
ns 


Le mot uzu, nous l'avons déjà mentionné plus 
haut ; les lettres m hr nous sont connues; devons-nous 
lire M'hir ? Cette monnaie serait-elle de Mihirakula, 
le fameux roi Hüna*2 Le 4 que nous rencontrons ici 
pour la première fois se déduit de sa forme. mais il 


1 Cora: nr, cri. pe os, pl VU, 45, Watson, اسوك‎ 00 
tig., pl XVI, TA 

* Voir, sur Mihirakula et les Hünas, فسنت سكاس , «مصحظ‎ p. 18 
lilas Grand من‎ der ولعيو إلواورل‎ phülologie). 








N°8! — Au droit : LR er re 
croissant sur le casque, loue de plumes sur les épaules. À 
droite, nn 

nee‏ ابام 
à oh dont re‏ 
Au revers : Le pyrée avec les assistants presque effacés.‏ 





Le second signe du premier mot, nous l'avons 
déjà vu à la monnaie n° h; comme je l'ai déjà | fait 
rémarquer, jé ne puis encore lui attribuer une va- 


+ 


Nous lisons le nom du roi Vrqht khan, Nous avons 
déjà vu les lettres ,ع ره‎ n et gh. Quant aux lettres 


( «1: 月 elles semblent se déduire si bien de 
l'araméen qu'il est très tentant de les identifier avec / 
et Ah, d'autant plus que dans notre alphabet nous 


١ Paraser, لها‎ Antig.. تبثن‎ ch ra 35011: 5. Conmagrian , 
Later Indo-Seyth. pesait, pl VIE, 14 
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n'avons pus encore enregistré cés deux consonnes, 
et nous avons le titre de Khan qui se trouve placé 
après le nom du souverain. 

Aurions-nous dans F“rgh‘tle nom du dernier sou- 
verain dés Ephthalites, vaincu par le roi perse Khos- 
roës Anouchirvân et le khakân des Turcs? Selon 1 
Tabari, ce prince des Ephthalites se nommait 了 orzl， | 











[1] 





L'empire des Ephthalites fut détruit dans l'Inde 
très probablement après l'année 544 de notre ère 
par une confédération de princes de cé pays : Yaso- 
dharman, Vishauvardhäna de Malva at Narasimha- 





gupla Baladitya de Magadhas.Les Ephthalites durent 

continuer à se maintenir dans le Pandjab et au nord 24, 
de l'Hindoukouch pendant quelques années, Leur ل‎ 
pouvoir fut anéanti par عا‎ roi perse Khosroës Anou- d 
chirvâän avec l'aide des Tures. La plus grande partie 1 





du vaste empire des Ephthalites tomba aux mains 
des Tures, qui annoncèrent à l'empereur Justin, la 
quatrième année do son règne (569), qu'ils avaient 


réduit à l'obéissance ce grand empire, | اش‎ 
Parmi nos monnaies, nous en avons une qui doit à 
se rapporter à cette époque, Elle est trilingne, en à 


caractères indien, pehlvi et sindo-ephthahte. 





. ١ Tanam, Grsoh, der Perser, trad, par Nüldeke, p, 159, Dnouux , 
Mér. sur les Huns kphthalites , p. 65. 


: Harpeos, Endhian coins, p. Jo, $ 107. 








N° g'. — Au droit : Téte du roi imberbe an 3/4 de lace 
avec un peu de moustache; sur 53 couronne, la tête d'un 
tigre (le fanon sassanide) et deux tridents de Civa A droite 
de la figure, la légende : ” 


sfoege or 


en marge, légende indierine lue par Cunning.am: Sri Hi: 
tiré tchu Airdn سكا‎ paramesvarg sri shdhi Tigin Derajürita : 
« Le seigneur de Hitivi et de l'Iran, chef suprème, seigneur 
Shähi Tigin devajärita. » 


An revers : Une tête humaine, au front des flammes vêle: 





vant en l'air et se réunissant en un seul point, re 0 
la divinité adorée à Moultän. | | 
Légendes pehlvies à droite et à gauche lues par Cunning- 
nam; à gauche : Suf takhif tef, à droite: Tukän Khcrasän 
Math, que je traduirai par « roi du Khorasin et du Thin 5, 
Nous connaissons tous les caractères de notre lé- 


gende sindo-ephthalite, sauf le caractère Ç . Au- 


rions-nous une nouvelle forme du gh, que nous avons 





' سدسمحصحة‎ loc, cit, تقد عم‎ pl. X, 0. Witson, Ariams Antig., 
pl. KA, 2%. Parsser , Fra, Antig., L I. ائفد يم‎ V, 10,10 où 
pl. XLI, 1 à 5. Dnoris, Chsermatins mar Les monnaies à tégunales 9 
pehlei, p. حو‎ pl. XVII, me 7. 
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déjà rencontré deux fois; je crois que nous devons 
plutôt regarder ce caractère comme سنا‎ y, Qué nous 
n'avons pas encore vu, et sa valeur est confirmée 
par les formes araméennes. 

Le mot chad se rencontre dans les inscriptions 
turques trouvées en Sibérie, ][ est considéré comme 
le titre d'une des plus hautes dignités !. Les auteurs 
chinois de la dynastie des Thang donnent ce titre 
de che (chad) à celui qui était à عل‎ tête des troupes. 
Hiouen-Thsang nous apprend que, lorsqu'il arriva 
dans le royaume de Houo (Ghour), ce pays était alors 
la résidence du fils ainé du Khan che-hou, revêtu de 
la dignité de che (chad}?, 

La terminaison مدر‎ peut être la même que celle 
que nous trouvons dans Malkin. 

La forme ch'dyn se trouve dans les inscriptions 
de lOrkhon (X, 28). Radloff traduit par : « son 
chad + et lui donne ها‎ valeur d'un aceusatif رة‎ 

Comme nous l'avons vu, la partie droite de la 
légende en pehlvi porte : Takän Khorusän malka « roi 
du Khorasän et du Takân ». Le Khorasän est le pays 
bien connu des géographes arabes. Le Takân est 
souvent cité par les auteurs musulmans: un grand 
ombre de manuscrits donnent ذا‎ lecture de Tajen. 
Macoudi, en parlant du parcours du fleuve Mehran 


١ Baocorr, Elie Alttürkischen inschriften der Mongolei, p. 136. 
Tuouses, fnscriptions de l'Orkhon p- 146, 
Histoire de la mie عله‎ Hiouen-thsang, trad. par Stanislas Julien, 
P- 00 | 

بهل p.‏ ءات .عما ,«#مدسفلا " 








TT 





MAÏI-JUIN 1901. 


du Sind, cite les pays de Kachmir, de Kandahar et 
de Tafen (Takâän) et ajoute : « Le fleuve entre ensuite 
dans le Moultân, où لأ‎ recoit le nom de Mehran 
d'or, de mème que le mot Moultän signifie la fron- 
tière d'or »!, Le royaume du Takän serait donc celui 
de Tse-Kia de Hiouen-Thsang, qui nous apprend que 
de son temps ce royaume avait sous sa dépendance 
celui de Moultän *. 

Nous ne serions pas éloigné de penser que notre 
monnaie a été frappée par le chad, général du grand 
khan des Turcs, qui commandait le Khorasän et le 
Takân, pays conquis sur les Ephthalites. 

La figure de la divinité qui apparaît sur la mon- 
naie et qui aurait été adorée à Moultän s'explique- 
rait, puisque cette ville faisait partie du royaume de 
Takän. 









Dans le vaste territoire de l'empire des Ephtha- 
lites, il s'était formé plusieurs petits royaumes qui 
avaient chacun des souverains, vassaux des Turcs. 

Nous possédons deux monnaies d'un de ces petits 


١ Maçovoi, Les Prairies d'or, tra, de M. Barbier de Muynard , 
LI, ,جمد مر‎ Selon Reinaud | Relation des voyages j'aits par les Arabes 
et las Persans dans Chile, عا‎ 11, p, 17). Les manuscrits de Macouili 
portent Thüken 5 et Thdkin طاقان‎ 

3 Hhiouss-rasanc, Mém, aur les contrées ovéidentales, trad. ساك عل‎ 
ülalas Julien, €. 1. ,وقد بع‎ ot À Il, p. 19%, Voir la note dé Vivien 
de Saint-Martin, L. IE, pu Mag : «Le peuple, dont Cäkala était ها‎ 
capitale. était aussi appelé Takvas où 和 ab. Cunningham fuit 
remarquer | .عمسا‎ Geogr. of مناس]‎ pi. 148 | ques : « مله‎ , therefore, 
Fepresenls Tükis. | | 


La. à 


te فك‎ ١ 5 - 
Fate <é 
3 5 L 到 1 im 15 
00 Ds للها‎ : 0 同上 用 2 
٠ 0 آي‎ De a 0 5 كلق‎ 
92 a ah" ANT, La "Fr 5 : 
92 اله‎ 5 72 Le Fr ده‎ 8 9 1 


0 
LE‏ + » 
2 ل 
7 
7 كبا 


27 2 


“ gun” là 
_— ل‎ + 





MONNAIES SINDO-EPHTH ALITES. 507 


souverains, puisque nous y voyons le symbole des 
Ephthalites. | | 





N° سا نور‎ Au droit: Tôle imberbe du roi tournée à 
droite ; au-dessus de ln tête un trisul: à gauche le symbole 
des Ephthalites ; à droite, la légende : 


FPlobeS® uen chéri, 
Au révers : Le pyrée avec deux asdisinnts. 


Toutes les lettres de la légende nous sont connues , 
quoique le z ait un petit trait de plus que dans la 
même lettre de la légende précédente, comparez 
les z des légendes des pièces n“a,3,4et5. 

Le mot châr, avec la terminaison fn, que nous 
rencontrons dans d'autres noms de nos monnaies 
comme dans Malkin. 

Le mot chdr est mentionné par Alibirouny et سام‎ 
sieurs auteurs musulmans comme le titre du roi de 
Ghardjistän *, Ge pays, d'après Tabari , faisait partie 
de l'empire des Ephthalites *, 





1 سذنده نجوه‎ , Later fndo-Seythi عضر ,فم‎ 440, ple EX, 68 

* The chronology of Ancient Nations "له‎ Albirdnt, trail, par Ed. Sa. 
chau, pe 109, rt Diet, géogr, de la Peru, par M. Barbine de Meynaril , 
p. Aoû. - a: )L 

+ Tuburt, version persane, trad, de M, Znteaberg, ما‎ T1. P- 13. 





Meme monnaie, la légende plus fruste :‏ سا زر كلح 
فريك ذا؟ زهت 


Cunningham donne les photogravures de trois 
pièces presque semblables avee des légendes en ca- 
racteres indiens; elles doivent peut-être appartenir 
au même souverain. L'une a un étendard placé devant 
la figure avec la légende Sri Shéhi?. 

Le titre de Shähi se trouve sur beaucoup de mon- 
naies indiennes appartenant à des peuples différents . 
notamment sur celles des petits Kouchans on Kidara 
et sur quelques monnaies des Hünas, 

Comme le fait remarquer M. Drouin, « l'épithète 
de Shdhi était spéciale dans l'Inde aux sriuses dE 
pers 3 v, 


١ Crasrsénam, loc. cit, pu بونذ‎ pl EX. بود‎ 

* Conniscuam, loc, cit. pi 0. pl EX, n° 20, #4 et 21. 

* Dnoous , Se er re 
站 (Jon ,تعس‎ 1803, L 1, p, 548) Rapson, fmfian coins, 
p. 33 
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IV 


Les historiens arabes et persans nous donnent 
beaucoup de détails sur un royaume du Sind, qui 
comprenait une grande partie de la vallée de l'indus. 
Le royaurne fut visité par Hiouen-Thsang en 64: 
de notre ère}, [n'a pas dû faire partie de l'empire 
des Hünas ou Ephthalites. 

L'histoire intitulée Tuhfatu-l-Kirdm mentionne 
cinq souverains qui régnérent 137 ans avant l'ave- 
nement au trône de Tehätch, lequel prit le pouvoir 
la 10*année de l'hégire, Le premier de ces cinq rois, 
تم‎ Diväid}, a done dû régner vers l'année 495 É 
J.-C:; ses successeurs furent : تقر‎ Siharas E, 


SS 1", râi Siharas 11 et 工程 Sähasi IE ra 


fut le ministre de ce dernier souverain du 
Sind : aprés la mort de Sähasi Il, il épousa sa veuve 
et prit en main lé pouvoir 3, L'histoire de ce prince 
et de ses successeurs, jusqu'à l'époque où ceux-ci 








furent anéantis par les musulmans , trouve dans 


le Tehatch näma «l'histoire de Tchateh ay， OUVrAZE 
persan traduit de l'arabe 5. 


Nous possédons trois monnaies du royaume du 


Sind : elles sont toutes trois trilingues, en caractères 
sindo-sphhalites indiens et pehlvis. 


١ Mém. de Hivuenr- = Thseng, trad, de Stanislas Julien, t. I, P- 169. 
Translation of the Toofnt nl ب سسا‎ a History of ا‎ 
Lt. Postans [Journ. af the Aninit, عمق‎ of Benyal 1845, 1 "part. 
p. 75 el sur, |, 
+ Enuor, The fist, رف‎ Imdia, vol, EL. م‎ 11 à su, donne an long 


du Chuch mom.‏ تهنا 








N° 12". — Au droit : La figure du roi imberbe tournée à 
droite avec petites boucles d'oreille; sur la coiffure deux ailes 
et deux trisuls; à droite légende en caractères sindo-ephtha- 


: us BD مده‎ chdhar* r'in, 


Au revers : Le pyrée assisté de deux servants; de chaque 
côté du pyrée est une légende en caractères indiens lue por 
Cunningham : Sri Fddevi mäna سد‎ : derrière des assistants, أذ‎ 
y à en caractères pehlvis : .الك توم لوط‎ Canningham tra- 
duit ces mots par : «In nomine justi judicis " 


gende sindo-ephthalite. Le caractère que nous li- 
sons À n'est pas bien net sur le moulage et sur la 
photogravure donnés par Cunningham, Notre mon- 
nale doit appartenir soit au premier ou au second 
roi de ce nom, qui est écrit par Elliot Siharas, et 
par le capitaine Postans Sahiras®, Le dernier mot 
estr-i-n que nous pensons pouvoir lire ‘in où ri 十 而， 
nous aurons ie titre de rdi, mentionné par les am- 


١ Wison, Ariuna ,وما‎ pl, XVIL,6. Passer, nd. Antig., vol. IT, 
مم‎ 109. Cunxiomau, loc, رق‎ p. 152, plA,5,et يقر‎ ave, 

' Beer, Hurt, of India, vol. 1. p. 130. Posrans. .ع .عدا‎ dans 
Journ. Asiat. Soc, oj Bengal, 1845, 1" purt., P- 79. 
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rains du royaume du Sind, avec la termi x 





minaIson in 
que nous avons déjà rencontrée dans Malkin. 

La légende en caractère gupta a été lue différen- 
ment par des indianistes, Wilson lit : Sri mad deva 
bhadra .دو‎ Thomas : Sri ها‎ te? she ,اه‎ Cunning- 
ددا‎ : Sri yédert mdna sri !, 

La légende pehlvie est, selon Thomas, Pun sham 
dt : d'après Cunningham, Pun shami ,افك‎ «In 
nomine justi judicis ». 


La seconde pièce est celle de Tchdtch, le ministre 
qui devint roi de Sind ; c'est sur cette monnaie que 
jai fait ma première lecture, le nom de Tchäteh et 
celui de son père Sildidj étaient deux éléments im- 
portants pour résoudre cette question. 





N° 43°. — Au droit + Tête imberbe du roi, avec de larges 
ailes ét croissant sur la couronne, conne sur les monnaies 


' Comnéam, doc. cit, p 11, Tomas : Pehloi cvias of the 
ny Mohummedun Arabe (Journ. Boy. Asiat. Soc., 1850, pe 34} 
عمس لا‎ , Aria Antig., pl. X VIT, 8. Parssar, jnd Antig. ; vol. Il, 

pl XXII, 6. Coxsmounam, loc, cit, p, 122, pl À, 7‏ بد مم 


Dnotis, Cséreitinns sur lei monnnies à le de en pelle, p 
UE légen en pehlri, مم‎ 86, 




















有 TIE Er 中 于 本 加 站 下 机 优生 


Au revers : Le pyrée surmonté du globe ailé assisté de deux 
-  servanis; sur le champ, legende en pehlvilue par M, Drouin : 
| وف وس درك‎ “au nom du créateur د‎ 


lites: 





Tehurdgh Mise dés ساكس علق 5 و‎ 


Nous avons déjà vu toutes les lettres de ces deux 
légendes, sauf la cinquiéme du droit; le k du se- 
cond Malka {au revers) est plus élevé que celui du 
- premier ملاعلل‎ mais il ne peut y avoir de doute sur 
sa lecture. Les deux légendes sont écrites dans la 
langue que l'on devait parler dans le royaume du 
Sind au wir siècle. Cette langue devait appartenir à 
la famille iranienne, Si je ne puis en donner une 
traduction exacte, je peux au moins en indiquer 
le sens, d'autant plus aisément que les mêmes for- 
mules se trouvent sur les monnaies des Sassanides. 
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Au droit : « L'adoratear du feu, Tchätch, fils de Siliid), 


rois, = - 
Au revers : « Le prêtre de la lumière, le puissant roi des 


On voit qu'il ne peut être question d'un prince 
Vasu-deva ou Vakhu-deva comme le suppose Cun- 
ningham , prince du reste parfaitement inconnu. La 
légende indienne est lue par Wilson : Sri Bahmana 
Vasu deva; par Thomas : Sri Vahära Vakhu deva: 
par Cunningham : (Sri) Vangära Vasu deva; ce der- 
nier donne cette lecture comme non certaine !, 

Une fois Tehätch au pouvoir, il eut à combattre 
les parents du roi défunt. 11 fit la guerre au roi de 
Kachmir, prit Sikka et Moultän : il s'agrandit aussi au 
midi. Le royaume du Sind devint alors plus puissant 
que jamais, s'étendant au nord jusqu'au Kächmir, à 
l'occident au Mehrän. Tehâtch par loutes ses qualités 
sut rehausser l'éclat de son trône. H mourut aprés 
un règne عل‎ quarante ans, la cinquante et unième 
année de l'hégire (671). Tchandar, son frère, lui 
succéda; il régna sept ans. À sa mort, Dâhir, fils de 
Tchütch, monta sur le trône: pendant son règne, 
son frère Dharsiya se révolta; il se retira à Brähma- 
näbâd; les chefs voisins reconnurent son autorité. 
IL vint ensuite à Râvar, où il acheva de faire con- 
struire la ville que Tchâtch avait commencée. Là, 
établit plus fermement son pouvoir. لآ‎ envoya, 
lors du mariage de sa sœur, une lettre à son frère, 


1 Cusmnonas, loc, ملك‎ pe .دده‎ Tuomas, loc, ررك‎ 345. 
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réponse de celui-ci, Dharsiya 
RNA perdre re saisir; il entre dans celte 
ville sur un éléphant, Dähir est informé de la mort 
de Darsiya, il continua à régner jusqu'en l'an ذو‎ de 
Thégire après avoir été treize ans au pouvoir. 


monnaie que nous avons du royaume 





N° 4", — ع‎ An droit : Lacie di tué dslabe, aux Ji 
de face, deux croissants sar la tiare qui est surmontée de 
‘deux petites ailes; à l'oreille un large pendant, 

«À droite, dans le champ, une petite figure humaine cou- 
chée sur le dos, les jambes en l'air: à droite, legende en 
ehlvi, qu'on ma pas pu encore déchiffrer. » 

co gd) RES AU ER 





frere Une figure humaine, au front des flammes 
s'élevant en air et se réunissant en un seul point, représen- 
tant lu divinité adorée à Moultän. 
Escvr, fist. of ءا يلسا‎ ] , pe ه28‎ à 255. 
EYE , loc. cit, p. ته‎ , pl X, 10. 


ü 
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Légende pehlrie de haque côté de ja divinité lue par 
Canningham {à droite) Zd islam , er ولاش "مجر‎ 
en marge, légende sindo-ephthalite 












se" hur ol dhdrtch dune ل‎ s'ldidalj 时 kan. 


La légende du revers est identique à celle en 
عتقعصمس‎ de Tchâtch, excepté les noms du ] 

ei nous avons Dhdrich d'unur ل‎ s'ldiddj qui, si je ne 
me trompe, doit signifier « Dhartchi petit-fils de Si- 
läidj». Nous rencontrons pour قا‎ première fois le 
dh dans Dhärteh!. Le Tchatch näma écrit le nom de 

ce prince Dharsiye, le lieutenant Postans 中 La le 
Tubfatu-Kiräm l'écrit Dihir sin !. Les historiens 
suimans méttént un بف‎ tandis que la légende sindo- 
ephthalite de notre monnaie a un (ch. Le nom de 
Siläidj a un 6 de plus que dans la monnaie de 
Tehätch, c'est une diMicalté sans doute, peut-être 
est-ce une erreur du graveur. 

Sur le droit, on lit m“lkin, précédé d'un mot dont 
jé n'ai pu encore déterminer les premières lettres où 
Je complexe qui précède la lettre s. 

L'histoire du Tehatch ndma dit que Dharsiya عل‎ 
meura assez longtemps au fort de Rdrar. La géogra- 
phie d'Tbn Haukal cite une localité nommée Tchandrä 

١ Ecuor, Mist. of Indie, L 1, بم‎ 154, vote 8. Postans, lee. cit. 
dans Journ. Aria, Soc. Of Benq. ١843, 1" part, pe Se 

dd: 
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; est-ce le mène 


struire, et que Dharsiya acheva 1 Il se peut que la 
vallée du Tchénab füt sous le gouvernement de Dhar- 
SV 

Les légendes pehlvies sont lues, comme nous 


Favons dit, par Cunningham, Zéulistun et Saparlu- 


hshan. Ge savant pense qu'il est ici question de deux 

pays : du Zaboulistän et du Radjpoutana >. Le nom 
de Saparlakshan n'est pas connu comme nom de pays, 
et l'identification avec Radjpoutana ne s'appuie sur 


aucun texte. Quant à Zâulistan, rien ne prouve que 


ce mot pehlvi rende le nom du Zaboulistän des géo- 


graphes arabes, L'histoire du Tchatch néma nous trace 


la vie de Dharsiya et ne nous dit pas qu'il étendit 
son pouvoir aussi loin. Gé prince s'était révolté 


contre son frère: tout entier à ses eMorts pour se 


rendre maître du royaume du Sind, il est peu pro- 
bable qu'il ait eu عا‎ loisir de conquérir d'autres 


1115نت 101 

Les légendes péhlviés doivent plutôt se rapporter 
à la divinité qui est représentée sur la monnaie, 

Je traduirai جما املك‎ par «le pays de ZAl », le 
fameux héros de ها‎ légende persane. SN 
ou le mot ainsi lu, doit très probablement désigner 
la divinité représentée sur la monnaie. Ce nom se 
trouveécrit Sapardalakshan sur une autre monnaie 


- Evnror, Hist. af اتلس‎ . ٠١ 1 extrait d'Tba Hanbal, p. 36; vstrait 
du Tehuich nébirer, p. 104 el 155. 
Cuvustiant, ler, cit. , نز‎ sul. 
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qui est bilingue (pehlvie et indienne) décrite par Cun- 
ningham !. La lecture serait, selon Thomas, Sufar- 
paramänashän. Quelle que soit la véritable lecture, 
jineline à croire qu'en tous cas il faut chercher là, 
non pas un nom de pays, mais quelque vocable 
divin. 

Alexandre Burnes, qui voyageait en 1831 dans 
le Sind, rapporte sur la divinité de Moultân la 16- 
gende suivante qui lui fut racontée par des brah- 
manes : le démon Hiranya Kacipu voulait tuer son 
lils Prahläda; celui-ci invoqua Vishnu qui s'incarna, 
prit la forme de Nara-Simha (homme-lion). Mais 
Hiranya Kacipu ne pouvait périr ni sur la terre, ni 
dans l'eau, ni dans l'air, ni dans le feu, ni par un 
coup de flèche ou de sabre, ni de nuit, ni dé jour. 
Nara-Simha saisit le démon au déclin du jour, le dé- 
chira en morceaux, et prit son fils sous sa protec- 
ton 3 

Cette légende rappelle quelque peu celle de Zi 

Lorsque ce dernier vit son fils Roustem grièvement 
blessé par Isfendiar, il appela l'oiseau Simourgh (le 
grilon), lequel ne tarda pas à venir et à guérir Rous- 
tem. Comme Isfendiar était invincible, l'oiseau Si- 
mourgh donna à Roustem une branche de tamaris 
en lui recommandant d'en faire une flèche et de la 

Cusnmenau, loc, cit. peus, pl À, n° 0, | 

3 Je n'ose penser sérieusement par escmple à ماطدقلم عرد‎ à al- 
1 parfaite > Seraitee une épithète du Soleil? — Le ciel, où se 
trouve duhrmasd (Abura Mazda), se nomme Asareréshnéh « lumitre 
inlinie » | باعصلا‎ Textes religieux pehlris: p. 5, note 4}, 

5 Voyager dd Ueramire 再 raies， اهما‎ française, LE, qu, à 4%, 
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lancer RE l'assurant que. 





des db Légendes prlénts quelque analogie, 3 
il faut peut-être tenir compte aussi du fait que, de 
dr AN le Zäulistan ٠ ED 5 de اك‎ » le temple de 
Moultän, d'après Burnes, se | 
(Prabläda poura) 55 ville de Prahläda», nom du 
héros de ها‎ légende, 

Un ouvrage sanserit, le Magavyakti, mentionne 
l'arrivée dans l'Inde des Magas, caste sacerdotale, 
appelés par Cämba (personnage légendaire) pour 
desservir un temple du soleil au bord de la Chandra- 
bhügä. M. Darmesteter pense que ce temple est celui 
de Moultân ; it fait remarquer que ces mages son! 
lésignés comme filsde Hävani et de la race de Mihira, 
c'est-à-dire fils du génie del'Aurore, dela race de Mithru 
ou du لتعامة‎ 2. Hiouen-thsang observe que le plus 
grand nombre des habitants de Moultân adorent les 
esprits du ciel et il en est peu qui croient à la loi de 
Bouddha ; il ajoute : « On voit le temple du dieu du 
Soleil qui. est d'une grande magnilicence?». H est 
donc à supposer que la population de Moultân pro- 





١ سممدمىرر]‎ Sohdh néma « Le Livre des Raiss, traduit par Mob, 
١١ IV, .م‎ 665 et suiv, Hist, des Hloës des Perses de Al- ha Alibi, trail, 
per M. Zotnnberg, بم‎ 466 et aniv. 

* Danwesreres . Points de contact entre le Mahdhhärata et Le Sha 
ndmah, dans Journ. aiat. , 1887, juillét-août , p. 68 et sur, Voir, 
sur le contact des Kégondes indiennes et iranimnnes, Rantu, Bulletin 
rs religions de l'Inde, 1889, p. 8. : 

* Mém. de Hionen-thsang, trad, par Stanislas Julien, ءا‎ IL p. 173 
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fessa le culte iranien ou celui d'une secte de cette re 
ligion. Son temple était desservi par des mages, 
prêtres de Mithra; les légendes des monnaies portent 
des noms iraniens écrits en caractères pehlvis. 0 
peut-être bien le nom de ce dieu, ou quelque vocs 





se rapportant à lui, que nous avons dans le KES: 


terme de la légende pehlvie de notre monnaie. 


La description que donnent les premiers géo- | 


graphes arabes de la statue de Moultän ne nous in- 
dique pas quelle divinité on y adorait. « Cette idole 
a la forme humaine, et est assise les jambes croisées 
sur un trône,..... les mains appuyées sur les 
genoux avec les doigts fermés, il n'y a seulement 
que quatre doigts qui peuvent être comptés. ” 
M. Barbier de Meynard rapporte dans son Zictionnair 





géographique de la Perse un détail intéressant sut 


la position des doigts de l'idole de Moultän. « Les 
doigts des deux mains (sont) dans la position qui 
indique عا‎ chiffre 4, dans la numération des signes, 
c'est-à-dire le quatrième doigt et celui du milieu 
pliés, le petit doigt et l'indicateur ouverts !, » 

Edrisi, géographe arabe du xm siècle, donne 
une description différente de l'idole de Moultân, 
« Elle est en la forme humaine avec quatre faces, 


١ Bannen مسنحساة رم‎ , Dict, géoyr, de la Perse, من‎ 549. Voici ها‎ 
lecription de cetté idole d'aprés تعبا لسعو‎ : à Thé امل‎ has à human 
shape, and is scaled with its lrgs bent in à 


on a throne made af brick and mortar...., Tha eves امل ما عه‎ 


are précious gems, and its head is covered with a crown of gold. لا‎ 
ماك‎ in à quadrausular position مه‎ the عمصطًا‎ , its houds resting 
upon its buses with the ديم‎ closed, s0 that only four can be 
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| assise sur un siège construit en brique et mortier. 





et ses bras au-dessous des coudes semblent être au 
nombre de quatre دبا‎ C'est bien ln description des 
statues de Vishou avec quatre bras. Lorsque Edrisi 
écrivait sa géographie, l'ancienne statue de Moultän 
vue par Hiouen-thsang et les premiers musulmans 
n'existait plus. Sous les premiers califes, elle fut 
conservée; mais lorsque Djélem ibn Chaïbân, de la 
secte des Karmathes, s'empara de la ville de Moul- 
tn , il mit en pièces l'idole, massacra les prûtres qui 
étaient attachés à sa garde, convertit le temple en 
mosquée et fit fermer celle qui existait, En 1005, 
le sultan Mahmoud prit Moultän, rendit au eulte 
l'ancienne mosquée ct destima, selon Albirouni, à 
des usages vulgaires l'ancien temple hindon ?. 

١ Peu de temps après, en 1043, le raja de Delhi 
avec d'autres princes reprirent aux sultans Ghazné- 
vides plusieurs villes. Les Hindous rétablirent de 
nouvelles idoles et reconmencérent à pratiquer leur 


Hotels Eccvor, Hist. sf ii, LE :8د يم‎ sur ها‎ dactylonomie 
ches los Orientaux (voir Gurann, Jonrn, asint VE série tt XVIII. 
187, م‎ 106). Albirouny, qui vivait ou x “cie. ait : «A famous 
lol af theirs was that of Mottän, dedicated of the sun. and there 
fours called مجتلة‎ + Albirdni"s 50 tra, par Sachan, LT: sp. rré. 

١ Ecuor, Hist. eff Fri, 4. A, pe 82. «lt is in lu ai fr 
with four sides, and is sitting upon a sat made ان‎ briche and 
plaster, ..;, The eyes are formed of precious stones, and upon ils 
١ head ther is à golden وروص‎ set with jewels 11 is, as we have said, 
EYE amd ils urms, ومامط‎ the elhows, sem ما‎ be four in num- 


* Exnror, Hire, of indie, آما‎ pe يد‎ 要 三 入 和 二 , Mém. our inde, 
pr. 248 61 155, 


3 Fr. 


ç‏ > اا 
ل 8 L‏ , 
a‏ حت . . L k ١‏ 


; 
ET 
= dE 3 عي‎ 
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religion. Les rajas du Pandjab et des pays voisins, 
qui jusque-là tremblaient par crainte des armées 
des musulmans, prirent alors, selon les expressions 
de Firichta, l'aspect de lions, et ouvertement bra- 
vèrent leurs maîtres !, est donc à supposer qu'une 
nouvelle idole fut établie à Moultän et que cette 
idole devait être une status de Vishou, car à cette 
époque cette divinité était trés en faveur, C'est 
cétle statue que Edrisi doit décrire, 

Vers la fin de l'empire ghamévide, les Karmathes 
se répandirent encore dans la provines de Moultän _ 
ils en furent chassés par le prisce Mohammed 
Ghouri en 1175-1176 3. Je n'ai pas trouvé la men- 
tion que Fidole de Moultän füt brisée de nouveau au 
x siècle. Elle a dù être détruite plus tard, Moultän 
ayant eu beaucoup à souffrir des Tures et des Mon- 
gols. 

Le temple de Moultän a été reconstruit puisque 
Burnes dit que c'est un édifice bas, soutenu par des 
colonnes de bois, Du temps d'Edrisi, au contraire, 
célait un monument en forme de dôme; la partie 
supérieure du dôme était dorée : la construction ainsi 
que les portes était très solide; les colonnes étaient 
fort hautes 5, 


‘Femmes, Hist, of the rise of the Mahomedan pairer in متلس]‎ tradl, 
par Briges, vol. 1, p, 118 et suir, 
+ Hinran, The معدل‎ Empire, p. 201. 
5 Dernivens, Ersai sur l'hire des Hmadiens p, dr. 
١ Buuxes, loc, رلك‎ p. 113. 
* Edrisi donne La description du temple dans ces terenes à à Te 
temple of ris لمانا‎ is استسحات‎ ins the roidille of Maté, os 
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V 
Tel est le résultat سم ول‎ critique auquel jai 
soumis Ces 14 monn | 
tableau suivant : 
Tchäteh ? (monnaie n° 13), sldid}? (13) [comp. 
avec Tchatch, silâidj, mentionnés dans l'histoire du 





 Tchatch nimal] 





Chéhur* ? (12), dhärtehi? (14) [eomp. avec siha- 
ras, dharstya, mentionnés aussi dans l'histoire du 
Tehateh nima]; — m'lk+in? (13 et 14}, m'lk-+in- 
d-m°lk-an? (13) [comp. avec malkä, malkän malkd |; 
— chdr-cin ? (10) [comp. avec chär, mentionné par 

Albirouny [ — زو) سوفاد‎ [comp. avec cha, qui 
se trouve dans les inseriptions d'Orkhon |. 


Achanhavär? (1), vrgh"t2 (8) [comp. avec 元 有 二 
vér, varz, mentionnés par Tabari |; 一 aludj? (a, 1 
et 5) [comp. avec le turc oriental uludjeh]. 


Les autres mots sont encore bien inoertains, car 
on ignore la langue qu'on parlait au vu‘ siècle dans 
la vallée de l'indus. 

On voit jusqu'à quel point je erois être arrivé dans 
le déchiffrement de ces caractères restés jusqu'ici im- 


frequentel bazar, lt is a domeshaped building, The upper part of 
te مسومل‎ ts مايا‎ amd the dote ml the gates are of great soli- 


dity, The columes are very لسة جلاما‎ the walls colourvd.» ELator, 
Hit, of India, À, H p. 87. 


17 ان 8 5 
ل - : 1 LS‏ 1 2 
1 : + 1 
ST‏ 2 6 7ح “0ع 
| يا 2 سر 5 و + بر ! er‏ 3 
0 4 
v‏ 5 1 1 ب 


١ 
ل‎ 
+ 1 + “ir à 
| 
"١ be 
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pénétrables. Certainement dans la suite bien des lec- 
tures pourront être modifiées; toutefois, la valeur d'un 
certain nombre de letires me الع‎ Me être re 
régardée dès mainten: xactement déter- 
minée, Pour d'autres, en سا‎ qui عم‎ 
se rencontrent guère qu'une ou deux fois, cette عو‎ 
me n'est pp ee et basée surtout sur des 

craphiques, donnée dont je ne me 
dissimule pas la fragilité, 

La détouverts de nouvelles monnaies ét ane ne. 
lyse plus sévère des éléments graphiques pourront 
rectifier bien des lectures ; la connaissance des langues 
el de tous leurs dialectes locaux permettra aussi de 
lire les légendes avee plus de précision, 

En soumettant cé modeste essai au jugement de 
savants plus compétents que moi, j'espère que grâce 
ä eux, ces monnaies prendront dans les études nu- 
mismatiques la place qui leur revient et qu'elles con- 
tribueront à nous faire mieux connaître l'histoire de 
la vallée de l'indus du mr nu vu siècle de notre ère. 
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TAORIiB DE EN-NAWAWI, 


TRADUIT ET ANNOTÉ 


| PAR 
M. MARCAIS, 
(SUITE. ) 1 
一 一 


Vaxcr-cxo0nèME BEAXCHE: — Elle est relative à la 
mise par écrit et à În fixation du hadits. 1 conviént 
d'examiner diverses propositionts. 


re Les anciens n'ont pas tous été du même avis au 
AR 
d'entre eux l'a repoussée, Une autre l'a permise !, 
Dans la suite, l'opinion unanime a été en ce dernier 
_sens?. On rapporte sur la question deux hadits, l'un 


L'OEmit de mt ل‎ de ا 6 لطت‎ Cie 
sur cells question de ,كعاية العمل‎ M, St, 11, eh. vu, Voir Le détail 
des arguments invoqués dé part et d'autre, ap. Z. D. M. GX, 
pe à et .تس‎ (Bostän el'Anifin, 4-6}; Journ, of As, Soc, 

XAV, do3-dag; on trouvera ap, In Haj. (Moqud, au Faith, ME 5} 
{Fexposé de l'histoire de la mise par écrit du hadits d'après les idées 


+ Voir امد موعت‎ l'opposition que كعاية ديت‎ rencontre encore, 
asser rarement du reste, du tr au vr° siècle, apud M. St, 11, 500: 
£. D. M.G,,L, 435, note .د‎ Ghasâli considere La mise par derit 





1 à 1 4 可 
و“‎ ١ 0 : 和 “À, 
Le =" [nr a 1 2 人 1 - 


| 人 一 0 
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qui interdit la mise par écrit, l'autre qui l'autorise ! 
(On les concilie] en disant que chacun d'eux sa- 
dresse à une catégorie différente d'individus : l'auto- 
risation s'adresse à ceux dont on pourrait craindre le 
manque de mémoire; l'interdiction à ceux dont "FA 
mémoire est sûre, mais dont on pourrait craindre 
qu'ils se reposent entièrement sur leur texte écrit. 
On dit encore : l'interdiction vaut pour l'é époque où 
ذا‎ confusion du Coran et du hadits était à باحو‎ ٠ 
l'autorisation pour l'époque où l'on a été tran 

de ce côté, — Celui qui met le hadits par écrit doit 
appliquer tous ses soins à en fixer le texte, à مع‎ 
marquer exactement Îles voyelles et points diacri- 

tiques, de façon à ce qu'aucun doute ne subsiste. À 
cé propos, certains ont soutenu qu'il fallait se borner 
à vocaliser les passages ambigus : des gens de science, 
à ce qu'on rapporte, ont réprouvef emploi des voyelles 
et points dincritiques sauf aux endroits qui prate- 
raient à confusion. Certains, par contre, ont opiné 
pour la vocalisation de tout le texte? 


IL Le copiste hxera Torthographe des noms 
propres qui préteraient au doute, avec plus de soin 
du hadits comme une corruption de lislim primitif (hya, وك ,ا‎ 


in fu); il rapporte complaisamement un propos qui classe كب‎ 1 
parmi les œuvres mondaines (ibid., I, 16, L 14). 


' 1ن‎ Term., Il, بر‎ aan, 

* Comp. une discussion analogue pour ce qui concerne la mise 
par écrit du Coran : Navrawi sé déclare également partisan des 8 
ممتاهد تلصو‎ du Livre Saint : 4 ue صبيانة لم‎ A cts 7 
ms (Il, 850). Pour ce qui concerne le عاالهطا‎ , 11 st 05 r- 
Marquer que, dés ما‎ fn du n° siècle, Abou ‘Awäna )+ 156) اذ‎ 
ممم الكنب كني العم والنقط مسن اشه‎ (Tab. .لآ‎ 64} 
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encore que celle des autres mots. 11 est bon, après 
avoir fixé dans le corps du texte l'orthographe des 
mots offrant ambiguïté, de les écrire encore exacte 
mént et clairement vocalisés, en regard, dans li 
marge. H est recommandable de tracer corrécte- 
ment les lettres, d'éviter l'écriture rapide où mal 
formée, Celui qui écrit en caractères lins com- 
met هنا‎ acte répréhensible!, sauf lorsqu'il à quelque 
excuse + par exemple que la place lui est mesurée, 
où qu'il désire avoir un manuserit d'un petit format 
facile à emporter en voyage*.— convient de mar- 
quer par un signe les lettres dépourvues de points 
diacritiques. Suivant 185 uns, an placer sous le رذ‎ 
le ,رس ع1 ,رز‎ le رص‎ le L, le ع‎ . les points qui se trou- 
vent sur les lettres de تابه‎ forme 5,3, dé, رض‎ 
,ظ‎ $. Suivant d'autres, on placera au-dessus un 
signe semblable à un bout d'ongle, ln convexité 
tournée en bas. Suivant d'autres encore, on écrira 
au-déssonis ها‎ même lettre, mais toute petite*, Dans 











١ Toutes ces prescriptions sont d'abord inspirées, comme en ce 
concerne La sise par écrit du Coran, par des motifs de respect 
tent (Le. #68). Maïs on les justifie تمعد‎ par عمل‎ motifs 
d'utilité pratique : Le Livre mal écrit, ou écrit en catactères Lroÿ 
fins , trahir sci iiaitre, le jour où ce maître aura le plus hesain 
de son secours : c'est-h-dlire dans sa vieillesse, lorsque هد‎ métnaire 
sera affaiblie et que sa vue aura baissé {ltmim لولم ألدلت‎ 6 [en 
marge du Miftäh el’ Coum ] عا‎ Caire, 1306). 

5 El sites à dire porté en guise d'anvmailette ) ,برضم‎ Ceschichte des 
Chorans, Mg, note 4. 

5 Voir ces règles observées dans on trés ancien manserit relatif 
ain seiences du hadits apod 2. D. M. G., XVI, kr; généralement 
cette pratique setihlé préférable à celle de In souscription de poitts 
qui est, نام‎ rrsle, imposible en re qui concerne عا‎ ftnim عله‎ 
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quelques manuscrits anciens, y a au-dessus de ces 
lettres un petit trait; dans quelques autres, il y a 
‘en dessous un .ممما‎ — Le copiste doit se garder 
d'employer des signes conventionnels à Jui علا حر‎ 
liers, inconnus des autres. 351 le fait, 1 faut qu'il 
en donne la clé au début ou à lu fin du livret, ال‎ 
doit avoir soin de fixer et de distinguer les variantes 
des diverses leçons, H adoptera dans le cours de 
l'ouvrage ها‎ lecon d'un seul individu; puis annexera 
en marge les suppléments, les divergences fournies 
par les autres leçons, ou indiquera ce qu'elles offrent 
en moins*, Î mentionnera de façon complète les 
noms des râwis de ces variantes; l'emploi de signes 
conventionnels ici encore ne serait admissible qu'au- 
tant que le copiste donnerait la clé de ces signes au 
commencement où à la fin du manuserit, Beaucoup 
st sont contentés en l'espèce, de l'emploi de l'encre 
rouge : ils en usent pour inscrire en marge les sup- 
divüya, loc. رلك‎ on l'applique également, mais cette fais pour sis 
scription, aux lettres : ,ك‎ J, 8, à la Gin des mots [Tad., 15%, 
LB et sur}, 

Ce ne sont pas seulement les capistés, mais aussi et surtout les 
auteurs des index du hadits, connus sous le nom de اطراف‎ (EL ناكا‎ , 
1,343), et مل‎ compeñia de traditions qui نمه‎ fait usage de signes 
lent esemple de ce wode dé notation en tète du Jde علوم تدع"‎ de 
Soyouti (éd, du Caire, 1. p. 6, +1 : 
ner jes variantes des recueils célébres, M, Se, IL, فده‎ 239. On 
trouvers ap Qast., 1, fo, 41, des exemples topiques des divers 
proctdés ici décrits, En Ar pet sa rite cuire rouge, ele. 


furent employés par l'auteur de la plus célèbre recension de‏ غلا 
Bokh., Al-Younini (+ 638).‏ 





DAC 
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Plon et mettre dans le texte entre parenthèses 
qui manque dans les leçons autres que ذا‎ leçon 
| ploplée par eux; quant aux noms des اليلد‎ de ces 
variantes, ils les ont indiqués au début ou à fa fin 
du manuscrit. 


se H doit séparer chaque hadits de celui qui le 

, par un petit cercle. Cette habitude est rap- 
0 d'un certain nombre d'anciens!, E-Khatib 
ronsidère comme recommandable de ne rien ajouter 
_ au cercle, aussi longs qu'on n'aura pas colla- 
tionné le hadits qui précède; une fois collation faite, 
on mettra un point à l'intérieur, — H est répréhen- 
sible, lorsqu'on rencontre les noms "ل‎ Abd Allah ou 
d'Abd er-Rahmän fils d'an tel, ete., d'écrire ‘Abd à la 
fin d'une ligne, et Allah fils dan tel, au commence- 
ment de la ligne suivante, 11 l'est encore d'écrire 
l'envoyé [وسول)‎ à la fin d'une ligne, et de Dieu (que 
- Diva le bénisse et le sauve) (ds ae الث‎ Le af) au 
commencement de la ligne suivante, H fut observer 
ها‎ même règle dans tous les عد‎ analogues*. Le co- 
piste doit prendre grand soin d'écrire ln formule : 
que Dieu le bénisse ام‎ le sauve [ho اثله عليه‎ Lo) uprès 
Le mon de l'envoyé de Dieu 92 Dieu je bénisse et 
le sauve), sans se fasser Jamais de sa fréquente répé- 
üition; car celui qui négligerait cette pratique serait 


Telle aurait te notamment la LR AE d'Abimee ben Hanbal 
(Fais 159, L 3: 


* Comp., pour es motifs de ces prescriptions pieuses. M. M, 
Il, 103. 


有 529 
privé d'une récompense magnifique!, De plus, si 
l'exemplaire original contient à cet égard des عدا‎ 
cunes, le copiste ne doit pas se borner à le suivre 2, 
Ces observations s'appliquent également à d'autres 
formules; celles qui doivent suivre le nom de Dieu 
(louange à lui, qu'il soit exalté) comme : qu'il soit 


honoré et magnifié (Jæs js), louange à lai (ailes), 


qu'il soit exalté (des), ete.; celles qui doivent suivre 


les noms des compagnons, des savants et des autres 
personnages de choix : que Dieu soit sabisfait de lui, 
que Dien lui fasse miséricorde ) (التركى والترحم‎ . Lors- 


que cest dans le récit même, tel qu'il est transmis, 


que ces formules se rencontrent, il faut mettre plus 


de soin encore à les bien reproduire, 此 est blämable 


de se borner à écrire après le nom du prophète : 
que Dieu le bénisse |الصددة)‎ , ou que Dien le sauve 
التسلم)‎ 3(. 11 est blâmable encore de m'indiquer ces 
deux eulogies que par une abréviation. H faut les 
écrire هنا‎ erlenso*. | 


١ .انا‎ sur les متملع‎ attachées à l'inscription de cette eudagie , 
عم‎ D, M. G.,L, عون‎ — [ln el-Jaouxi considère comme pass 
le hadits qu'on invoque généralement pour exciter à celle pratique; 
minis Soyouti conclut que + à اأيباده‎ nr Le فهر‎ Lin ولى كان‎ 
call هذا‎ (Toul, 253, L 16L 1 

CE, sur les variations des eulogies 由 tm exemplaire à un autre, 
D, M. G., L, 124, 195. 

* Sur ها‎ règle يكبه اقراد الصلاة عى السلام‎ cf, Z. D. M, ©. L, 
1oû. 

Comp. .ل .كك‎ M. 6, L, vod s il est à notve que les juriscon- 
sulles considèrent, au cas de vente d'un an de hautits , ln présence 
dans où livre de T'ubréviation ele commé un vice rédhihitoire 
CAdavi sur Khalil, IV, 16, L 20 et suiv. }. 


AVE. . si 














| MALJUISN 500 


057 Celui qui met par écrit le hadits doit colla- 
tionner son cahier sur l'exemplaire du maître, même 
lorsque ea dernier toi a donné licence. Lu meilleure 
collation est celle faite au moment de l'audition, le 
cmaltre et l'élève ayant en main chacun leur exem- 
plaire. 11 est bon que l'étudiant dépourvu d'exern- 

plaire suive sur l'exemplaire de celui qui en est 
pourvu d'un, surtout sil désire rapporter plus tard 
d'après ce dernier texte, Yahya ben Mo‘in a dit : « Il 
n'est pas permis de rapporter d'après un autre exem- 
plaire que celui du maitre, si ce nest d'a 

exemplaire sur lequel on aurait suivi au moment de 
l'audition, » Mais duns l'opinion juste, adoptée par lu 
majorité, le fait d'avoir suivi où d'avoir collationné 
personnellement ne sont pas, en l'espèce, des condi- 
tions indispensables. 1١ suflit que collation ait été 
faite par un personnage digne de foi, et à n'importe 
quel moment, I suffit également que la collation ait 
été faite sur une copie collationnée elle-même: sur 
l'exemplaire du maître; lexemplaire du maitre du 
maître sur lequel aurait été collationné l'exémplaire 
même du maitre, est également convenable pour 
collation *, Quid d'un exemplaire qui n'a pas été du 


ENS HR ln" licence «sk ceuste réparer les 
vices عل‎ l'asdétion ae du ln dictée (ef, supra, mars-avril, p. 205). 

* Les élèves font fréquemment mention spériale de éetle rolla- 
Lio faite au moment de lu leçon (ef. Ahlwardi, 1, رجدة:‎ pe 14: 
sr Bequer ben Khair, TT 11, et ينظر فى اصله وانا‎ poète 
تقال‎ | 

5 Ca qui doit être recherché, c'est la conformité de l'exemplaire 
de l'étudiant avec celui du maître dont il rapporte. Peu importe 
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tout collitionné ? L'ostads Abou Ishag, Abou Bakr 
elsmaïli, Abou Bakr el-Birqâni ' et Abou Bakr 可- 


Khatib ont permis de rapporter d'après lui à trois 


conditions : que le copiste soit de transcription sûre 
ef peu coutumier des omissions; qu'il ait copié l'exem- 
plaire même du maître; qu'il indique expressément 
au moment de la transmission orale le défaut de 
collation, Au reste, l'étudiant doit tenir compte, en 
ce qui concerne la situation de l'exemplaire de son 
muitre vis-à-vis des exemplaires qui en sont ln source, 
de toutes les observations précédentes ب‎ qu'il se garde 
d'agir comme nombre d'étudiants qui, lorsqu'ils 
veulent entendre d'un maître quelque ouvrage, nv 
se préoccupent point de l'exemplaire qu'il a entre les 
mains. Cette question, avec les développements “1 
les controverses qu'elle comporte, sera traitée à pro- 
pos de la prochaine branche, | 

V. N'y a lieu parfois de rétablir en marge dus 
mots omis (en copiant). C'est de qu'on appelle an- 
nérion (#23), Voici la meilleure manière d'y pro- 





que evil conformité soit obtenue directement ou par misé à con- 
tribution d'intetmédiaires {Tud, 156,13) 11 

١ طاكغيل عا‎ Abou Bekr اسسسمياملة‎ él-Bironi ب‎ originaire دك‎ 
سحسوسيطعا‎ , mourut en 425, 


" Ces règles ne sont pas particulières à Ja mi per deril du, 
badlits{ elles valent également pour ما‎ rédaction de tous Los etes 


authentiques ك بوفايق‎ on les rétrouve presque téstuiélloment فاك‎ 
ses dans Tintroduction du formulaire d actes, le plis répand 
dans 4ا‎ Maghrib : الرقايق‎ bat اللايق‎ left, Qué ه‎ poter sitter نس‎ 
cadi عل‎ Chichawoun et de Fhs, غ1‎ chaïkh Mobamase is el-Hasan 


اق ‘Andhout (+ 1013]. Suivant ben ‘Anthoun le terme de‏ نعط 


0 








re 
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céder. À la place qu'aurait dû occuper le mot omis, 
où tire vers la ligne supérieure un trait, légerement 
incliné dans la direction où l'on va écrire le mot 
omis. D'après certains auteurs, on devrait prolonger 
عن‎ trait incliné jusqu'à l'endroit même où l'on com- 
Te d'écrire Le mot annexé. On écrit ensuite ce 
nyot un regard du trait dans la marge de droite, lor- 
qu'elle est assez large. Toutefois au cas où l'omission 
se serait produite à la fin d'une ligne, on écrit l'an- 
nexion dans la marge de gauche, L'annerion en marge 
s'écrit en montant vers de haut du feuillet !, sauf au 
cas où elle doit occuper plus d'une ligne; on donne 
alors aux lignes une direction de haut en bas. Dans 
ces conditions, les Hgnes de l'annexion se terminent 
au corps du texte dans la marge de droite, au bord 
du feuillet dans ja marge de gauche. À la fin de l'an- 
nerion il faut écrire le mot عم‎ (ceci est chere) ét 
suivant d'autres il convient d'ajouter le mot >; (1 
été rétabli}, Enfin, suivant d'autres encore, لذ‎ frudrait 
répéter dans l'annexion le mot qui, dans le texte, Fait 
suite au passage omis. Mais on ne saurait récom- 
mander cette pratique qui allonge et peut engendrer 
confusion. Quant aux additions marginales étrangères 


est particulier aux tradilionnistes. Dans Le lmgage des rédacteurs 
d'uctes authentiques, on emploi de préférence le nom مل‎ = 一 
pour désigner les additions et les corrections en marge [1° parte, 
ps dat édition Hithographiée de بعش"‎ 1396). 

١ L'utilité de cette pratique est, qu'au cas où one nouvelle cor- 
rection où addition en marge devrait être faite dans le reste de سا‎ 
page. ١ عممروع‎ neressairg demenuverait libre اها‎ 155,1 28}, 
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au texte même de l'ouvrage, commentaires, indica- 
tions de fautes, dé variantes des lecons orales ou 
éerites, ete., il ne convient pas pour elles, à ce qu'a 
dit le cadi ‘lyädh, de tirer de trait à l'intérieur du 0 
texte, Mais Fopinion préférable, c'est qu'il fut en | 


core tirer un trait; on le fera partir du milieu même 
du mot qui nécessite l'explication marginale, = 


VE Cest Faflaire des gens amoureux de précision 
de s'occuper de la déclaration d'exactitude (<=), dk: 
دا‎ pose de loguets ) زتضبيب‎ et de l'affaiblissement .[تمريض)‎ 
— La déclaration d'exactitule consiste à écrire # 
(erart) au-dessus d'un mot qui est exactement ra p- 
porté, et convient éxaclement comme sens : cette 
pratique a pour but d'écarter tout doute toute dis- 
cussion au sujet du mot en question !, La pose de lo- 
quels (aus) qu'on appelle encore affaiblissement 
[Us 二 | consiste à tracer au-dessus d'un mot, sans le 
toucher, un signe dont le début ressemble à ta boucle 
d'un .عن‎ On place ce signe au-dessus d'un mot qui, 
quoique sa transmission soit établie, s'accorde mal 
comme expression, où comme signification [avec le 
contexte 2 [, on place encore le Loguet au-dessus des 
"Voir des exemples du ges apnidl Qst., 1, &o, L 33: VE, Re, 
L 32: VI, 13, L نه‎ 


Ce signe, qui porte le mom de loguet, هتة‎ . a la forme d'un “* 
= sans queue: Ibn e+Calüh, d'aprés ع[‎ philelogus About Qsir 
lbrahio تلنقاتك‎ [+ 441] donne de عن‎ nom l'esplication suivante : 

«ile mème que le loquer ferme ما‎ porte, le signe en question ferme 

le mot qu'il surmonte, اع‎ arrite dans sa lectures (Tad., 156, 

EL ب[ د‎ Ce trouvera nn exemple de تسيب‎ repli apart Chass., 

1, قؤة‎ L ad, | 











bé (a ad taie unes; CON 
Hacunes, citons les points où “piton dis 
ع1 ميان‎ relâchement où [آ عو سي‎ est arrivé 


: | ré ent le mot >, dé telle 

sorte qu'il essambiat dus loquet. 一 Dans les isnâds 
où figurent unis par la copule les noms de plusieurs 
crâwis qui rapportent conjointément, des anciens 
textes offrent parfois un signe semblable au loquer. ل‎ 
est placé entre les noms de ces râwis, Ge n'est pas le 


a er en quelque sorte le signe de la con- 


VER peut : arriver qu'en copiant, on transcniye 
des mots étrangers au texte; il faut les faire dispa- 
raitre soit par ذا‎ rature (es), soit par le grattage 
(ds), soit par l'effacement (se), où par quelque 
autre moyen. Le meilleur procédé est celui de la ra- 
ture. Suivant la plupart des auteurs, elle s'effectue 
en traçant sur le mot à annuler un trait parfaitement 
élair, qui montre qu'on ne doit pas lenir comptr de 
ce mot?, Ce trait doit traverser les lettres, mais sans 


١ CE infra, XXXV* branche, 

5 Le signe dont سه‎ parle ici se معمام‎ entre les noms de divers 
rhwis, qui, عدم‎ à un même degni de l'isnäd, rapportent d'un 
auteur communs cette hypothése عد‎ piésenla Lrées fréquemment 
chez Mosiim, Les noms de ces personnages sont munis par la جه‎ 
pubs بو‎ Sayouti explique que les gens peu attentionnés pourraient 
substituer see الى‎ den que بت‎ signe partirubier évite celle 
méprise (Tad., 156, كسا‎ 

* Toutes les prescriptions qui suivent, avec les rontrovarses 
qu'elles ant soulevées, مد‎ retrouvent pue iextuellement dans le 
traité de وقليق‎ du chaïkh Mobammel b. "Ardhoun (47 partie, 
p- fo). 
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les oblitérer, de manière à ce que la lecture en reste 
possible; cette sorte de rature porte le nom spécial 
de fente (321). Suivant une autre opinion, le trait de 
rature ne devrait jamais se môler aux lettres du mot; 
١1 devrait simplement le surmonter d'un bout à l'autre 
en sinfléchissant (vers le bas) à chaque extrémité, 
Suivant d'autres, il conviendrait d'enfermer le mot 
entre deux demi-circonférences (parenthèses *), Lors- 
que le passage à annuler est long, il suffit, s'il n'oc- 
cupe qu'une ligne, de tracer deux demi-circonfé- 
rences, lune au début, l'autre à la fin; et s'il oceupe 
plusieurs lignes, il faut les tracer au début et à ln fin 
de chaque ligne. Suivant d'autres encore, il suffira 
de tracer un petit cercle au début et à ja fin du pas- 
sage superflu, Enfin, dans une dernière opinion , il 
faudrait écrire non (M) au commencement de ce pas- 
sage, et jusqu à ) (لل‎ à la fin ?, Quid des redoublements 
erronnés? On a dit qu'il fallait raturer la réduplica- 
tion même *, D'après d'autres on examiner ce qui 

١ عق‎ est le terme employé dans عل‎ Maghrib: où dit ailleurs 34: 


“prise au lacets, parce que ce genre de rature senserre le mot 
comme le acet ensrre la gauelles [Tad 157, L à et suiv.!, 

* Ce pronédé porin le nom spécial de #عريق‎ sonveloppement; 
il a, d'après “es partisans, cel avantage sur Îa rature proprement 
dite, de ne pas faire ressembler le manuscrit à un hrouitlon تسويد‎ 
(Tad,, 157, بط‎ 8) | 

* Dans l'Afrique du Nord, le procédé de rature, le pl Play 
aujourd'hui, n'est aucun de ceux ici mentionnés. Il Emma- 
verser le mot raturé de ja lettre خ‎ prolongée [abréviation de À 
Lorsque le passage à annuler est de plus d'un mot, وه‎ inscrit يد‎ 
ralement un & au commencement et un L à la fin, 

' Parce que logiquement c'est la réduplication elle-nème qui 


constitué l'erreur (Tad., 197, & 16}, 
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| Te mieux écrit de ja transcription première, où de 
la réduplication , et suivant qu'il en sera, on conser. 
vera l'une ou l'autre. Le cadi “Tyädh a dit : «Si ke re- 
doublement s'est produit au commencement d'une 
ligne, on ratarera ها‎ rédaplieation; sil s'est produit 
à la fin d'une ligne on ratarera ja transcription pre- 
mière, Si ها‎ transcription première occupe ها‎ fin 
d'une ligne et la réduplication le commencement de 
ذا‎ Higne suivante, on ratarera la transeription pre- 
mière!, Si le redoublement porte sur deux mots à 
l'état construit, ou dans les rapports de qualifié : à 
qualificatif, elc., on aura soin de procéder de ma- 
nière à ne point sépare rpar la rature ce qui doit être 
uni. » — Pour ce qui est لعل‎ effacement, du grattage 
et du réclage ب كشطا)‎ ils sont considérés comme مقاط‎ 
mables par les gens de science ?, 





VIH. L'emploi de groupes de lettres convention- 
nels pour indiquer de façon abrégée . Los et 
اخبينا‎ s'est répandu parmi les traditionnistes, et il est 
devenu si courant que le sens de ces groupes n'est 
caché pour personne, C'est ainsi qu'on représente 
Lio. par le groupe L+. parfois même .On indique 
أخبرنا‎ par le groupe Ut: il n'est pas bon d'écrire Lt, 


! اك لل‎ bon de conserver intarts le commencement et ها‎ fin des 
lignes, et je commescement plus encore que In fin (Ibid, L 20) 
؟‎ L'efocement (+=) s'effectue en luvant avec de l'eau, au besoin 
avec عل‎ la salive (Tad., 156, عا‎ 26): le grattage {Le ] et le rèclage 
إكشط)‎ se font avec je coutean; d'aprés les auteurs, l'inconvénient 
de ces procédés est que l'étudiant, PT ES 
certains mots, de facon radicale. se verra parfuis obkigé, dans ها‎ 
suite, de مما‎ rétatilir par le proëdé du 32 (id, L قد‎ et sun, 
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quoique Él-Baïhagi lait fait. Parfois, on écrit L,1!, 
et pour حدحتنا‎ on écrit دنا‎ avec un د‎ initial; j'ai trouvé 
celle dernière notation de la main d'EHâkim , d'Abou 
“Abd er-Rahman es-Salami, et d'EkBaïhaqi*?, Lors- 
que pour un mème hadits il y a deux où plusieurs 
isnäds, on a l'habitude d'écrire avant de passer de 
lun à l'autre la lettre .تس‎ Les auteurs des âges précé- 
dents n'ont pas, que l'on sache, donné explication 
de ve signe. Toutefois, certains hâfith ont écrit 2 au 
lieu de بح‎ ce qui semblerait indiquer que la lettre 
en queslion n'est qu'une abréviation conventionnelle 
de ce mot%. D'autres ont prétendu que c'était je 
du mot تعويل‎ (transport) : il y a transport d'un isnäd 
à un autre; d'autres encore y ont vu le - de JD 
(intermédiaire) : ها‎ lettre est intermédiaire entre deux 
isnäds. Dans ces conditions, cette lettre ne fait pas 
partie du hadits, et ne doit pas être prononcée du 
tout. Enhin on a dit que c'était la représentation de 
l'expression ox (et la suite du hadits), et que 
tous les Maghribins, lorsqu'ils ja rencontrent, pro- 





١ On trouve aussi dans les enpies maghrihines تهنا‎ pour اخبونا‎ 
(Tod. 157,1 Ja). 

3 Les copistes emploient encore d'autres abréviations : &% pour 
(e£ inf, AXV br, 9" | est parfois nussi tocliqué par La lettre 3, tantbt 
isnlée, tantôt عفنا‎ au groupe خنا‎ {Lits pour Lsss Ji] [Tad., 158, 
1١ 3 et suiv. |. 

3 Ce signe, comme Le remarque Naw., se rencontre très Ériquen- 
ment che Moslim et asser rarement cher Bokbari (Now. ب]‎ 55]. 
as انم سقظ معي الاسشناد‎ Pins MU وحفتت شهنا كعابة عن‎ 

91). 
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noncent ce mot Le pratique ln meilleure est de pro- 
 nonoer simplement hd et de passer outre, 

IX. 11 convient, dans un cahier de traditions, 
d'écrire après In formule Au nom de Dieu, ete., les 
nom, konia et généalogie du maitre, puis de donner 
à la suite les hadits recueillis!, Au-dessus de In for- 
moule سق‎ nom de Dieu, etc. on inscrira la date de 
l'audition et les noms de ceux qui y dssistaient ; il est 
loisible encore de les écrire dons la marge du premier 
feuillet ou à la fin du livre, ou à quelque autre place 
où ils ne sauraient échapper à la vue#, H convient 
qué cette mention soit de la main d'un personnage 
digne de foi, et dont l'écriture est bien connue; dans 
ces conditions, il n'est pas nécessaire que le maître 
lui-même en certifie l'exaotitude*. I n'y a pas d'in- 


Souvent Les étudiants d'un maître répartissent l'ensemble des 
badits recueillis de lui en cours, en séances de dictée عجالس)‎ dll] 
] infra, XV br, nr} El-Khatib recommande alors dé séparer 
nellement les uns des autres les différents signes par عا‎ signe visité 
comme indice terminal [Tad 158, L ao | 
Ce n'est pas soulement l'audition du premier possesseur du 

cahier où recueil qui peut étre mentionnée, mais aussi celle de 
importe quel autre possesseur, qui, dans ها‎ suite des lemps, a 
entendu les قاتلتمط‎ ÿ contraus; les mentions de récitation s'inscrivent 
sur le même pied que les mentions d'andition proprement dites 
(ef هل‎ mombroux exemples de ces mentions انمه‎ Ahiwardt, Il, 
La 1h47, 1384, 1396, 1463, 1467, 1564 et suiv. |, 

+ Lorsque Le maître bui-méme certifie l'exactitude de la mention, 
de تتا‎ de véritables sf sont souvent transcrites sur los recuvils 
mêmes, pour lesquels on les à vbtunues [ef à titre d'exemple. Abl- 

wardt, I, n° 1363), Parfois aussi le maître fait mention, sur son 
propre eumplaire, des note de ses auditeurs [ef un intéressant 
غارسعت‎ apud ibrd., 11, n° 1:46). 
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convénient à ce qu'un individu fasse de sa propre 
main mention de son audition lorsqu'il est digne de 


foi; telle a été la pratique des autorités dignes de foi. 
Il fut apporter un soin extrême à la rédaction de 


cette mention, désigner très clairement et sous une 


forme non équivoque les auditeurs, le maitre, ce 


qui a été entendu, éviter le laisser-aller au sujet de 
ceux dont on inscrit les noms, et prendre garde à en 
omettre quelqu'un dans une intention شي‎ 
L'écrivain, si n'a pas assisté pers 





cours, devra s'en rapporter, pour Re de 


auditeurs présents, à l'information de lun d'entre 
| eux digne de foi. En plus, lorsque dans un cahier 
‘audition d'un individu se trouve mentionnée, il est 


mal au possesseur du cahier de le cacher à cet indi- 


vidu, de facon 1 l'empêcher d'en rapporter le con- 
tenu, où d'en prendre copie !, Par contre, celui au- 


quel on a prêté un cahier ne doit pas le garder 


longtemps*. Le possesseur d'un calmer en a refusé 
communication à un individu dont je nom y est 
inserit dans la mention d'audition: il faut distinguer : 

si le nom de cet individu y a été inscrit du consen- 


tement du propriétaire du-cahier, le prêt est pour ce 


dernier obligatoire; sinon, 让 me l'est pas. Telle a été 


l'opinion des imams des diverses écoles à leurs 
époques respectives, notamment du cadi hanafite 
Hate ben Ghiyâts, du cadi malékite Ismaïl, et du 


CE, sur le fait de cocher la sesence en général, infra, عم‎ 


* On Bétrit eetta pratique par ta dénomination de LE ie 
(Tail, 159, 1 3). 
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chaléite Abou ‘Abd Allah erZobair!. Les deux ca- 
_ dis précités ont même rendu des jugemer nts | 
sens, et c'est là l'opinion juste, malgré qu'on s se soit 
parfois élevé contre. Sur هل‎ copie qu'un individu 
| aura faite d'un cahier, il se gardera d'inscrire ja 
_ mention de son audition avant d'avoir pre cédé à In 
collation هلا‎ plus : soigneuse ; et d'une façon générale, 
il convient de n'inscrire quelque mention d'audition 
que ce soit, sur quelque copie que ce soit, qu'après 
collation ماط مي‎ à moins كل‎ indiquer expres- 
sément quilnya pas eu collation > 





1 Abou ‘Ormar Hafc ben Ghiyhts, disciple immedint d'Abwu Ha- 
تم‎ , fui تلبس‎ à Koufa et mourut en 194. — Ismail سعط‎ fshad ， cadi 
malékite de Baghdad . mourut eu .وقد‎ — Abou ‘Abd Allah Ahmed 
ex-Zobairi, connu sous le nou d'Ex-Zo'air, mourut en 317. 

* مطل‎ es-Galñh assimie ها‎ mention de Faudition d'autrni, inscrite 
sur Le cahier d'un individu, de son consentement, au témoins 
cat لومت ود اج ل عار لحي‎ comme l'est pour sn 

de Lésmoiemer en faveur d'un autre sur des faits qu'il 
Des que (ap. Tud.., 159, ذه .ل‎ et suis.: sur l'abligatoire de lmoi- 
,عومدب‎ tantôt ARS à, tantôt ee et. بك‎ Khalil, Perron, V. 
1635 ÉL'Adowi sur Kharchi, V, aus, 223}. On a encore invoqué, 
en Fespéce, nn argament d'analogie tiré du droit, pour un imli- 
‘ide, de planter une poutre destinée à l'édification de sa demeure 
dans le mur du voisin {pod Tad., عل وقد‎ +0 et بيتس‎ ef, pour la 
discussion juridique de cette question, Oastal., IV, 266) 





La Jin au prochain cahier. 
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SÉANCE DU VENDREIM 10 MAI 1008. 


La séance est ouverte à À heures et demie, sous ها‎ prési. ' 
dence عل‎ M. Bannrun De Mevrano, président. 


Etaient présents : 


MM. E. Senart, vice-président: Chavannes, secrétaire: 
Oppert,- Aymonier, Specht, Schwab, Vissière, Henry, 
Cabaton, Vinson, Decourdemanche, .ق‎ Levi, R. Duval, 
Thuréau-Dangin , L. Finot, Meillet, Tamwmcheff, اع وماج‎ 
Lambert, Basmadjiän, Farjenel, Bouvat . Guimet, LH 
J-B. Chabot, Assier de Pompignan, de Charencey, Huart, 
Gaudefray-Demombynes, membres; Drouin, secrétaire ad. 
joint. 


Le procès-verbal de سا‎ séance du 14 avril dernier est lu, 
ها‎ rédaction en est adoptée. / 


Sont élus membres ما عل‎ Société : = 4 
MM, عا‎ D'Hemneh Hircexrezo, professeur à l'Université 
d'léna, demeurant à léna , Fürstengraben, n° 7 
présenté par MM. 13ل‎ Chabot et R Duval. 
Manques Peneins ( JF), chef de section au Ministère 
de دل‎ marine à Lisbonne, y demeurant , présenté 
par MM. Dhouin et Chavannes. 
Bnors-Asonews (James), membre de la Royal asiatie 
Society, demeurant à Londres, Reform Club: 
présenté par MAL E. Senart et Barbier de Meynard. 


NL. cn Présiwesr présente à la Societe Les deux derniers 
volumes des Annales de Tuburs. qui out فك‎ pobliés sous ها‎ 








到 Le 1 - 
© MAFSOIN 1900 
hante direction de M. ,ل‎ dé Gorje, et dont le commencement 
remonte à UE Ru nee M Ole 
on, l'autre latroduction , les Addenda et Emen- 


si nerf one 1 ف‎ en grande partie 


“Sout offerts à la Société : 
Par l'éditeur, M, Brill, de Leyde, un exemplaire (tirage a 
part) de l'Antrodactio es وعد‎ rap Çie 
tin par M. de Goeje. Leyde, 1901: in-#". . 
Par M. Guimet : La Vie future d'après le Mazdéisme, par 
M. N. Sôderblom , formant le tome IX des Annales du متبلط‎ 
Guimet, et les trois iers fascicules du tome XLIIL de حا‎ 
Revue de l'Histoire des religions, 1901. 
يدا‎ Hat KA Renée سس سان‎ 
和 
rage dei be dpi de 7 Pate, 1901 
Par M. Senart: Bouddhisme et Yoga, estrait de ذا‎ Hevie 
“de l'Histoire des religions , 1900, 
+ Par le même, ننه‎ nom de M. Ludwig Stein, une brochm 
intitulés : Der Dichier des Audatke bilik, Berlin, .لفن‎ 
Par M. Basmadjiän, une brochure en arménien : Sar la 
forme du culte de عقاولا‎ arménienne, par Ag ghaniante. Tillis, 
1000 
Par ML. Finott le premier ع‎ fascicule سل‎ Bulletin de l'École 
française d'Extréme-Orient, Hagoï, 1901. 


NL Senanr lit un mémoire sur Les Abhisambuddhugathäs 
ou stances prononcdes par le Buddha Tui-mème, qui se 
trouvent dans Les Jitirr. 


M.L.Finor signale deux inscriptions sanscrites da Champ, 

le même caractère que Finseription XXI du Corpus et 

remontant far conséquent, comme celle-ci, au “ل‎ siccle de 
l'ère chrétienne. 
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Lo première, gravée sur un rocher, au nord du Song Tu- 
bong, à environ 43 kilomètres sad de Tourane, est one in 
vocation, en deux lignes, à Mahädeva Bhndrecrarasvamin. 
هآ‎ secondé inseription est une stèle provenant de My:-$on, 
à environ 19 kilomètres sud-ouest de la précédente, Elle est 
gravée sûr denx faces et en partie illisible, surtout sur ln 
seconde face. Le texte contient une donation, par le roi 
Bhadravarman ou en son nom, an dieu Bhadreçvatn, d'un 
domaine borné. par trois montagnes. 11 en résulte que le 
cirque de MySon, où se trouve aujourd'hui un groupe de 
ruines très importantes, était, au +" siècle, consacré au calte 
de Civa, 


M. .ل‎ Hasévr fait ane communication sur quatre divinités 
sémitiques. [Voir ci-après aus Annexes. 


M, J, Vixsox donne à la Société des renseignements sur 
le Tchrildmant, poëmne sanserit traduit en tamoul au commen 
cement du xur siècle, au moment où la littérature tumoule 


était surtout composée d'ouvrages jâinistes, 


La seance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ, 
(Séance du 10 mai 1901.) 


Par lindin Office : Epigraphia fndica, July 1900, Caleutta; 
in-4”. 

— Madras Crovernment Maseun, Bulletin. Vol, IV, n° à : 
Anthropology. Madens, 1901: in 


Par le Gouvernement néerlnndais : : Tijdrehrift, Dot XLHI, 
A, 5. Batavin, TO im 


Pur la Soelété : Jouruul of the American Orientel Society, 
*دد‎ vol, 2° half. New Haven, Conn. , 1902: “قاعم‎ 

— Aiti dell Real Média dei Lincei, V, vol. VIE, 
. part, à. Dicembre, Indiei. Roma, 1901: in-4*, 





1! 









Societe : Zeitschrij He Does morgendändis he 
موص د‎ 55" Band. 1 Heft. Leiprig, 1901 in-8" 
_— Publications de l'Ecole des 1 





CL Muanr, Le livre de ما‎ Création où de lhisoëre d'Abon-Zeïd 


Ahmed ben Sahl el.Balkhi. T. IL Paris, 1901: ,“قم‎ 

一 Ibid. O. Houvas, Tarikh es-Souddn, traduit de l'arabe, 
Paris, 1900; in-8°. 

一 Musées et collections archéologiques de l'Algérie et de lu 


Tunisie : Collection Farges, par MM. Besnier et P. Blanchet. 


Paris, 1900; gr, .“لس‎ 


一 Ibid. Musée Lavigerie de Saint-Louis de Carthage, par 


le R, P, Delattre. Paris, 1900: gr. in-4°. 

一 Ministère de l'instruction publique et des beaux-arts : 
Mémoires publiés pur les membres de la Mission archéologique 
an Caire, Max هذه‎ Bencuem, Matériaux pour un « Corpus in. 
scriptionnm Arabicarum .و‎ 1" partie, su Fasc. 3. Punis, 


1900: gr. in-4". ( 
topographig مسن وقد‎ ei 





一 Hbid. T. XVI, Magrisi, Descrip 
historique de l'Égypte, traduit par U. Bouriant, 2" partie. 
Paris, 1900; in-4”, 

— Actes de la Société philologique. Année 89e 
1900: in-8", 

一 Feque des études juives. jenvier-mars 1907. Paris: 





in-#. 


一 - Bulletin de littérature écclésiustique, avril .دونه‎ Paris: 

ss Se FPE DM Asiutie Society, April 1901. Lon- 
don; “قدو‎ 

一 EN Mémoires de la Société orientale d'archéologie 
de Saint-Pétersbourg. 了 【XI 1886-1900: قم‎ 


Par les éditeurs : Revue critique, n° 14- “17, 1901: in- 


= Polyhiblion, parties technique et littéraire, avril 1900. 
Paris: in-#r. 


一 Hecweil de fragments bibliques en wrmenien. Moscou, 
1899; in-4°. 





一 Revue biblique, avril .نمو‎ Paris; in-8*. { 

fase, .تسد‎ Tiflis, 1900: in-#". | | 

一 Bolleitino, n° 4. Firense, 1901: ,“قصل‎ . 
一 مسعالا‎ de l'Orient latin, n° 1, 1901. ا “قصة مضو‎ 
一 Balletin archéologique. Année 1900, livr. Paris, 1901: 





لك 





ment d'Hippocrate et مأ‎ serment des médecins kindours. 1897; 
一 Le mécué, Lu Ufférwiure medicale de l'Inde, 1896: 


Par les auteurs : 1(" Liérans, Le 


— Le mime. La médecine تحسم‎ Hippocrate, 1896: in-8 
. — Le même, La doctrine humorale des Hindous et le ء‎ Rig 
Védis, 1898: in.8- | 0 
一 Le même, Article « Sémites » (extrait); in-8 一 
一 M. Crenvosr-Gaxseau, Recueil d'archéologie orientale, ٠ 
TI, Paris, 1qot; in-#*. 
一 .ل‎ Hasëvr, Revue sénitique, avril 2901. Paris: "قاس‎ 
一 M. Bioourieun, On the relative Chranology of the Vedic 
Hymas {extrait}, 1900: in-8*. | 
— Sir Wilfinom Muin, Some of the sources of the Coran, 
London: in-8*, | : 
NN. Paxrusorr, Mutérionx pour l'étade du turantche, 
3 fnséicules. Kazan, 1906: “قم‎ | 
وى‎ M. A. Sruix, Rajatarangini, Chronicle of the kings of 
aim. Vol. Let .لل‎ Westminster, 1900; id rs 





LE NOM CHINOIS DES ZONES NEUTHES. 
Nos contemporains chinois donnent, dans leur langage | 
diplomatique, aux zones neutres, qu'il a éte parfois question 


“vi. 35 








MAT-JUIN 1001. 


«de constituer entre Les frontières de leur empire et le terci- 
toire d'autres Etats, le nom de ngctu-t'o EE M. L'idée de ces 
zones n'est pas nouvelle pour eux, comme nous allons 
le montrer, Quant au composé ngeôu-t'6, il est intraduisible. 
Ce n'est que la transcription de quelque mot étranger, en 
prunte a la langue des Hans où à celle de leurs voisins orien- 
taux, les Tongouses, Ces deux peuples occupaient à peu prés, 
dans l'antiquité, ln même position relative, au nord de la 
aux Mongols et aux Mantchous, et c'est dans les notices qui 
les concernent qu'apparait pour ln première fois, duns la 
littérature chinoise, lo nom dont il s'agit. Le Chèki, ou Mé- 
moires historiques, de Ss&u-mà Ts'iën, — dont M. Édourd 
Chavannes donne au monde savant une magistrale traduction 
française, — mentionne la première zone neutre, tumpon, 
suivant l'expression consacrée, entre deux nations, ou, pour 
aueux dire, vaste étendue de terre inhabitée formant entre 
elles une séparation effective. L'époque à Inquelle il nous fout 
remonter est antérieure de deux siècles à l'ére chrétienne. 
Mé-téu À 68 ‘, dont l'avènement nu pouvoir est rapporté à 
l'an 209 avant J.-C, était alors رشق‎ {M F) où roi des 
uns, les Hiông-nôu É 4 des Chinois. 

Dans les Mémoires historiques, au chapitre qui contient 
une monographie des uns, nous Hsons que, entre les terri- 
loires possédés à l'ouest pur ces rodoutsbles adversaires de 
la Chine et ceux que les Tongouses (HE 本 Tüng-hont | نان جز‎ 
paient à l'est, s'étendait une vaste région inhubitée, Celle-ci 
avait plus de mille li, soit environ 500 kilomètres, et sépurait 
les deux peuples rivaux. Sur les marges opposées de cette 


١ ها‎ deux caractères, prondnes adjatrd hit mdo ct toitén, doivent 
se ire ici comme يل‎ mé et BE ,دم‎ d'après Le جل نك‎ ER EN ا‎ 
Taéu-chôn-mbu-téu-teh'es, inséré حمل‎ le JE 3[ 2 27 Trény-ting- 
En lis, 1111. Cet ouvrage met en garde contrée la prononciation 
mé 本 . نم‎ serait donnée parfois, de facon erronée, au premier 
caractère | Fi), 
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sone, ils avaient établi des postes d'observation et de dé 
lense appelés بذعو‎ Cette désignation semble, en effet, 
avoir apparteuu, en propre, à l'origine, à des maisons en 
lérre, où même à de simples fosses creusées dans je sol, ser 
vant, le long de ls frontière, à surveiller les mouvements du 


voisin età faire des signaux, Par une extension asser natu- 


vingt siveles, les uns des autres, les Huns et les Tongouses, 
est restée l'exemple classique par excellence d'une one nentne 


, Céleste Empire, énitre jn Chine, le Tonkin, ها‎ Birinanie ， été: 


réelle, le nom donné à ces postes d'observation fat appliqué 
à In zone imhabitée elle-métme, dont ils gardaient les confins, 
comme une ligne fortifiée dominant un glacis. ٠ 

Cetle région déserte de plus de cent lieues, isolrnt ب‎ 这 了 5 


dans l'esprit des Chinois, qui se la représentent comme an 
terrain abandonné et désert, séparant deux nätions, Anssi 
voyons-nous dans la littérature moderne, sous le pinceau des 
journalistes chinois notamment, l'expression {3} FH hién-L'ièn 
où « champ mmoccupé», servir de syoonyme au banma ech- 
nique "نموم‎ pour désigner une zone neutre. Il est bon de 
rappeler ici qu'une zone de cette nature à existé jusqu'à nos. 
jours entre le territoire mantchou ‘du Léao-tông et le fleuve 
Yalôu, qui sert de frontière à In Corée. Cette séparalion 
voulue entre les deux pays à êté abolie au moment نه‎ des 
relations de commerce ont été ctablies officiellement, sous 
l'influence du vice-roi Li Hôngtchang, par voie de terre 
entre Chinois ét Coréens, il y à une quintaine d'années. On 
sait qu'il fut aussi question d'en-constituer 4 semblables, 
comme de nouveaux témoins de In politique d'isolement du 


À l'époque, antérieure à notre re, dont noms parlions 


plus haut, sous La dynastie chinoise des Han, la rone neütre, 


toute déserte qu'elle füt, appartenait aux Huns, Quelques in 


dices عل‎ faiblesse de leur part enhardirent leurs ilversaires 
otientaux, qui pretendirent هل عد‎ faire céder par voie de né- 
gocutions. «Le ri des Tongouses, — nous dit Sseu-mi 
Ts'iôn, — devenant de plus en plus ambitieux, fit une مودو‎ 
sion vers l'ouest: Entre ses domaines et ceux des Huns existait 


35; 





oo >< 





un territoire abandonné . ‘dépourvu d'habitants sur plus de 
mille li, De menrail l'une des حسمل‎ Leg 
“qui y faisait de وه‎ Les Tongouses chargèrent un 
envoyé d'aller dire à Mô-toû : « Sur ete territoire abandonné 
« formant frontière entre les عمدلا‎ et nous, en debors des 
,ق'استعوب»‎ les Hans n'ont pas le pouvoir de pénétrer. Nous 
« voulons avoir ce territoire. , Mé-toû consulta ses ministres, 
Parmi ceux-ci, les ans diront que ce territoire délaissé pou- 
اندر‎ étre donné, et les autres qu'il ue le pouvait pas. Sur quoi, 
Mô-tou grandement irrité dit : « Le sol est ln base du royaume. 
+ Pourquoi le donner ? Tous ceux qui parleront de Le donner 
sauront La tôte tranchée, s Mô-toû monte à cheval et ordonna 
de ع ل‎ ceux qui, dans som royaume, resteraient en 
arvivre. Puis, il alla vers lorient attaquer à Finproviste les 
nas 0 
Telle est la source Are: tour à tour, en Chine, 
les auteurs de dictionnaires, d' encyclopédies, de travaux his- 
loriques, ceux du K'éng-hi- pr tièn, du F'éiivén-yün-fou, 575 
car le mot barbare myeia-fa a acquis droit عل‎ cité dans la 
poesie chinnise, 一 du Yüan-kién-dri-hdn, صل‎ Hén-chôm-méng- 
ché, recueil d'expressions littéraires contenues dans l'Histoire 
des Han, عام‎ 
Le Han-chôx donne, dans la biographie de Sau Wôu 8€ 
K. la variante 区 股 : mais le premier de ces carnctères est 
indiqué, parde commentaire, comme devant se lire BE .انمو‎ 
Dans la langue poétique, ngeôn-t'à à ذا‎ signification de 
solitude au delà des frontières de l'Empire chinois, notam- 
ment dansles plaines mongoles. Nousciterons comme exemple 
ces deux vers de 其 غ5‎ mé Tchéng Yuän-hôu ， tirés de son 
Voyage en dehors de la Grande Muraille, #4 Æ 82 


: قوم ووه 
92 2 72 غ3 بآ 
دا He BE CI‏ 
enfant de cinq ans cheranchant sur un mouton‏ هلا 
ahésert |.‏ ] فعريه Parait et disparait au milieu du‏ 





LR 


لذ = الوا DE‏ 
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Dans ln prose moderne, ngrou-tü ne désigne plus que [LS 


zone inhahitée destinée à faire le désert entre deux nations, 


Les conquérants mantchous de lu Chine se sont, d'ailleurs, 


inspirés de l'exemple laissé pur ceux qui furent, dans on loin- 


lain passé, leurs voisins ou mème leurs ancêtres. Les barrières 
et haies (  Jüni) dont la Chine des Teing s'était en 


tourée comme d'une ceinture d'Etats vassaux, 一 Mongoke , 


conoé Le reflet d'une même pensée de séchusion. 


Corée, Annam, Birmanie, Nepal ete,, — apparaissent bien 


À. Vissitne, 
i NOTE 
SUR LES MONUMENTS DU MOYEN ÂGE DE MALATIA, 
DIVRIGHI, SIWAS, DARENDEH, AMASIA ET TORAT, 


= 


1. Mararia. 


Dans la vieille ville de Malatia, aujourd'hui presque com 


plétement abandonnée et située à environ 8 kilomètres et 
demi au nord de ما‎ ville nouvelle, on voit les ruines encore 
imposantes d'une vaste mosquée seldjoukide, mesurant 
53 mètres du sud au nord, 46 mètres de l'est à l'ouest. Sur 
la porte dé l'onest on lit : 
ايام دولة السلطان الاعظم عو الدنيا‎ à امر يعارة هذا الباب اللبارك‎ 
الله‎ LS get امير‎ pla ss كيكاوس بي‎ UN والحيى الى‎ 
بجة ريه عهاب الحين 11 بن عهاب‎ di العيد الصعيف الضتاج‎ afle 
فك احسي الله عراقبم فى غك ربيع الأول سنم كس واربعين وسقايم‎ al 
La construction de cette porte a été ordonnée sous le règne du 
sultan très grand, ‘ur-ed-dounyé w'él-lin, be victorieux, Keskaous, 
* Après شهاب حيبي‎ où voit quelque chose comme النايى‎ 


_ 














1 اسه"‎ LAURE 4 
2 =. ne Mer Fra 


hosrau, preuve de l'émir des erogants (que Dieu tr 
À né ci handle mr qu re la clémence 
| ونه‎ | Chihäb oudalin ...حت‎ 本 + 庙 fils de Chihäh Abou 
Bekr [Dieu تنا‎ donne ane fn heureuse !( le “د‎ Rebi° oul-evrwel 
. de l'année 645 (6 juillet 1347). 

Œuvre ع ل‎ maître Khosrau, architecte". 











La porte suibest porte l'inscription suivante + | 


LE DD BE‏ 1 ا 


一‏ وسقايم 
كل Sad‏ خضيوو: 


| La restuuration de cette mosquée a été ordonnée [sous le règne 
لعو ادوس‎ (Dis gratis: plane 7) PE كه‎ 
teur d'entre les serviteurs de Dieu 上 puisse Dieu agréer die fui ee 
monument ! | . dans les mais de l'an 673 RUE | 

- Œuvre de maître Khosran. 


LA l'iniérionr, سل‎ côté du nord, s'étend ane large cour sue 
laquelle s'élive le portail principal en briques vernies qui 
mesure 6m, 50 d'ouverture. Dans un enrtonche, en 
das out on it : | 


| فل يعقرب بي ابو بكر البنا الملطى‎ 
Œuvre de Takonb ibn Abou (sic) Bekr, de Malatia architecte. 


١ zetaiin Kaï-Kious 11, fils et successeur de Ghiyith-ed-din 
Kai-Khosran 11, était monté sur مآ‎ trône en G44, ainsi que je l'ai 
“démontré dans mon. Épigraphie arabe d'Asie Minrare, pe st, à 
6423. Avant d'être associé à ses deus frères, Rokn-<il-din Quiydi- 
مفاصة‎ IV et "Alé-eddin Kaï-Qohhil 11, il ميلم‎ seul, comme l'a 
établi l'inscription n° 13 d'hbhagiy, jusqu'en 647, L'inséription de 
Malatin vient confirmer ces dounées, (C. 二 .| 

* مناه‎ date correspand au règne عل‎ Ghiyäth-ed-din Key-Khot- 
rau TL CE CI. Hoawr, Épigraphie, p. 66, (C قا‎ 
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Far " 一 | des de. d 

pet 上‏ الحيى 56 ين عقان التهار 

Au nom du Dieu miséricordieux, عطام‎ médresseh à شبك‎ restaurée 
(Dieu augmente sa puissance !}, | 8 
Œuvre de maître Chems-oud-din Mohammed ibm Othodn, char 


2 
2 1 Â 





et, de l'autre côté : cé 
اسعاد تكفور بن استفان‎ Je 
Œuvre de maître Takvor, fils عل‎ Stépan. | se 


À la sortie de ja ville, à 1 kilomètre au sud de la grande 00-00 
mosquée, sur ها‎ route de lu ville neuve, s'élève un tombean 
de l'époque seldjoukide avec ane inscription devenue dpou. د > ب‎ 
près indéchiffrable, Je n'y puis distinguer que le nom de É 
Keykaous et ln date de Zoul-adeh ١ 610 (10 est douteux). | 


IL .اوسا‎ 0 | 


À Divrighi se trouve le plus beau montment seldjoukide 
de toute ln région. C'est une mosquée majestueuse, asser 
bien conservée pour servir encore au culte. 

La porte du nord est la plus magnifique, révêtue de 
marbre, richement ornemanée, de grand style bien. qu'un 
l'objet d'une étade de M. CL. Huart , communiquée à la So- 
ciété asiatique !, | ms 


! Jours, asiat., marsavei 1901, p. 344, 
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MAL-JUIN 1901. 


A l'ouest, sur une petite porte trés délicatement décorée, 
est écrit ce qui suit : | 


اول مى أشس يبنيان هذا set‏ لامع المبارك ليغا ولرضضاة الله 
بى عامتهاء ins‏ امير الميمنيى خلد الله als‏ وشاعف قدرة $ احد 
مهور die‏ اسم وعشبين ME‏ 
Le premier qui a jeté les fondements de cette sainte mosquée‏ | 
cathédrale pour la satisfaction et Le coutentement de Dieu Très-‏ 
misériconde divine,‏ ملا Haut, c'est l'humble serviteur qui implore‏ 
Gls dé Chähinchäh, défen-‏ , طفطة) Ahmed Chèh, Gls de Soulesmän‏ 
de l'émir iles croyants [que Dieu perpétie son règne et double‏ معد 
sa puissance ![ , dans l'an des mois de l'an 626 (1239).‏ 


Cette inscription confirme celle de ln porte principale. 


À l'ouest encore, une grande porte, d'un béau style plus 
sobre que celui de la porte de ln mosquée, donne accès à une 
médressehabandonnés, contiguë à la mosquée et faisant partie 
سل‎ méme ensemble de bâtiments. On y Et cette inscription : 


ai‏ بينيان هذه (a‏ الشفا المباركه ss ts Last‏ الله المنكم العادله... 
السعاجه لعفو at‏ توران ” ملك ابنع الملك mont‏ خم الحين شام 


La construction de cet hôpital sacré a été ordonnée pour le con- 
lentement مآ ك‎ satisfaction عل‎ Dieu par ما‎ Princesse justé, qui im- 
plore عا‎ pardon divin, Noûrân-Maihé Gi, Gtle du Roi fortuné Fakhr 
oud-din Chüh (Dieu veuille agréer d'elle ce monument, Amen ![ 
en lun des mois de 626 (1299). 


Au lieu de نرراى ملك‎ on attendrnit naturellement لوو يلك‎ 
Cependant on voit distinctement nn point sur la lettre que 
je lis y et cette lettre n'est pas reliée à ln suivante. D'autre 
part, ها‎ première lettre 5 est douteuse [下 

L'intérieur de la mosquée, remarquable par sa grande 


É : - À vr 
LE - 


3-3 x - 3 فيال 0 لغ 5 و‎ 人 ١ فد‎ 
二 >16 . arts = FPT LRU. el 5 خم‎ 3 .: xd 4 ا‎ + 
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coupole et ses piliers massifs et puissants , contient un inbes 
en bois délicatement sculpté, Ce chef-d'œuvre d'art اي‎ 
d'Ahmed ben Ibrihim de Tifiis. 


م عل نهد بي ابرافم التغلسي 


En contre bas de دآ‎ mosquée un tombeau à loit à FAR RO ET 
عا اسه‎ aux divers tombeaux de l'époque seldjoukide, 1 Au 
porte l'inscription suivante, en très mauvais état: 17 

peste ;‏ -- اهى شه شعيان سنة اثثى وتسعيي بؤسماية 

À La date du dix 。 . . du mois de Chs'hän de l'an 592! (juillet a en 
us} 0 

PE 

Un tombeau pareil, قزمتت‎ plus grand, s'élève à une tee 5-6 

petile distance, près du bazar et au pied de l'ancienne نهاك‎ La LE 







delle. On Hit sur la porte : 180 
se CU 
[A ordonné de construire ] ee tombeau noble, l'émir RS “RS 
oùd-din Châhinchäh, خلا‎ de Soutleymaim - ERA 7 50 
et, au-dessous : 4 - 
alone بعاريد سنة اقتى |و| تسعين‎ D . 
Au قوة‎ (1196), \ 
"4 
Au-dessus, autour de نا‎ coupole : ١ 


TRE 3‏ رودا sr‏ الايام علا الحولة حر ELU‏ 
le 3 M‏ الميححين معاي المومنيي قادل الكفرة وللشركيي ELi‏ 
Co ÈS‏ 


qu, ue année est celle où Ghiyäthed-lin KaïKbosrau 1+ fut tr. La 
Hé du trône de Qonya par son frère Hokn-edlin Soléimän If 
(Msruplée. pe 81) En Gb i «st probable que ce dernier UT 
Hnit déjà installé dans sa capitale, (C. H.] Co, 
AL اس‎ 
2 كارن‎ 







Fi 


01 
اه 
| … 


.: Lo | 
HE 


... dés musulmans, la couronne de l'humanité, limdm visible, 
le pilier du siècle, la grandeur de l'État, là gloire du peuple, 
. . ٠ des monothéistes, ما‎ soutien dés croyants, Fo Sd 
iufidéles et des polyihétates. le triormphateur des ennemis et des 
rebelles, ما‎ dompteur, .., le protecteur du khnlifat, l'honneur iles 
| rois اه‎ des princes, Dress فاك وى اويا‎ none es 
+ fage des arpludins et dés opprimi . celui qui rélabtit la 
À ri خم سويد‎ le bleus de FAneloële 4 din Syrie. 
ءءء‎ Je victorieux, Chühinchäh, -. [fils du] défunt et heureux 
artyr, l'Émir Mangoudiik, 。,， Dr 13h per D > dans 
le courant de l'an 4 


Une reste malheureusement pas trace PRE 

















.  Divrighi est dominé par les Lee 有 SS 8 nsidérables 
一 Te d'une antique citadelle dont la fondation date vrai | 

ment de l'époque romaine, ai dont De pans Aie 
qui subsistent ne remontent qu'au moyen âge. Sur la porte, 
on voit pese très détériorée : 


Ne Ne eo ل لود‎ RU Ne 
Rs savant, juste, aide عل‎ Dieu, Le victorieux, de vainqueur, Le sabre de 
 T'Etat ot de la religion, ....s, Châhinchäh, qui implare le SA 
de son Maître, ..:, 34 ) 36-3511 





18 ها‎ lecture ها عل‎ date est eaacte， ce Châhinchâh عم‎ pout être 
lé même qui régnait à Angors en 560, La date de 634 est colle 
| Re لك لع قال"‎ Kaï-Qobéd 1" (Épigraphie. p.46). 
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Aeét de la porte, une autre inscription où je ne iistil gr 
que ceci : | 9 

م ve cel‏ للك الطاه 





3 ايام العم السرف. . لاماي af de‏ .- عو su‏ سلطان 
عتل للادياى:: -.. Laos‏ )?( 3 رايع عهر صفرسنة اربع ue‏ 


Demenre | élevée] par ordre du noble roi Tahiritae-。- , 
Au temps d'Abou Bekr, fi du ro Tr four Los GE 


Dieu est aususte!}, Le sultan de Je jratiee des religions 6} ir ee 


D}, 11 Saler 454 (29 11515 1450)"‏ رمع ينبو 


Le porte est surmontée, ل‎ certal 
es ee on une ne hauteur, dé deux | 


IL Srwas, 
, ك4‎ Siwas, en dehors des inscriptions qui ont fait l'objet 


une précédente étude ?, j'en ai relevé quelques autres sûr 7 x 
des lombenux renfermés dans tme petite onsteuction me 972. 


tout intérét architectural, et située à 100 mètres au sud‏ عل 


ouest de la ville sur هل‎ route de Samsoun où Césarée, ) | 


monument porte le nom de Bourhän Ghäxi. Do tombean 
même عل‎ ce Bourhän Ghäxi je n'ai retrouvé que des 
٠ ments avec le nom de Bourhän et la date de 709 {130ÿ), Les 


autres tombes qui l'accompagnent sont en moins EE 


état, et voici ce que j'ai pa lire sur deux d'entre elles : 
2° D'on côté : 
ue nr see 
Mohammed Tebélébi, fils du sultan . 


3 Cette date, dans l'histiire ottomane, à pee 

règne du sultan Mourdd IL, qui avait nr lors de la 

LE de son fils le sultan Mobmattiieul 11 en #49 (1445) the - 

sa mort, survenus à Audrinaple en 455 (Are‏ رع 
Ada:‏ مدر .1900 strié, à XVE,‏ “كز تنضة Joue,‏ * 

3 Probablatoent un derviche: dans نع‎ gère 评剧 本 二 ma 天 ere 
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DR 55e © MAI-JUIN 1901. 
© Le sultan de هآ‎ surface du ciel! de la splendeur, le défunt par- 
ل اموق‎ 
Le samedi ود‎ Chawwäl 793 {30 septembre 1491}. 


1 

5 5 

,= 7 نل اقل 
Li‏ 


34 خاتون‎ ge السعيت التشهيد سلطان يبهان طاب فراها الشهيرة‎ 
تاريخ هسمي وشاهايه | :له‎ 
A passé du séjour de la mort an séjour de l'éternité la défunte 
+ لقي‎ pardounée Habib, fille de Pheureus martyr Le sultan Bourhän, 
١  conour sous le nom de SelljougKhhtoun {que son tombeau soît par- 
__ famé!} En l'année 850 [1446). ا‎ 


Cette dernière date fait supposer que la première , inscrite‏ : لا 
DT: - “ar un fragment du tombesu de Bourhän ‘est incomplète et‏ 
MS qu'il manque le nombre des dixaines. Au lien de 700, il‏ - | 
faudrait Lire 789 ou 7g9°.‏ 


1 Ex 1 | 37 
a. ١ تسلطان رى اماق‎ | 
0 * La conjecture de M. Grenand est fort vraisemblable, Bourhân- 
1 لعسئلة ستادعل‎ , fils الخو سل‎ ‘Abdallah, régou à Sivras نما‎ 
0 ment à 738 hég.. dite de la mort dé l'empereur mongol AN: 
Saïd. مكنا‎ Hans. ,سسكا‎ Djihdu Numé, مم‎ 630, Le Tärikh Munrdj- 
jün-bächy (EI, p. 36) fait mention en peu de mots du règne 
dé Bourhün : «Ce personnage, Bittérateur instruit parmi les plus 
جامعلاءمد.‎ de son époque, تلشن تمك‎ de Siwas et s'y déclara sultan 
pendant l'époque des désordres; ensuite il fut tué dans un ronr 
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NOUVELLES ET MÉLANGES, 
IV. Danenom , Awasra er Toxar. 


La vielle ville de Darendeh. qui n'est plus qu'an amas. 
Je ruines, les habitants s'étant tous retirés dans leurs jar 


dins il y a vingt ans environ, est dominée par les restes | 


encore mmposants d'une forteresse au sommet de la montagne 
qui tombe à pic sur la rive droite du Tokhmah sou. Len ést 
de cette forteresse comme de toutes celles qui sont répandues 

dans ln région, à Khuürpout, à Divrighi, à Tokat, à Tour 
上 ha à طعا‎ , à Arnasin : si ln fondation primitive en remonte 
à l'époque grecque ou romaine , les constructions aujourd'hui 
apparentes datent du moyen âge, La porte de la forteresse 

de Darendeh est ornée d'une inscription arabe devenue abso- 

lument indéchiffrable, Tout ce que j'en puis dire, c'est qu'on 
n'y reconnait rien qui rappelle le protocole ordinaire des 

Seldjoukides. La citadelle de Kharpout, qui est construité 
dans le style du temps des croisades, avec donjon et tours à 
créneaux, est décorée du lion séldjoukide, Les fondements 
de ها‎ citadelle d'Amusia paraissent appartenir à l'antiquité, 





maïs les murs énçore debont sont d'une époque asser récente. 


J'y ai trouvé une inseription arabe de trois li م د‎ 
où je ne puis lire que deux mots : à L 9 دياه‎ 55 
ة : سلطان‎ la deuxième, ا دمصطق‎ re ligne 


Dans le bazar d'Amasin, près du bord de ln rivière, il 


euste un khän dont ja porte, de style sldjoukide , est orhée . 和 


de l'inseription suivante : 
Cet hôpital a été construit par l'ordre du sultan, le Lhakôn 


augustr vs, Sullun Mobhammut , معي دالا‎ Later son ملم‎ ‘ca 
l'an 400 همك‎ Ho)! pe Seite 


ee 


"doit y avoir erreur dans La كسما‎ de éctte date, car le 
ouverain dont le nom figure dans linseriplion, et qui n'est autre 
que lkhän Mongol de Perse. Mobamemet Khodälerd Euldjäiton, 
n'a sucobdé à son frire frharam qu'en 70 فط‎ | 
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1 AT RSC CE ME ل‎ à 
ÂAmasia, un tombeau à coupole fort endomma 
PC {sur lequel on lit : ci 


pre pe 5 85‏ قور الخ بي ستَعورٌ مد اله مات À ds‏ 


* Ce ممتطسها‎ est تداع‎ de l'émir défunt Nour ouddin, fils de 
Sentémour (Dieu ait pitié de nil}, Bb يوه‎ de: into de: DE. 
ka'deh de l'an 73 (commencement de mars 13111 


١ ع(‎ tombeau est, selon les indigènes, سلف‎ d'un él de 
Tamerlan. Cette erreur vient d'une mauvaise lecture du mot 
que je lis Sentémour, et qui est d'ailleurs douteux comme les 
© “en sigles Voici une imitation de l'inscrip- 


0 


5 الحعى اين يستصوز / 


SPÉCIMEN DE TEXTES LEPTCHA, 


pre ou roux, est la langue parlée par les popula- 
” tions Fr pt cr ina ا‎ 





= a traduction anglaise, d'un fragment du Tashe suny où 
LL a Histoire de Ta-she v. Cette histoire n'est elle-mème que ها‎ 
ch PAPER d'un texte tibétain remontant au Sr siècle dont 
rt tire est Padmef'axyig, et qui est la biographie. d'un 
1 certain religieux, Padmasambhava « né du lotus », origi 
٠ ie linde (Udyana}, qui vint ou Tibet vers l'an Too de LC: 
D امسو مرح ل عام‎ part حصي‎ fout lire 
ns re سمس‎ tre connus; ef nolamemcal Les-Haroura, 
9 5 agé SL ا‎ da de ot imp correspond au 
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7 NOUVELLES ET MÉLANGES وك‎ 
ات‎ y fonda le lamaïsme, Des fragments de textes leptcha ont 
et £. D. M. G., 1898). M. Käli Kamär Dhs, savant hindow, 
directeur de l'ecole d'Araria, district de Purnia | Bengale), 

repris ها‎ publication entière du Ta-she ودس‎ en Carac- 


TA-SHE 4085 Oh THE HMOLY SCNIPTURES OF THE RÔXG. 


1 ودرا تنوك‎ ma ayet main سهد ومنم سثد مقطا‎ rén ri 
.عمد يسما‎ Tashe-thing قا سفلسلشد‎ ré ها‎ php 
ma ملسامترة‎ bd مم‎ ning-thangma yêm ma-s, | | 
The history of God (that He existed) before the world {came 
ile esistenen) ول‎ fully true, and وملا‎ fact that علا‎ Lord Tashe came 
ما‎ this work [in Mesh] for making the Lamus (Holy men) is ass 
Crus, 





2 Müm Ta-hething عد وليه‎ thing Lyék sa-grêm سفلها ها‎ Jét 


Ping ma هنا ومدت ممص شل‎ muik-dét قط‎ hi ومني دقر‎ rm Ta-she-thing- 


+ 
1 r 4 
+ 


让 da hürrdng قط‎ thi مهد مقطا انو‎ | 

O, Lord The, we pray unto thes with folded hands and we 
Kneel at وطا‎ foot that thou اومس‎ give usa place on thy رسا‎ when 
through disease We shall pass away from this work. 

بعد مقا قجو ma-nh-ryen sény‏ قط سك قا Séng-gé ram‏ .3 

Vouchsafe unto من‎ Piety when ve adore Thy Holy self. 

À Tashe sa sing ang ré &ré gum, 

The history of Tarhkéthing ) علا‎ glorious Lord) opens this : 

انه صقر Mandärà yang‏ قنا Tasshe-thing sa y Lin pa-no hip‏ .5 
rang‏ معدل تدا اتلد قلا انه لم1 سد di yang‏ شاد تلمكا ki‏ دصقا 


bo gang ss. 


Tasbethings first wife Muwddré was due daughter of a certain 


king of Nepal. Kélérudi, his لضعم‎ wife, was à hill dlamsel, His 
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à - 有 二 Aire wife Shitkpudived sprung from the Newar tribe, His fourth 


+ <es-chos-rgyos) his بلالا‎ wife was a Tibetan laits. 


6 Tashething ها عغلة عد‎ myelhing sa فيسها‎ môt hip fango 
3 DR SRE RARE اميس كا جا وسيم عد‎ 


chang-tham-bik متم ود‎ ki Pat-lyäng ki شاد‎ fing tan düing tni-tho 
Jim aus, 
The history of the five ladies whon Lord Tashe lovoel and the 
norks which they did wüll be narrate later on. 
Thé description of all animated beings inhabiting the countries 
far op to Tibet was written down with the permission of Lord 
Toshe, tbe knowledge of which was possessed by the Tibetans. 


2 Ayen na 上 din g ain الله سدس‎ TT dé na LM Ta-she-thiny min 
画面 وده‎ péng ماه‎ hi péug Réng-riny عا‎ 有 rd œa-lel né. 

The description of مجلا‎ works ami of the moral excellences ot 
Tashothing koown from Lime immemeortal {1 ,يم‎ even from before 
the creation of earth and walér) could not be translate into re 
Rôvg language. 


min سنا‎ dre لمن خا‎ myün bd tac نضا مقط‎ lun tou the vdm مدقيس‎ 


The narration was written down with the permission of the 
Lard Tashe himself when be vas سر‎ this work. 


ne Flan na Ta-she-thin y nus Hüény run ki كما‎ mon del عم‎ yrm 
0, ادق‎ hui km وله‎ chum lung Lan fer يمقمم‎ 
Er the dope accounts could mot be translatel into علا‎ 
3 language; only a portion of them bad been استماعمها‎ from 
the Tibetans, 





x À إما عه عاضع‎ me péter male, open عد‎ dut وهتخرا سذا‎ dit Tul-bo-thiny 

shine Dal سف عنس‎ der للع وشه متها نما‎ prime ها‎ me-hhun ma bé 

= d-tyet sa pi hi Fuk-bo-thin y krung lung run ليلا‎ it dit chan nén 
RULES 

During the time of Lord Tukbo dus world [earth al watrr] 

was not made in fall; nûc could be create earth and watur by 





wife Tashekhennin belonged tn the Lepcha race. Wishetihoge ) عقر‎ 


Tashething ki مضا مير‎ pal-lréng ki frén سم‎ del مسقل عد ريصلنه‎ 


8. عد هذا‎ Tashe-thing Kà vyet عقا‎ Ta-she-thing Suk dam uk 


ومتصا فط عضوم أعو أل d-re‏ سلا Tuk-bo-thén sache éditeur 17 mit‏ .16 


3 


ga لتحرسوم‎ -mn Mn yo ماد‎ , ur طم‎ péng re 


colours, Thé king used to gaas al Cher, au almire their متكا‎ 


ip in galaxy — 07 remain in il ادها فيه‎ 一 all those Bowere | 
boum simultanvousty in fall (prtals fullx operies 


d: 1 ذا د" غيم | ط؛‎ Lee 
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himself whenm in the plains. Then in the mesnwhile he gave “= 
ghust art ascended 10 tbhe happier region above 


LE. Tuk-bo-thing sa ko ke 可 < 2 
موسا‎ : RE سحو‎ dt th han معفم‎ 


The Lord Tukbo (when on the verge of death) URL 
children (adhérents) mot  grie for his-denth, sding خملا‎ a 
mightier Being would come to this word. 


12 Op Ring ولح لد مف‎ re ren na عن‎ 
“on yum mid-0, 
So saying the mighty Lord Tukbo went ما‎ the لووقا‎ abode, 


13. Pons tie انط تس‎ hé dun 8 LUTTER pans 可 可 هق‎ dut be 
أبس مل‎ ot My dm mur, 


Ts prophicy was communicati] tas a pal king, wa had LE 


big tank. neue lis palace. 


14, Pare su ang da tm علط‎ yém مهم‎ du au ki مدقو ها قا‎ 
Ma عم نيا‎ nydf ها‎ lin hgûn أيه‎ ydm mo. 
This لوه‎ of the king was indeod of very great dimension (per. 
fectly semmetrical in shape). Many a beautiful Mower Llossonet 


around it [lo sealler fragrance). = HR, 


15. Suk ny: a rt re re 


moum da bien‏ لل FE‏ 1 صفريه ومسا شه hum‏ مادق 
nyit nyüm a a pm agde de Le‏ ما then da‏ 
LP ang ag‏ قا قا ها Du 29 Pong ar‏ 
قله سحن كراد 


There were various ملستة‎ of Powers which, by the reflection A 1 : 


the rays of the “elling sun, presented to vive ند‎ no 
sight 6f marvetious béauty, ani brought ما‎ light their different 





in the bodding state, But on the رسك فو‎ af January, which is | 
rensiderl an auspicions day, and a a day when all the stars ميك‎ 
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Mn ا د‎ 
| durji-sane-pé ابره «فوه عا‎ pm mé. Aur hé لوب‎ kye hén ذم‎ ü-hyi 
bo sa à plang hà صم‎ Ghhien-jpüng den jé nu كيه‎ Tim md-0, 
pat-kon وما وحم قم‎ bo ra d-plang ا‎ Sang-ge-hhen-pryn طم‎ pi jui 
ا ا‎ in rib pa ayér bo اط وسماجة عه‎ Sang-gr- 


(is 





Durji Sampé. towards the ent, on white‏ امنا سا wat‏ معدا 
on à red (laver in the‏ امد flower. The God Fin Chhin Jénglyen‏ 
the God sat down, and on à vellow flower facing the plains‏ 
[Nepal] sat the God Ni-wi-thà-wà.‏ 


#7. Ha qui fa Li be jé ngdn nung sa d-lut La 8 fans Po br موه‎ 
nung عد‎ d-plang ki Sangge-mimpér-ni-sut jé nt ترا‎ Jam mai-u. 
Gan سف‎ da ومس‎ küag nan نه‎ léng lang ju عقوة‎ ny قاس سشكر‎ lung 
مم ريصم‎ detre dore سيم‎ su قط ددا‎ fans نقا‎ hreong lan tri d-am nquim 
IN Re 

On a blue Bowmr fn the müdst of مطا‎ Four Ni-par-nang aul, 
the God look bis seat. AU of them were encireled by a rainhou, 
tbe Hight and brilliancy of nhich far excelled the rays of five sorts 
"أت‎ sun. 

PRE TR امح‎ Ter 

ra, sa première femme : 

mire the great (ol , ses ous dy miel 1 Île Lenny tout 
in دعاسو‎ (the Paradise of the Leptehas} when the thouglit ان‎ 
creating a new world suddenty dawned in his mind. He معطا‎ pon- 
deved déeply over the matter and resaed to come np ما‎ Che place 
now called Sikkim for the creation of à new Kind كه‎ being لالت‎ 
man with à chief named Gyaboothing at the leal This chief la 
ing agent direct front the palms of the Almighty becumn very 
powerful and esvrcisel an unlimited ه‎ sway over ho peuple as tu 
set even he commands of the almighiy at maught. He hu ة‎ 
daughter of exquisite beauty by name Maneara, Gyaboothing, her 
father, paid no bomage Lo tbe Lonl Ta-she and did never allow bis 
subjects Lo worship any God other than his mighty self. There upon 
the Lord became very angry an came Lo the reulm to establrsh 
the immutable Truth and the True Religion. Mandara, (he Ésir one, 
us then in her teens and commenced studying in à closet. The 
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fame of her beauty sproud far and wide and attractel numerous 
suilors, But she would accept none as ber husband but the Lund 
whom che could recognise, Tlhius قدي‎ the arriage between Ce 
mighty Lord and the Mandora brought about, as bus bean made 
mention of in the 5% paragraph of the translation. 
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Munamuesos Leuns vox جا" لفكي وعم‎ ， Quersennissie 
vwrensvcor von Dr. Ütto Pautz. 1n-#°, 304 pages; Leipaig, 


1595. 

Ce livre nous apparait comme une espboe d'expo € 
commentaire perpétuel, de ln وتيت نام تيده‎ de لوكا‎ 
Dans une série de chapitres dont l'ordre m'échappe un peu 
se groupent une quantilé de remarques fines et minutieuses 
sur les principales idées constitutives de l'islam ét sur les 
termes qui les représentent. C'est ici l'analyse des mots. : 
ès « directions, طريقة‎ «voies, صراط ,سبيل‎ «sentiers; وها‎ 
celle des mots صدق , حق‎ vérité: ailleurs encore, aus 
vocables qui désignent des qualités divines : ERA: Er. 
.16ت , حم , حكم‎ , et du mot الدون‎ où l'on s'accorde générale 
ment à voir on nom ， 

De cette manière et de proche en proche. toute la théorie 
de l'islam primitif est passée en revue. Le livre est intéres- 
sant el composé avec beaucoup de conscience ; mais ou peut 
se demender s'il était fort utile ei si des travaux équivalents 
n'avaient pas déja dté laits. Il ne apparait pas que l'auteur 
at beaucoup rajeuni son sujet, lequel eût eu pourtant quelque 
ER ro OS NL 
Ibn Hichäm, Zsmakhchuri, Beidawi, ete. ; mais ces sources 
uelaient plus nouvelles. Môme, à bien parler, peut-on les 





appeler avec exsctitude des sources? Elles sont déja bien 


éloignées de l'âge de Mahomet, 


قال 
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Ce que nous voudrions maintenant en cette malière, c'est 
arriver à avoir une vue plus proche de l'Etat politique, reli- 
siens, psychologique du monde où parut ce prophète: c'es 
voir jouer devant nous les diverses influences qui s'exercaient 
sur ce monde, c'est assister à unv espèce de restitution vi- 
vante et claire de cet évenement, à coup sûr mystérieux el 
étrange, que fut ها‎ fondation de l'islam; et nous ne saurions 
nous estuner satisfaits quand on ne nous offre qu'ane etude 
philologique, si conscienciense soit-elle, et qu'un recueil sec 
de citations, à la pluce de l'évocation historique que nous 
aurions révée. : 

Cependant je reparne à ce genre de critique qui consiste 
a déprécier un Livre parce qu'il n'est pas fait à notre paint 
de vue. À le prendre pour ce qu'il est, عا‎ travail de M, Pautz 
أ‎ bon et méritoire, et d'autres historiens qui auraient مل‎ 
vantage le don de la vie, l'art de l'induction historique où 
ما‎ chance d'accéder à des sources plus fraiches, pourraient 
encore y puiser ane multitude de précieuses données. 

Baron Canna de Vaux. 


Edmond Dovrré ; L'Istum aséninx نع‎ L'an 1900, Alger, ١ مسل‎ 
— Les Manioours. Paris, 2900. 

L'Eslum algerien en 1900 est, sous un titre modeste, un 
résumé excellent des institutions religieuses de l'Islam. Eu 
quelques pages et sous quelques idées précises, l'auteur à 

roupé, sans phrases et sans considérations inutiles, les con- 
naissances essentielles pour comprendre la vie des musulmans 
دل‎ Maghreb. Méme après عا‎ travail magistral de Doer | تسم‎ 
sûr lslamisme) et lintéressant petit livre de M. Canna pe 
Vaux {Le Mauhométiome}, il était utile d'exposer avec netteté 
les dogmes de l'Islam et les devoirs des fidèles, les sources 
de ها‎ religion et l'histoire de كعد‎ transformations, Publié à la 
demande du Gouverneur général de l'Algérie pour l'Exposi- 
on de 1900, le livre de M. Doutté devait faire ne place 
prépondérante aux déformations que l'Islam د‎ subies au Ma- 


NOUVELLES ET MÉLANCES Gé 


ghreb : la secte des hharediites, le culte des saints, les وين‎ 
monies et les fêtes algériennes sont traitées rapidement par 
un homme dont le savoir cest également (ait de lecture 
et d'expérience, Les renseignements ndonnistratifs sur عا‎ 
culte mnsuliman terminent l'ouvrage, qui contient un utile 
chapitre de bibliographie critique, Le livre de M. Dontté 
loornirait une buse solide à un enseignement qui n'existe pas 
dans les écoles de la France continentale, celni des inatitu- 
tions de l'Algérie musoimane, 

Dans les dernières pages de L'Adam algérien en 1900, 
l'auteur montre l'importance très justifiée qu'il attache à 
l'étude du maraboutisme: le travail qu'il a écrit d'autre part 
sur ce sujet dénote dés quulités d'historien brillantes et solides. 

L'étude de la religion musulmane a suivi le mème progrès 
que jes autres sciences religieuses, On s'est issé d'en étudier 
les sources au point de vue exclusif de la philologie, et l'Islam 
est apparu Loat transformé an contact de l'histoire ét de 
l'archéologie. Mais il semble que les savants, qui, en Europe, 

se sont occupés spécialement عل‎ l'Islam aient poar la phopart 
négligé l'observation directe des populations musulmanes 
actuelles, ét n'aient point vu que c'est ذا‎ pourtant que se 
complèteront tout RCE études 0 

L'on sait, en effet, que le dogme du monothéisme musul. 
man s'est imposé à des peuples qui tous, les Arabes les pre- 
muiers, avaient d'avance un cusemble plus où moins cor. 
donné de ecutumes et جل‎ croyances fétichistes et polythéistes ; 
quelques uns suivaient méme une religion savante, comme 
le parsisene ， qu م‎ exercé sur les idées du Prophète une in- 
lluence qu'il est actuellement difficile de mesurer. Il eût été 
étrange que ces religions el ces crovances n'eussent eu aucune 
action sur le développement local de l'Islam dans les divers 
Pays qu'il a soumis à sn profession de foi unitaire et à sou 
culte Iont extérieur, Fllus devaient conduire les savants de 
l'islam à trouver dans l'étude du Coran et des premières 
traditions prophétiques des interprétations différentes ou 
°pposées, déctrines toutes prêtes pour des sectes tolérées où 
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Ce que nous voudrions maintenant en cette malière. امن‎ 


arriver à avoir une vue plus proche de l'État politique, reli- 


pieux, psych 





du monde où parut ce prophète: c'est 


voir jouer devant nous Îes diverses influences qui s'exercaient 
sur ع‎ monde, c'est assister à une espèce de restitution vi- 
vante et claire de cet événement, à coup sûr mystérieux el 





vtrange, que fut La fondation de l'islam: et nous ne saurions 


crier satisfaits quand an né nous offre qu'une etude‏ ج100 
si consciencieuse “itelle, et qu'un recueil sec‏ رع / 





“de Glabons, à la place de l'évocation historique que 101 


aurions révée. 
Cepentdantjs répugne à ee genre de critique: qu consiste 
un livre parce qu'il n'est pas fait à notre point 
Dion او أطي‎ le travail de M. Poutz 
est bon et méritoire, et d'autres historiens qui auraient da- 


vantage Le don de ها‎ vie, l'art de l'induction historique on 
a chance d'accéder à des sources plus fraiches, pourraient 


encore y puiser une multitude de précieuses données. 
Baron Cana DE Vaux. 


Édmond Dovrré : L'Iscam cn ax L'AN 1900, Alger, 1g00. 
一 一 TO。 Paris, you, 
 L'Édlam algérien en 1900 est, sous un titre modeste, un 
résumé excellent des institutions religieuses de l'islam, En 
quelques pages et sous quelques idées précises, l'auteur à 
groupé , sans phrases et sans considérations inutiles, les con- 
naissances essentielles pour comprendre la vie des musulmans 
du Maghreb. Méme après le travail magistral de Doer | Essai 
sur l'Eslaminme) et l'intéressant petit livre de M. Canna DE 
Vaux (Le Muhométisme), il était utile d'exposer avec netteté 
es dogmes de l'islam et les devoirs des fidèles, les sources 


de la religion et l'histoire de ses transformations, Publié à La 
demande du Gouverneur général de l'Algérie poar l'Exposi- 


tion de 1900, le livre de M. Doutté devait faire né plare 


1 prépondérante aux déformations que l'Eslam à subies au Mu- 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 369 


ghreb : lu secte des Kharedirtes, le culte des saints, les céré- 
manies et les fttes olgériennes sont traitées rapidement pur 
où homme dont Le savoir est également fait de lecture 
et d'expérience. Des renseignements administratifs sur le 


culte musulman terminent l'ouvrage, qui contient un utile 一 


chapitre de bibliographie colique, Le livre de M. Doutlé 
fourmirait une base solide à un enseignement qui n'existe pas 
dans les écoles de la France continentale, celui des institu- 
tions de l'Algéme musulmane. 

Dans les dernières pages de دمساءل ".آ‎ algérien en 1900, 
l'auteur montre l'importance très justiliée qu'il attache à 
l'étude du maraboutisme: le travail qu'il a écrit d'autre part 
sur ce sujet dénote des qualités d'historien brillantes et solides, 

L'étude de ما‎ religion musulmane a suivi le même progrès 
que les noires sciences religieuses. On s'est lissé d'en étudier 
les sources au point de vue exclusif de ln philologie, et l'Islam 
est apparu lout transformé an contact de l'histoire et de 
 Farchéologie, Mais il semble que Îles savants, qui, en Europe , 

se sont occupés spécialement de l'Islam aient pour la plupart 
négligé l'observation directe des popolations musulmanes 
artuelles, et n'aient point vu que c'est à pourtant que se 
conplèteront tout naturellement les études historiques. 

L'on sait, en effet, que le dogme da monothéisme musul- 
man ses imposé à des peuples qui tous, les Arabes les pre- 
miers, avaient d'avance un ensemble plus سن‎ moins coor- 
donné de coutones at de 17551113 ككل‎ fétichistes ul polythéistes ; 
quelques uns stivaient méme une religion savante, comme 
5 parsisme, qui n exercé sur les idées ول‎ Prophète une in- 
fuence qu'il est actuellement dificile de mesurer. [| eût tu 
étrange que ces religions et ces croyances D'eussent eu معنم‎ 
action sur le développement local de l'Islam dans les divers 
pays qu'il a soumis à sa profession de fai unitaire et à son 
culle lont extérieur. Elles devaient conduire les savants عل‎ 
lslam à trouver dans l'étude du Coran et des premières 
traditions prophétiques des interprétations différentes ou 
opposées, doctrines toutes prètes pour les sectes tolérées on 
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pour des hérésies andemmnent combatines, Dans la foule 
ignorante et passionnée, le dogme mosulrman devait, d'autre 
part, se heurter à une résistince invincible des nouvenux con 
vertis en faveur des vieilles coutumes et pour conserver le 
culte des anciens dieux. 

En se livrant donc à une étude détaillée des mœurs et des 
pratiques des diverses populations soumises aujourd'hui à 
l'islam, on doit y découvrir dés idées qui ni sont antérienrés 
ét étrangères, el qui eclaireront singulièrement l'histoire de 
soi propre développernent comme celle des premiers âges 
du pagañisme, C'est ninsi que, dès les premiers fias, on a ré- 
نون‎ , sous ln surface orthodoze du mahamétisme, toute anis 
religion, soutérrnine pour ainsi dire, dans laquelle les am 
ciennes divinités, vonées À l'enfer du Coran, teparaissent 
sous هآ‎ forme de saints per orthedoncs, de pie 
ouais, de miarabouts Hliminés des clartés célestes: autour 
d'eux les anciennes coutumes se groupent en un ensemble de 

Entrevue notamment par Dotr dans son Eisori sur |" سانل‎ 
mime, هل‎ question du marnhoutisme a été traitée de main de 
wmaitée par M. Goldrihér dans divers travaux dont le principal 
est عا‎ chapitre des  Mohammedanische د معتلساة‎ intitulé Die 
Hoiligénéerehrnni im Flan. M. Doutté à repris ce travail en 
portant plus particuliérement son attention sur le Maghreb. 
Aptés avoir constalé l'importance du culte des saints ati Ma- 
ghreb, M. Doutié à fisé le sens du mnt marabout ) ا#طسمم‎ ) 
et iles diverses expressions sorts lusquelles ذا‎ foule désigne 
l'objet dé son notation. Puis, À n tenté une cissification 
dés diverses espèces de marabouts dans le passé et dans le 
présent, et il n trac Le dessin dé la physionomie physique el 
morale d'un nat maghrebin. Ces divers chapitres réunissent 
un nombre considérable de renseignements, soumis à uné 
critiqué مني نكيم‎ el groupés avec méthode; M. Doutté ÿ a 
utilisé des documents imprimés, épars dans des ouvrages de 

toute mature: il l'a fait en citant et en critiquant soignénse- 
ment ses sources: a disoute avec une entière impartialité 
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la valeur de certains lravaux modernes dedmignés à tort, 
comme ceux de Trurmelet, el ln médiocrité d'autres livres, 
estimés sans raison serieuse, La part de l'observation person- 
nelle tient toute la place qu'on pouvait attendre dans un livre 
ecrit en pays musalman par un homme aussi versé dans l'étude 
de la langue et dés meurs indigènes. Dans le dernier chapitre, 
M. Doutte ه‎ tracé avec précision le plan d'uné étude plus 
approfondie du maraboutisme et montré l'importance que 
devrait y avoir l'mistoire de ln survivance des cultes priens; 
l'on soubaitera avec تسا‎ que le Maghreb livre enfin, comme 
ما‎ Syrie, Le secret des changements que ses divinités primitives 
ont subis pour se transformer en bons marabouts ， IL fout 
que ce programme soit rempli par M. Doutté fai-méme, mieux 
prépare qu'aucun aûtre par l'étendue de ses connaissances ét 
le sens historique trés pur dont 11 vient de donner les preuves, 

Deux autres brochures, que M. Doutté a publiées la mème 
année, se rapportent aussi à des questions religieuses. La 
première est Sn CT دار ابت دق‎ 
où l'auteur fait l'historique des moyens employés depuis le 
Prophète pour rappeler les fidèles à l'observation de l'un de 
leurs devoirs essentiels. L'autre est une suite de souvenirs 
interessants sur les Aissaous à Tlemcen, Elles ont toutes deux 
les qualités de précision et de largeur d'idées qui font que 
rien de ce qu'ecrit M. Doutté n'est indifférent. 


Gauvernor-Deuouprxes. 


Adhéman] Lectène. — Les Conxs Cawsovcrexs. publiés soûs 
les auspices de M, Douner, gouverneur général de lmio-Chine 
francaise, et de ML Duros, résident supérieur ce France au Cam- 
bodies. Paris, E. Eee gr. ."قس‎ 下。 天生 让 人 ET 
555 pages. | 

De 1go à 1898, M. À. Leclère, resident de France au 

Cambodge, a publie une série de volumes sur le droit came 


Voir Cimitont-Gaxsaat : La Palestine inconnue, 
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bodgrien :en 1890, des Recherches sur la législation cambodqienne 


(droit privé}, جقد عم‎ pages; en 1894, des Recherches sur 

٠ ها‎ droit public iles Cambodyiens , مد‎ Pages， et des Aecherches 
sur سا‎ législation criminelle et سا‎ “dure des Cumbodiyiens, 

3-555 pages !. Ces travaux préliminaires ont abouti à la 
publication. en 1898, des deux volumes que nous annoncons, 
et qui. se presentant sous Le patronage de deux hauts fonc- 

tionnaires, ont une étiquette quasi officielle. 
| Ce recueil nous donne la traduction de 54 lois عل‎ diverses 
épo set détendue variwble, dont 39 ont été autographiees 





nc nee soins du Protectorat, et envoyées aux gouverneurs de 


provinces — à l'exception de deux lois concernant les che- 
vaux et les éléphants — quoique d'autres, également oublises 
et prononçant des peines cruelles, fussent assez maladroïte- 
“ment conservées el, pour ainsi dire, ressuscitees, Une traduc- 
tion francaise de ro de ces 3 lois fut publiée en 1884, avec 
سد‎ auire loi sur l'exécution des mandats d'amener, et re- 
‘imprimée en 1890. M. Leclère a revu cette traduction et l'a 
completée par 14 كلما‎ qui étaient demeurees inconnues, et 
dont it donne l'énumération en les désignant par leurs litres 
| camhodyiens et l'indication de leur objet principal. IL est 
convainou qu'il existe encore d'autres textes legislatifs que 
l'on tient secrets, et ne désespère pas d'arriver à les découvrir 
et à les faire connaître, — 及 nu pas cru devoir donner les 
textes d'aprés les groupes qu'ils forment dans les recueils 


indigénes: il les a classés sons differentes rubriques sé rap- 
prochant autant que possible de l'urrangement de nos codes 
français, 

De cette manière, son ouvrage se trouve divisé en sept 
parties principales : 

La première comprend : 1° ane Introduetion historique et 
légendaire, œuvre des reviseurs des codes en 1870; 2° «la 
loi sacrée» Préus T'hommusatth:; 3° les saintes paroles سأكل‎ 
dira 。 « Préas Eyntaphus. 


١ عنولا‎ Journal asiatique, mai-juin 1895, p. 526-534. 
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La deuxieme se compose des lois que M. Leclère appelle 
consétutionnelles : le titre IV, chbap témaim ثم‎ bauran « Loi sur 
les traditions سل‎ passes, p. 123103, renferme 30 récits re- 
latifs aux privilèges de la race royale, et aux manquements 
coms envers elle, et traite des rapports des religieux avec 
les laïques: on + trouve les traces de l'influence du Ptimok 
kha. 

Lu troisième partie peut être intitulée :« Code privé», elle 
concerne Îles personn 

La quatrième concerne les biens (successions, donations, 
legs): c'est ها‎ que se trouve la loi sur les chevaux et les éle- 
phants, Le tome premier finit avec cette quatrième parti, 

Le deuxième tome est forme de ما‎ cinquième partie [Code 
de procedure, p. 1-252 ); de ln sixième (Code penal, .م‎ 233- 
478), enfin d'une septième partie qui ne rentre pas dans le 
cadre des lois précédentes, et qui traite de certains principes 
généraux et de l'organisation des tribunaux (p. 47g-Gasl. 

Une table analytique très fournie (p. 63 1-07), qui facilite 
les recherches, termine l'ouvrage : les termes cambodyiens 
et les termes français y sont entreméles; les expressions cam- 
bodgiennes sont employées quand elles ont rapport à des 
usages exclusivement cambodgieus. On va peut-être me 
trouver bien exigeant: mais j'aurais souhaité denx index, 
l'un tout français, l'autre tout cambodgien, donnnnt en 
quelque sorte un glossaire du droit cambodgien. 

La lecture des volumes publiés par M. Leclère avant les 
codes est utile pour l'intelligence de ceux-ci; ils leur servent 
d'introduction et de commentaire, Ainsi, pour ne citer qu'un 
exemple, «l'eau du serment s, citée dans les Codes, Fait ln 
matière d'un chapitre dans les Recherches sur Le droit public 
(p. 244-139 |: 

Om voit, par ce rapide exposé, qué l'ensemble des lois 
tes du droit, Il nous est difficile d'entrer dans plus de details, 
ce serait dépasser les limites qui nous sont imposées. 

La lowble pensée de «servir le peuple cambodgien en 
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À servant ln Frances (p. vi), à été l'inspiratrice des vastes 
OO raw de M. Adhémard Leclère sur le droit camhodgien. 
Nous voulons espérer qu'ils répondront au désir de l'auteur, 
3 “3 ل‎ rep 2 سحاو ور رعو‎ cs 
| L. Frun. 


是 sue ces maires ET LA تاه سق جمد‎ ÉZoman. précédée d'une 
inde sur V'Histoire de ما‎ Kabbale, par 5. Karppe, agrégé (le 
l'Université, docieur ès lettres, à vol, in-8°, (Paris, Félin Alcan, 
Kite) 


Dans une première partis l'auteur étudie successivement قا‎ 
سوماق‎ Mercabah {char}, ها‎ Ma'assé Bereshith (Génèse), le Sefer 
1 لم3‎ (le livre de هل‎ Création) qui sont les principaux livres de 
Dr. ls Kahbale, puis les écrits des philosophes Sandiah, ln Gehirol, 
3 ١ ملل‎ Hallévi, مل‎ Érra, Méimonide, et il recherche les premières 
2 nm 0 dont 11 sil l'histaire À travèrs les apo- 
{ vphes, ها‎ Talmud, Îe moyen Age jusqu'à la fin du x” siècle. 






Firmer ‘où mmamuscrites qui précbdeut le Zobur, ملام‎ que le Trail 
de l'Émañation, le Livre de l'intaition, le Hahir (brillant). 
Toute le ronds sage a l'étude du Æohar (l'éclat) 
| abbuli , qui est une réunion de fragments toux 
els qu le Livre des Mystères la Grande et ln Petite 
Aasemdb عنما‎ ot le Zohar proprement dit ou commentaire 
_cahbalistic du Pentatruque. M. Kürppe étudie هآ‎ métaplrysique 
Es Zobar son éthique. tout ee qu'il contient relativement à La phi- 
. losoplhie نو‎ christianiome, à ln guose, aux sciences nabu- 
relles , à l'ostrologie on l'alchimie, L'auteur nous a لمعمل‎ une œuvre 
philosophique très attachante non seulement pour le monde savant, 
يمد‎ per bot deux qui Sintéremten! à nr ee 


[Na éroyons deroir recommander À nos lecisis aa recueil 
2 anvund, qui ét peu connu en France, et qui est intitulé : Jakres- 













share A KT و2‎ His ss Er helene set 
Verlagsbmchhandlung, ده‎ annër (1900). Cite Revue, pee 
oriental. M. Engène Wilhclm ‘notre cllégue de ما‎ Société as 
années, de ln partie concernant l'histoire, la م تومي‎ les 
يي‎ de lo ماد‎ See En 8e D < 6 
comitat donne ane ua semi de ds 4 
حصن‎ de l'année qui concérnent la Perse كك‎ principalement es - 
langues iraniennes, De son côté le 1° K. Klemm, de Berlin, à ré 
digé la partie qui concerne l'Inde ancienne, et le D' C. Brock 3 
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